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riDeE  DE  LA  PEINTVRE^ 

four  fervir  de  Préface  à  ce  Livre. 

E  R  s  o  N  N  E  ne  remporte 
le  prix  de  la  courfe ,  qu'il 
ne  voie  le  but  ou  il  doit 
arriver  •, .  &  Ton  ne  peut 
acquérir  parfaitement  la  connoif- 
fance  d'aucun  Arc  ^  nî  d'aucune 
Science,  iàns  en  avoir  la  véritable 
idée.  Cette  idée  eft  notre  but ,  & 
c'eû  elle  qui  dirige  <:elui  qui  court, 
Ôc  qui  le  fait  arriver  sûrement  a  la 
Sa  de  fa  carrière ,  je  veux  dire ,  à 
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la  poffeflîon  de  la  Science  qu'il  re- 
cherche. 

Mais  quoique  toutes  les  xhofes 
renferment  eh  elles  &  falTent  pa- 
roître  la  plus  grande  partie  de  leur 
véritable  idée  ,  il  ne  s'enfuit  pas 
de-là  qu'elle  foit  toujours  connue 
à  ne  pouvoir  s'y  tromper  ,  ôc  que 
l'on  n'en  conçoive  fouvent  de  fauf- 
k^ ,  au  lieu  de  celle  qui  eft  la  vé- 
ritable &  la  plus  parfaite.  La  Pein- 
ture a  {.^^  idées  comme  les  autres 
Arts  :  la  difficulté  eft  donc  de  dé- 
mêler quelle  eft  la  véritable.  Mais 
avant  que  d'entrer  dans  cette  dif- 
cuflîon  ,  il  me  paroît  neceflaire 
,d'expofer  ici ,  que  dans  la  Peinture 
il  y  a  deux  fortes  d'idées  5  lidée 
générale  qui  convient  à  tous  les 
hommes,  &:  Pidée  particulière  qui 
convient  au  Peintre  feulement. 

Le  moyen  le  plus  sûr  pouf  con- 
noître  infailliblement  la  véritable 
idée  des  chofes ,  c'eft  de  la  tirer 
du  fond  de  leur  eflence  &  de  leur 
.définition  ,  parce  que  là  définition 

il 
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n'a  été  inventée  que  povir  empê- 
cher l'équivoque  des  idées  ,  pour 
écarter  les  faufTes  ,&pour  inftruire 
notre  efprit  de  la  véritable  fin ,  & 
des  principaux  effets  de  chaque 
chofe. 

Il  s'enfuît  de  -  là  ,  que  plus  une 
idée  nous  conduit  diredement  hc 
rapidement  à  la  fin  que  TeiTence 
d*où  elle  coule  nous  indique,  plus 
nous  devons  être  affurez  qu'elle  eft 
la  véritable. 

UefTence  &  la  définition  de  la 
Peinture,  eft  l'imitation  des  objets 
vifibles  par  le  moyen  de  la  forme 
ôc  des  couleurs.  Il  faut  donc  con- 
clure ,  que  plus  la  Peinture  imite 
fortement  &  fidèlement  la  nature^ 
j  plus  elle  nous  conduit  rapidement 
Â:  diredement  vers  fa  fin  ,  qui  eft 
de  féduire  nos  yeux  ^  6c  plus  elle 
nous  donne  en  cela  èi^s  marques  de 
fa  véritable  idée. 

Cette  idée  générale  frappe  ôc 
attire  tout  le  monde  ,  les  ignorans  ^ 
lesamateuiïJ  de  Peinture  ,   les  con- 
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BoîfTeurs  ,  &  les  Peintres  mêii>e$. 
Elle  ne  permet  à  perfonne  de  pal- 
ier indifteremm^ent  par  un  lieu  où 
fera,  quelque  Tableau  qui  porte  ce 
jcaradere  ,  «fans  être  comme  fur- 
pris  ,  fans  s'arrêter  &:  fans  jouir 
.<]uelque  tems  du  pkifir  de  fa  fur- 
prife.  ia  véritable  i^einture  eft 
donc  celle  qui. nous  appelle  (  pour 
ainfi  dire  )  en  nous  furprenant  :  & 
ce  ai'eft  que  par  k  force  de  PefFet 
qu'elle  produit ,  que  nous  ne  pou- 
vons nous  empêcher  d'en  appro- 
cher ^  comme  fi  elle  avoir  quelque 
chofe  à  nous  dire.  Et  quand  nous 
fommes  auprès  d'elle  /nous  trou- 
vons que  non-feulement  elle  nous 
divertit  par  le  beau  choix ,  6c  par 
la  nouveauté  jdes  chofes  qu'elle 
nous  prefente ,  par  l'^hiftoire  :,  6c  par 
la  fable  donc  elle  rafraîchit  «otre 
mémoire  ^  car  les  inventions  in- 
genieufes ,  6:  par  les  allégories  dom: 
^lous  nous  failons  un  plaîfir  de  trou- 
ver le  fens  ,  qu  d'en  critiquer  l'ob-  ; 
jCcurité  )  /nais  .encore  par  i'imita^r  \ 
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ion  vraîe  &  fidèle  qui  nous  a  at- 
:îrez  d'abord- ,  qui  nous  înftraic 
dans  le  détail  des  parties  de  la 
Peinture,  6c  qui,  ielon  Aritrote^ 
nous  divertit ,  quelque  horribles  que 
foient  les  objets  de  la  nature  qu'el- 
le reprefente; 

Il  y  a  une  féconde  idée  ,  qurefl^j^ 
comme  nous  avons  dit  ,  particu- 
lière aux  Peintres ,  6c  dont  ils  doi- 
vent avoir  une  habitude  confom:- 
mée.  Cette  idée  regàirde  en  détail 
toute  la  théorie  de  la  Peinture ,  &' 
elle  doit  leur  être  familière ,  de  telle 
forte  qu'il  femble  qu'ils  n'ayent  be- 
foin  d'aucune  reflexion  poAir  Pexe- 
cution  de  leurs  penfée$. 

C'eft  ainfi  qu'après  l'étude  exac- 
te du  Deflein,  après  la  recherche 
d'un  fçavant  Coloris  ,  &  de  toute 
les  chofes  qui  dépendent  de  ces 
deux  parties  ,  ils  doivent  toujours 
avoir  prefentes  les  idées  particu- 
lières quTrépondent  aux  diverfes 
parties  de  leur- Art: 
I     De  tout  ce  que  je  viens  de  dî- 
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re  ,  je  conclus  que  la  véritable- 
Peinture  doit  appeller  fon  Speda- 
teur  par  la  force  &:  par  la  grande 
vérité  de  ion  imitation  3  &  que  le 
Spedateur  furpris  doit  aller  à  elle, 
comme  pour  entrer  en  converfa- 
tîon  avec  les  figures  qu'elle  repre^ 
fente.  En  effet  quand  elle  porte  le 
caradere  du  Vrai  ^  elle  femble  ne 
nous  avoir  attirez  que  pour  nous  \ 
divertir ,  &  pour  nous  instruire. 

Cependant  les  idées  delà  Pein- 
ture en  gênerai ,  font  auflî  diverfes 
que   les    manières    àt%   difFerentes' 
écoles  différent  entr'elles.  Ce  n'eft 
pas  que  les  Peintres  manquent  des 
idées  particulières    qu'ils   doivent 
avoir  •  mais  l'ufage  qu'ils  en  font , 
n'étant    pas    toujours  fort   jufte  , 
l'habitude  qu'ils  prennent  de   cet 
ufage  ,  rattache  qu'ils  ont  pour  une 
partie  plutôt  que  pour  une  autre , 
&  l'affedion  qu'ils  confervent  pour 
là  manière  des  Maîtres  qu'ils  ont 
imités  5  les  jette  dans  la  prédilec- 
tion de   quelque  partie  favorite. 
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au  lîeu  qu'ils  font  dans  rétroice 
obligation  de  les  pbfleder  toutes  ^, 
pour  contribuer  a  l'idée  générale 
donc  nous  avons  parlé.  Car  la  plu- 
part des  Peintres  fe  font  toujours 
;  partagés  félon  leurs  différentes  in- 
I  clînation^  ^  les  uns  pour  Raphaël, 
:  \ts  autres  pour  Michelange  ,  les 
autres  pour  les  Caraches ,  \ts  au- 
tres pour  leurs  Difciples  ^  quelques- 
uns  ont  préféré  le  Deflein  à  tout, 
d'autres  l'abondance  des  penfées  , 
d'autres  les  grâces  ,  d'autres  Pex^ 
preflîon  des  palTions  de  Tame:  d'au- 
tres enfin  fe  font  abandonnez  à  l'em- 
portement de  leur  génie  ,  fans  l'a- 
voir affez  cultivé  par  l'étude  &:  par 
\ts  reflexions. 

Qiie  ferons-nous  donc  de  toutes 
cts  idées  vagues  &  incertaines  ?  Il 
ell  fans  doute  dangereux  de  les  re- 
jetter:  mais  le  parti  qu'il  faut  pren- 
dre, c'eft  de  s'attacher  préférable-^ 
ment  au  Vrai ,  que  nous  avons  fup- 
pofé  dans  l'idée  générale.  Il  faut 
que  tous  {^s.  objets  peints  paroiffent 
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¥raîs ,  avant  que  de  paroître  d'une 
certaine  fa(çon  5  parce  que  le  Vrai- 
dans  la  Peinture  eft  la  baze  de  tou- 
tes les  autres  parties ,  qui  relèvent 
l'excellence  de  cet  Art  ,   comme 
\qs  fcîences  &  les  vertus  relèvent 
Texcellence  de  l'homme  qui  en  efc 
le  fondement.  Ainfî  l'on  doit  tou- 
jours fuppofer  l'un  6c  l'autre  dan^' 
leur  perfedion ,  quand  on  parle  des 
belles  parties  dont  ils  font  fufcep- 
tibles  ,  &  qui  ne  peuvent  faire  uîï 
bon  effet  ,  que.  lors  qu'elles  y  font 
intimement  attachées.  Le   Specta- 
teur n'eft  pas  obligé  d'aller  cher- 
cher du  Vrai  dans  un  ouvrage  de 
Peinture  :  naais.le  Vrai  dans  la  Pein- 
ture doit  par  fon  effet  appeller  les^ 
Sp.edateurs. 

C'eft  inutilement  que  Ton  con- 
ferveroit  dans  un  Palais  magnifi- 
que les  chofes  du  monde  les  plus 
rares,  fi  Ton.avoit  obmis  d'y  faire 
des  portes ,  ou  fi  l'entrée  n'en  étoie 
proportionnée  à  la  beauté  de  l'é- 
difice, pour  faire  naître  aux  per-. 
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fbnnes  l'envie  d'y  entrer  &  d*y  fà^- 
tisfaire  leur  ciiriofité.  Tous  les  ob- 
jets vifibles  n'entrent  dans  refprit 
que  par  les  organes  des  yeux  ,  com- 
me les  fons  dans  Ja  mufique  n'en- 
trent dans  l'efprit  que  par  les  oreil- 
les. Les  oreilles  6c  les  yeux  font  les 
portes  par  lefquelles  entrent  nos 
jiigemens  fur  les  concerts  de  mu- 
fîquc  ôc  fur  les  ouvrages  de  Pein- 
ture. Le  premier  foin  du- Peintre 
auffi-bien  que  du  Muficien  ,  doic- 
donc  être  de  rendre  l'entrée  de  ces 
portes  libre  &  agréable  par  la  for- 
ce de  leur  harmonie,  l'un  dans  le 
Coloris  accompagné  de  fon  Glair- 
obfcur  ,  &  l'autre  dans  fes  accords;: 
Les  chofes  étant  ainfi ,  &  le  Spec- 
tateur étant  attiré  par  la  force  de 
l'ouvrage  ,  it^  yeux  y  découvrent  les. 
Wautés  particulières  qui  font  ca- 
pables d'inftruire  &.  de  divertir.  Le 
curieux  y  trouve  ce  qui  eft  propor- 
tionné, à  fon  goût ,  &  le  Peintre  y 
ebferve  les  diverfes  parties  de  foiv 
Art,  pour  profixer  du  bon  ^ôc  rejetter, 
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le  mauvais  qui  peut  s'y  rencontrer. 
Tout  n*eft  pas  égal  dans  un  ou» 
vrage  de  Peinture.  Il  y  aura  tel 
Tableau,  quîavec  plufieurs  défauts 
à  le  confîderer  dans  le  détail  ,  ne 
laifTera  pas  d'arrêter  les  yeux  de 
ceux  qui  paflent  devant,  parce  que 
le  Peintre  y  aura  fait  un  excellent 
ufage  de  fes  couleurs  &  de  fon  Clair-^ 
obicur. 

Rembrant ,  par  exemple ,  fe  di- 
vertît un  jour  à  faire  le  portrait  de 
la  fervante,  pour  Texpofer  à  une 
fenêtre  &  tromper  les  yeux  des 
palTans.  Cela  lui  réuffit  5  car  on 
ne  s'apperçût  que  quelques  jours 
après  de  la  tromperie.  Ce  n'étoit, 
comme  on  peut  bien  fe  l'imagL 
ner  de  Rembrant  ,  nî  la  beauté 
du  deffein  ,  nî  la  nobleflfe  des 
expreffions  quî  avoîent  produit  cet 
effet. 

Etant  en  Hollande  j'^eus  la  cu- 
rîofité  de  voir  ce  portrait  que  je 
trouvai  d'un  beau  pinceau  &  d'une 
grande    force   -,    je    l'achetai  ,  & 
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il  tient  aujourd'hui  une  place  con- 
sidérable dans  mon  cabinet. 

D'autres  Peintres  au  contraire 
ont  fait  voir  par  leurs  ouvrages 
quantité  de  perfections  dans  les  dî- 
verfes  parties  de  leur  Art,  lefquels 
n'ont  pas  été  affez  heureux  pour 
s'attirer  d'abord  des  regards  favo- 
rables ,3e  dis  aflez  heureux  ,  parce 
que  s'ils  l'ont  fait  quelquefois ,  c'a 
été  par  une  difpofition  d'objets  que 
le  hazard  avoir  placés ,  &  qui  dans 
le  lieu  qu'ils  occupoient,  exigeoienc 
un  Clair-obfcur  avantageux ,  qu'on 
ne  pouvoit  leur  refufer  ,  &  auquel 
la  Icience  du  Peintre  avoir  très- 
peu  de  part  -,  attendu  que  s'il  Ta- 
voitfait  par  fcience  ,  il  l'auroit  pra- 
tiqué dans  tous  fes  Tableaux. 

Ainfi  rien  n'eft  plus  ordinaire 
que  de  voir  des  Tabl-eaux:  orner 
des  appartemens  par  la  richeilefea- 
lement  de  leurs  bordures ,  pendant 
que  l'infipidité  &:  la  froideur  de  la 
Peinture  qu'elles  renferment ,  laif- 
iènt  pafler  tranquillement  les  per- 
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fonnes  fans  les  attirer  par  aucune 
intelligence  de  ce  Vrai  qui  nous  api 
pelle. 

Pour  rendre  la  chofe  plus  fenjfl^ 
ble,  je  dois  me  fervir  de  Pexem- 
ple  des  plu5  habiles  Peintres  qui 
n'ont  pas  néanmoins  pofTedé  dans 
un  degré  fuffifant  la  partie  qui  d'à-  j 
bord  frappe  les  yeux  par  une  imi-  I 
tation  très-fidéle ,  6c  par  un  Vrai 
dont  Tart  nous  féduife  ,  s'il  eft  pol- 
lible,  en  fe mettant  au  defliis  mê- 
me de  la  nature.  Mais  parmi  les  i 
exemples  que  l'on  peut  citer  ,  je  :  l| 
n'en  puis  apporter  de  plus  remar- 
quable que  celui  de  Raphaël  à  eau- 
fe  de  fa  grande  réputation ,  &  par- 
ce qu'il  eft  certain  ,  que  de  tous 
es  Peintres  il  n'y  en  a  aucun  qui 
ait  eâ  tant  de  parties,  ni  qui  les 
ait  pofledées  dans  un  ii  haut  de^ 
gré  de  perfecHon. 

Ceft  un  fait  qui  pafTe  pour  con- 
fiant, que  de  l'aveu  dé  plufieurs 
perfonnes  ,  on  a  vu  fou  vent  des 
gens  d'efprit  chercher  Raphaël  auj' 
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milieu  de  Raphaël  même  ,  c'eft-à^ 
dire,  au  milieu  des  Sales  du  Va- 
tican ,  où  font  les  plus  belles  cho- 
fes  de  ce  Peintre  j  &:  demander  en 
même-tems  à   ceux    qm    les  con- 
duifoient  ,  qu'ils  leur   fifTent    voir 
des  ouvrages  de  Rapha^ël,  fans  qu'ils 
donnaflent   aucune*  marque   qu'ils 
en  fulfent  frappés  du  premier  coup 
d'oeil ,  comme  ils  fe  Tétoient  ima- 
ginez fur  le  bruit  de.  la  j-eputation 
d^  Raphaël.  L^'idée  qu'ils  avoient 
conçue  des  Peintures  de  ce  grand 
génie  ne  fe  trouvoit  pas  remplie  5 
parce  qu'ils  la  mefuroient  à  celle 
que  naturellement   on  doit    avoir 
d'une  Peinture  parfaite.  Us  ne  pou- 
voient  s'imaginer  que  l'imitation  de 
la  Natura  ne  fe  fît  pas  lentir  dans 
toute  fa  vio;ueur  &:  dans  toute  fâ 
perfeâion,  a  la.vûë  des  ouvrages 
d'un  Peintre  fi  merveilleux.  Ce  qui 
fait  bien  voir  que  fans  l'intelligen- 
ce du  Clair-obfcur  ,  &  de  tout  ce 
qui  dépend  du  Coloris,  les  autres 
parties     de-  la    Pdnturx^    perdent 
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beaucoup  de  leur  mérite,  au  point 
même  de  perfedîon  que  Raphaël 
\^s  a  portées. 

Je   puis    domier    ici   un   exem- 
ple allez  récent  du  peu  d'effet  que" 
produifent  d'abord  les  Ouvrages  de 
Raphaël.  *  Cet  exemple  me  vient 
d'un  de  mes  amis ,  dont  l'efprit  & 
le  génie   font   connus   de  tout  le 
monde.  Il  porte   fon   eftime  pour 
ce  fameux  Peintre  jufqu'à  l'admi- 
ration ,    &  il  a  cela  de   commun 
avec  tous  les  gens  d'efprît.  Il  y  a 
quelque  '  tems    que   fe    trouvant  à 
Rome,  il  témoigna  une  grande  im- 
patience de  voir  les  Ouvrages  de 
Raphaël.  Ceux  que  Ton  admire  le 
plus,  ce  font  les  frefques   qu'il  a 
peintes  dans  les  Sales  du  Vatican, 
On  y   mena   le    curieux    dont  je 
p.arle  ,   &  paflant   indifféremment 
à  travers  les  Sales  ,  il  ne  s'aperce- 
voit  pas  qu'il  avoit  devant  les  yeux 
ce'qu'il  cherchoit  avec  tant  d'em- 
preflement.  Celui  qui  le  conduifoit 
l'arrêta  tout  à  coup  ,  &:  lui  dit  :  Ou 
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allez-vous  fi  vite  ,  Monfieur  >  voilà 
ce  que  vous  cherchez ,  ôc  vous  n*y « 
prenez  pas  garde.  Notre  curieux 
n'eût  pas  plutôt  apperçii  les  beau- 
tés que-fon  bon  efprit  lui  décou- 
vroit  alors,  qu41  prit  la  refolution 
d'y  retourner  plufieurs  autres  fois 
pour  fatisfaîre  pleinement  fa  cu- 
riofité  ,  &  pour  fe  former  le  goût , 
fur  ce  qui  le  piquoit  davantage. 
Qu'eût -ce  été  fi  s'en  retournant 
charmé  a  la  vue  de  tant  de  bel- 
les chofes  ,  Raphaël  Tavoit  d'a- 
bord appelle  lui-même  par  l'efFet  ' 
des  couleurs  propres  à  chaque  ob- 
jet, foutenucs  d'un  excellent  Clair- 
obfcur  ? 

Le  Gentilhomme  dont  je  viens 
de  parler,  s'éroit  imaginé  qu'il  fe- 
roit  extrêmement  iurpris  à  la  vue 
des  Peintures  d'une  fi  grande  repu-- 
tation.  Il  ne  le  fut  point ,  &:  comme. 
iln'étoit  pas  Peintre,  il  fe  contenta 
d'examiner  êc  de  bien  loiier  les  airs 
de  têtes  ,  les  exprefTions  ,  la  no- 
bleffe  des   attitudes  ,  &  les  grâces 
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qui  accompagnôîent  les  chofes  qui 
ëtoient  le  plus  de  la  portée  de  fa 
eonnoilTance  :  du  refte  il  eut  peu 
de  Gurîoficé  de  s'arrêter  aux  autres 
parties  qui  i^gardent  Tétude  des 
Peintres  feulement. 

Ce  que  je  viens  de  raporter,  eft 
un  fait  qui  fe  renouvelle  fouvent  ^ 
non  feulement  parmi  ley  curieux 
îgnorans ,  mais  à  Tégard  même  des 
Peintres  de  profeffion  qui  n'ont  en- 
core  rien -vu  des  Ouvrages  de  Ra^ 
phaël. 

Cen'eft  pas  que  Ton  ne  voie  quel- 
ques Tabfeaux  de  Raphaël  bien 
coloriés  •  mais-  l'on  ne  doit  pas  ju- 
ger fur  le  trës.petit  nombre  qu'il 
en  a  fait  de'  cette  forte  :  c'eft  fur 
le  o-eneral  de  {qs  Ouvracres  6c  de 
ceux  de  tous  le  autres  Peintres  ^ 
qu'on  doit  décider  du  degré  de  leur 
capacité. 

Qiielques-uns  objectent  que  cette 
grande  &:  parfaite  imitation  n'eft 
pas  de  l'effence  de  la  Peinture,  6c 
que  fi  cela  étoic,  on  en  verroit  des 
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effets  dans  !a  plupart  des  Tableaux; 
Qu'un  Tableau  qui  appelle ,  ne  rem- 
plit pas  toujours  l'idée  de  celui  qui 
va  le  trouver,  &:  qu'il  n'eft  pas  ne- 
ceflaire  que  les  figures  qui  compo- 
lent  un  Tableau  ,  paroiflènt  vouloir 
entrer  en  converfatîon  avec  ceux 
qui  le  regardent  j  puifqu'on  eft  bien 
prévenu  que  ce  n'eft  que  de  la  Pein- 
ture. 

Il  eft  vrai  que,  le  nombre  des 
Tableaux- qui  appellent  le  Specla^ 
teur  ,  n'eft  pas  fort  grand  ^  mais  ce 
n'eft  pas  la  faute  de  la  Peinture, 
dont  TelTence  eft  de  furprendre  les 
yeux  &  de  les  tromper ,.  s'il  eft  pof- 
îible.3  il  en  faut  feulement  imputer 
la  faute  à  la  négligence  du  Peintre  , 
ou  plutôt  à  fon  elprit ,  qui  n'eft  pas 
affez  élevé  ni  affez  inftruit  des  prin- 
cipes neceflaires.  pour  forcer  ,  s'il 
fautainfi  dire,  lès  paflans  de  regar- 
der Çqs  Tableaux ,  û  d'y  faire  atten^ 
tiôn; 

Il  faut  beaucoup  plû5  de  Genîe 
pour  faire  un.  bon  ufag.e  de^  lumie* 
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res  &  des  ombres  ^  de  l'harmonie 
des  couleurs  ^  de  leur  juftelTepour 
chaque  objet  particulier,  que  pour 
deffiner  correclement   une  figure. 

Le  Dèfleîn  qui  demande  tant  de 
tems  pour  le  bien  f bavoir  ,  ne  con- 
fifte  prefque  que  dans  une  habitude 
de  melures  6c  de  contours  que  l'on 
répète  fouvent  :  mais  le  Clair-obfcur 
&  riiarnionie  des  couleurs  font  un 
railonnementcontinuel ,  qui  exerce 
le  génie,,  d'une  manière  aulîî  dif- 
férente que  les  Tableaux  font  corn.. 
pofës  différemment.  Un  génie  mo- 
déré arrive  necefTairement  à  la  cor- 
rection du  Deffein  par  fa  perfeve- 
rance  dans  le  travail  ,  &  le  Clair- 
obfcur  demande  outre  les  reeles- 
une  mefure  de  génie  ,  qui  doit  être 
affeZ'  grande  ,  pour  fe  partager  ôc 
pourie  répandre  (  s'il  faut  ainfi  par- 
ler )  dans  toutes  les  autres  parties 
de  la  Peinture. 

Chacun  fçaît  que  bien  que  les 
Ouvrages  du  Titien  &  de  tous  les 
Peintres  de fon Ecole,  n'ayent  preC 


I 


I 


far  Principes,  19 

que  point  d'autre  mérite  que  celui 
du  Clair-obfcur  ôc  du  Coloris,  ils 
ne  laifl'ent  pas  d'être  payez  d'un 
grand  prix  ,  d'être  très  recherchez  , 
éc  de  ioutenir  dans  les  cabinets  des 
curieux  le  mérite  des  Tableaux  de 
la  première  clafle. 

Qiiand  je  parle  ici  du  Deflein  ^ 
i'encens  feulement  cette  partie  ma- 
térielle, qui  par  des  mefures  juftes 
forme  tous  les  objets  régulièrement  : 
car  je  n'ignore  pas  que  dans  le  DeC 
fein  outre  la  régularité  des  mefures , 
il  y  a  un  efprit  capable  d'aflaifon- 
ner  toutes,  iortes  de  formes  par  îè 
goiit  &  par  l'élégance. 

Cependant  il  eft  aîfé  de  voir 
A  que  ce  qui  a  le  plus  de  part  à  TefFet 
î|  qui  appelle  le  Spedateur  ,  c'eft  le 
Coloris  compofé.  de  toutes  fes  par- 
ties qui  font  le  Clair-obfcur ,  l'har- 
monie des  couleurs  ,  &  ces  mêmes 
couleurs  que  nous  appelions  Loca- 
les ,  lors  qu'elles  imitent  fidelle- 
ment  chacune  en  particulier  la  cou- 
leur   des  objets    naturels    que    le 
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Peintre  veut  reprefenter.  Maïs  ce!a 
n'empêche  pas  que  les  autres  par- 
ties ne  foient  neceffaires  pour  PefFed 
de  toute  lainachine,  6i  qu'elles  ne 
fe  prêtent"  un  mutuel  fecours ,  les 
unes  pous  former ,  les  autres  pour 
orner  les  objets  peints  ,  pour  leul^ 
donner  du  goûc  &.  de  la  grâce ,  pour 
inftruîre  les  amateurs  de  Peinture 
d'une  manière ,  ôcles  Peintres  d'une 
autre  ^  enfin  pour  plaire  à  tout  le 
monde. 

AînfiPoBlîgatîon  de  la  Peinture, 
étant' d'appeller  &  de  plaire  :  quand 
cilea  attiré  fon  Spectateur,  ce  de^ 
voir  ne  la  difpenfe  pas  de  Tentre-i 
tenir  des  différentes  beautés  qu'elle, 
renfermei 

Il  me  refte  prefentement  à  pla-^ 
cer  les  parties  de  la  Peinture  dans 
un  ordre  naturel  ,  qui  confirme  le 
Ledeur  dans  l'idée  que  je  viens  de 
tâcher  d'établir  dans  Ion  efprir: 
Et  comme  cette  idée  n'eft  fondée 
que  fur  le  Vrai  ,  c'eft  par  le 
Xraité^du  Vrai  dans  la  Peinture 
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^qtie  je.dois  entamer  l^ordrc  que  je 
donnerai  aax  autres  Traités  .q.uî 
/uivront  celui-ci.  J'y  fuis  d'autant 
plus  obligé  que  ce  Traité,dii  Vrai., 
&:  celui  de  Tidée  de  la  Peinture 
-que  je  viens  d'expofer ,  ont  une  fi 
grande  relation  entr'eux  ^^que  c'efl: 
çrefque  la  même. chofe., Car  tou- 
tes les  parties  de  la  Peinture  ne 
valent  ,  qu'autant  qu'elles  porteat 
ie  caractère  de. ce  vrai. 

Après  l'idée  qu'on  vient  d'éta- 
Llir  de  la  Peinture ,  6c  après  le  Trai- 
té du  Vrai  ,  il  ne  reftera  plus  qu'a 
raflembleries  autres  parties  de  cet 
Art.  Et  fuppofé  que  les  fondemens 
n  fuflfent  bien  foîides ,  ce  feroit  le 
eul  moyen  de  faire  un  tour  qiu 
bit  à .  couvert  4e  la  fauffe  critique  ^ 
de  Pinfulte  de  ceux  qui  ne  îont 
2ts  inftruits  .des  vericabl.es  prin- 
ipes. 

Je  vais  tâcher  dlen  .^établir  qui 
uiflènt  {ervir   de  pierres  foiides , 
Dur  bâtir  un  rempart  &  élever  up 
efPalaisi  la  Peinture  5  qù  Jçs  .gra^d^ 
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iP cintres ,    les   véritables    curieux, 
les  amateurs  de  la  Peinture, ôc  les 
gens  de  bon  goûtpuiirentfe  retirer 
:jen  sûreté. 

L'Invention  donnera  la  penfée 
/de  rëdifice  ,  elle  en  choiiîra  la  fci 
rtuation  pittoreique ,  bizarre  à  la  vé- 
rité ,  &:  quelquefois  fauvage  ^  mais 
.agréable  au  dernier  point.  Elle  or- 
donnera des  matereaux  ,  qui  doi 
vent  entrer  dans  la  ftrudure  de  ce 
Palais.  Et  la  Difpofition  diftribuera^ 
les   appartemens  pour  les  rendre 
fufceptibles    de   toutes  les  folides 
beautés,  &  de  tous  les  agrémens 
x[u'on  voudra  leur  donner. 

Après  Pinvention  &  la  Difpofi- 
vcion  y  le  DeiTein  6c  le  Coloris  iuivis 
de  toutes  les  parties  qui  en  dépen-  i 
.dent  ,  fe  prelentent  pour  l'execu-  *i 
tion  de  ce  bâtiment.  Le  Coloris  | 
prendra  le  foin  de  vifiter  toutes  \ 
xliofes  ,  &  de  leur  diftribuer  une 
partie  de  ks  dons ,  chacune  félon 
îes  befoins  .&  ks  convenances.  Il  '% 
.ordonnera   conjointement  avec  lejja 
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DefTcin  du  choix  des  meubles ,  qilî 
loivent  orner  l'édifice.  Le  De/îein 
Lura    feul    par  préférence  Tinten- 
lance  de  TArchiteclure  ,^  le  Co- 
oris  le  clioix  des  Tableaux.  Mais 
ous  deux  travailleront  de  concert, 
mettre  la  dernière  main  à  Tou- 
Tage,&  à  n'y  laifTerrien  à  defirer. 
Le  fite  de  ce   Palais  p.our  êtr^ 
onvcnableà  la  Peinture,  doit  être 
arié  de  divers  objets  que  la  natu- 
e  produit  de  fon  bon  gré ,  fans  art 
c  ians  culture.  Les   rochers  ,  les 
rrens  ,  les  montagnes  ,  les  ruif- 
aux  ,  les  forêts ,  les  ciels  ,  ^  les 
ampagnes  avec  des  accidens  ex- 
traordinaires ,    fans    for  tir  néan- 
moins du  vraifemblable ,  font  les 
hofes  les  plus  convenables  à  la  (cl^ 
ation  ce  ,çet  édifice  j  ^  le  Traité 
u  Païfage  que  je  donnerai  enfuite , 
arlera  du  détail  de  ces  diiFerens 
jets. 
I  Parmi  les  habitans  de  ce  Palais  ^ 
Peinture  y  recevra  la  Poëfîe  avec 
l|.  diftîndion   qu'elle  mérite,  fMp 
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V  vivront  enfembk  comme  deux 
bonnes  fœurSç,  qui  doivent  s'aimer 
fans  jaloufie,  &  qui  n'*ont  rien  à  fe 
difputer  -.  Et  c'eft  par  le  parallèle 
4e  ces  deux  Arts  que  je  finirai  Tor- 
-dre  que  j'ai  crû  devoirëtablir  dans 
ce  fiftêrne  de  Peinture  que  je  me 
;iùis  propofé^de  donner  au  Public. 

Quelques  perfonnes  d'efprit  ont 
trouvé  à  redire  que  je  me  ferviire, 
.comme  je  £ais^  du  défaut  de  Ra- 
phaël.,  pour  ^confirmer  mon  fenti- 
ment  fur  l'idée  de  la  Peinture  ,  lui 
qui  .ne  doit  être  cité  (  difent  ils  ) 
que  comme  un  modèle  de  toute 
perfedion ,  yû  la  réputation  géné- 
rale qu'il  s'eft  établie  dans  le  mon- 
de. Ils  avouent  bien  que  j'ai  raî- 
fon  dans  le  fond  :  mais  que  je  de 
rvois  me  fervir  d'un  autre  exemple, 
&  avoir  xette  complaisance  avec 
,îes  gens  d'efprit  pour  Raphaël. 

Ils  ajoutent  que  les  curieux  font 
déjà  prévenus  contre  moi ,  fur  ce 
.qu'ils  fe  font  imaginez  que  je  pre- 
ffi^rois  Rubons  à  Raphaël ,  &:  quts 

l'jexemple 
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l'exemple  dont  je  me  fervoîs  pour 
confirmer  mon  opinion  les  revolte- 
roit  entîer-emenc  au  lieu  de  les  ra- 
mener, &  donneroic  dans  leuref- 
prît  une  furîeufe  atteinte  à  la  con- 
noiflance  que  Ton  croît  que.j*ai  dans 
la  Peinture. 

•:Je  n'ai  autre  chofe  à  répondre  à 
cet  avis  ,  finon  qu'à  l'égard  de  Ra- 
phaël ,  je  ne  me  fuis  lervi  de  fbn 
exemple  ,  c'eft^à-dire,  du  .fait  qui 
arrivjc  fo.uvent  à  la  vue  de  ks  Ou- 
vrages,  que  parce  qu'il  polTedoic 
avec  plus  d'excellence  toutes  les 
parties  de  fon  Art  qu'aucun  autre 
Peintre  3  que  je  tirerois  plus  d'a- 
vantage &  que  ,j'étabIîrois  plus  fu- 
rement  mon  fentiment  fur  4'idée 
4e  la  Peinture  ,  fi  je  l'oppofois  à 
toutes  les  perfedions  de  RapîiacL 
Ce  n'eft  donc  pas  méprifer  Ra- 
phael  que  de  le  choîfir  pour  exem^ 
pie ,  parce  qu'il  a  plus  de  parties 
qu'un  autre  Peintre,  5c  que  par-lâ 
il  fait  fentir   combien   toutes   fe^ 
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belles  /parties  perdent  de  n'être 
point  accompagnées  d'un  Coloris 
qui  appellât  le  Curieux  pour  les 
admirer. 

Je  n'écris  ,  ni  pour  ceux  qui  font 
tout-à-faît  favans  en  Peinture ,  ni 
pour  ceux  qui  font  tout-à-fait  igno- 
rans  :  j'écris  pour  ceux  qui  font  nés 
avec  de  l'inclination  pour  ce  bel  || 
Art  ,  6c  qui  l'auront  cultivé  au- 
moins  dans  la  converfation  des 
habiles  connoiffeurs  &  des  favans 
Peintres.  J'écris,  en  un  mot,  pour 
les  jeunes  Elevés  qui  auront  fui vi  la 
bonne  voie  ,  Jèc  pour  tous  ceux  qui 
ayant  quelque  teinture  du  Deffein 
&  du  Coloris ,  &  qui  ayant  examiné 
fans  .prévention  les  beaux  Ouvra- 
ges ,  ont  affez  de  docilité  pour  re- 
cevoir les  vérités  qu'on  poura  leur 
infinuer. 

h^s  Peintres  demi-fava.ns  qui  fe 
font  eno-ap-és  dans  un  mauvais  che- 
minj^Ja  plupart  des  Sa  vans  dans 
\qs  Lettres  ,  veulent  ordinairement 
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foutenîr  de  faufles  idées  qu*ils  ont 
formées  d'abord  ^  &  fansconnoître, 
nî  Deflein  ,  ni  Coloris.,  ni  Raphaël , 
ni  Rubens  ,  parlent  de  ces  deux 
•Peintres  fur  une  ancienne  tradition 
qui  bien  que  beaucoup  diminuée 
par  les  bonnes  réflexions ,  a  enco- 
re laiiTé  des  racines  dans  l'efprit  de 
plufieurs. 

Pour  moi  ,  je  puis  dire  qu'ayant 
vu  dans  mes  voyages  avec  grande 
attention  les  plus  belles  Peintures 
de  l'Europe,  je  les  ai  étudiées  avec 
amour,  &:  avec  la  culture  doiit  j'ai 
exercé  Iç  peu  de  génie  que  la  naiC 
fance  nVa  donné.  J'aime  tout  ce 
qui  efl  bon  dans  les  Ouvrages  des 
grands  Maîtres  fans  diftindion  des 
noms,  5c  fans  aucune  complaifance. 
J*aime  la  diverfité  des  Ecoles  célè- 
bres 3  j'aime  Raphacl ,  j'aime  le  Ti- 
tien ,  êc  j'aime  Rubens  :  je  fais  tout 
mon  poffible  pour  pénétrer  les  ra- 
res qualités  de  ces  grands  Peintres  : 
•mais    quelques    perfedions    qu'ils 
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ayent ,  j'aime  encore  mieux- la  vé- 
rité. G^eft  elle  qu'on  doit  avoir  uni- 
quement en  vue,  fur-tout  quand  on 
écrit  pour  le  Public  •  c'eft  un  refpecl 
qu'on  lui  doit  &  dont  j'ai  cru  ne 
pouvoir  me.  difpenfer. 
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dant  la,  Peinture. 

L'Homme  tout  menteut  qu'il 
eft  ne  haït  rien  tant  que  le 
nienionge ,  6c  le  moyen  le  plus  puîfl 
fant  pour  attirer  fa  confiance  ,c*eft 
k  fincerité.  Aînfi  il  eft  inutile  de 
faire  ici  reloge  du  Vrai.  Il  n'y  a  per*- 
fonne  qui  ne  l'aime ,  &  qui  n'en  fen- 
te les  beautés.  Rien  n'eft  bon,  rieti 
ne  plaît  fans  le  Vrai  ^  c'eft  la  raifon , 
c'eft  l'équité ,  c'eft  le  bon  fens  &  la 
bafe  de  toutes  les  perfedions ,  c'eft 
le  but  des  Sciences  3  S:  tous  les  Arts 
qui  ont  pour  objet  l'Imitation  ne 
s'exercent  que  pour  inftruire  &  pour 
divertir  les  hommes  par  une  fidelle 
reprefentation  de  la  Nature.  C'eft 
ainfî  que  ceux  qui  recherchent  les 
Sciences ,  ou  qui  s'exercent  dans  les 
Arts  ne  fauroient  fe  dire  heureux  fî 
agrès  tous  leurs  foins  ils  n'ont  trou- 
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vé  ce  Vrai  qu'ils  regardent  comme 

la  recompenfe  de  leurs  veilles. 

Outre  ce  Vraî  général,  qui  doit 
fe  trouver  par  tout ,  il  y  a  un  Vrai 
dans  chacun  des  beaux  Arts,  Se  dans 
chaque  Science  en  particulier.  Mon 
deffein  eft  de  découvrir  ici  ce  que 
c'eft  que  le.  Vrai  dans  la  Peinture  & 
de  que)  le  confequence  il  eft  au  Pein- 
tre de  le  bien  exprimer. 

Mais  avant  que  d'entrer  en  ma- 
tière ,  il  eft  bon  de  favoir  en  paflant 
que  dans  Tlmitation  en  fait  de  Pein- 
ture ^  il  y  a  à  obferver  que  bien  que 
Pobjet  naturel  foit  vrai  &C  que  Pobjet 
qui  eft  dans  le  Tableau  ne  foit  que 
feint,  celui-ci  néanmoins  eft  appeL 
lé  Vrai  quand  il  imite  parfaitement 
le  caradere  de  fon  modèle.  Ceft 
donc  ce  Vrai  en  Peinture  que  je 
tâcherai  de  découvrir  pour  en  faire 
voir  le  prix  &c  la  néceffité. 

Je  trouve  trois   fortes   de  Vtal 
dans  la  Peinture, 

Le  Vraî  Simple  , 

Le  Vrai  Idéal ,, 
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Ec  le  Vrai  Compofé  ,  ouïe  Vrai 

Parfait. 
Le  Vrai  Simple  que  j'appelle  le 
premier  Vrai ,  eft  une  imitation  lîm- 
ple  &  fidelle  des  mouvemens  ex- 
preffifs  de  la  Nature,  &  des  objets 
tels  que  le  Peintre  les  a  choifîs  pour 
modèle ,  &  qu'ils  fe  prefentent  d'a- 
bord à  nos  veux,  en  forte  que  \qs 
Carnations  paroiffent  de  véritables 
Chairs, ôc  les  Draperies  de  vérita- 
bles étbiFes  feioa  leur  diverfîté  ,  & 
que  chaque  objet  en  defàiï  conferve 
le  véritable  caraclere  de  fa  nature  j 
que  par  l'intelligence  du  clair-obfcur 
éi  de  l'union  des  couleurs ,  les  objets 
qui  font  peints  paroiffent  de  relief, 
&  le  tout  enfemble  harmonieux. 

Ce  Vrai  Simple  trouve  dans  tou- 
tes fortes  de  naturels  les  moyens 
de  conduire  le  Peintre  à  fa  fin,  qui 
eft  une  fenfible  &  vive  imitation 
de  la  Nature ,  en  forte  que  les  fi- 
gures felmblent ,  pour  ainfi  dire  , 
pouvoir  fe  détacher  du  Tableau, 
pyour  entrer  en  converfati on  avec 
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ceux   quî   les    regardent. 

Dans  l'idée  de  ce  Vrai  Simple , 
je  fais  abftraclion  des  beautés  qui 
peuvent  orner  ce  premier  Vrai ,  6^ 
que  le  génie  ou  les  règles  de  l'Art 
pouroient  y  joindre  pour  en  faire 
un  tout- parfait. 

Le  Vrai  Idéal  eft  un  choix  de 
iîverfes  perfedions  qui  ne  fe  trou- 
vent jamais  dans  un  feul  modèle  5 
mais  qui  fe  tirent  de  plufieurs  &  or- 
dinairem.ent  de  l'Antique. 

Ce  Vrai  Idéal  comprend  l'abon- 
dance des  penfées ,  la  richefle  des-- 
inventions  ,  la  convenance  des  at- 
titudes,  réJégance  des  contours  , 
le  choix  des  belles  expreffions  ,  le 
beau  jet  des  draperies ,  enfin  tour 
ce  qui  peut  fans  altérer  les  premier 
Vrai  le  rendre  plus  piquant  ôc  plus 
convenable.  Mais  toutes  ces  per- 
fections  ne  pouvant  fubfifter  que 
dans  ridée  par  raport  à  la  Peintu- 
re-, antbeloin  d'un  fojet  légitime^ 
qui  les  conferve  &  qui  les  fafle  pa- 
roître  avec  avantage  j  &  ce.  fajet: 


far  Principes,  5  } 

légî'tîme  eft  le  Vrai  Simple  :  de  mê- 
me que  les  vertus  morales  ne  font 
que  dans  Tidée  fi  elles  n'ont  un  fu  jet 
légitime  ,  c'eft-à-dire  ,  un  fujet 
bien  dïfpofé  pour  les  recevoir  &r  les 
faire  fubfifter  ,  fans  quoi  elles  ne 
féroient  que  de  faufles  apparences 
&  des  fantômes  de  vertu; 

Le  Vrai  Simple  fubfifte  par  lui- 
même  ,  c' eft  raflaîfonnement  des 
perfedions  qui  raccompagnent  ^ 
c'eft  lui  qui  les  fait  goûter  ôc  qui  les 
anime  :  û,  s*il  ne  conduit  pas  lui  feul 
à  l'imitation  d'une  Nature  parfaite 
(  ce  qui  dépend  du  choix  que  le 
Peintre  fait  de  fon  Modèle^  il  con- 
duit du  moins  à  Timitatioa  de  la 
Nature  qui  eft  en  général  la  fin  du 
Peintre.  Il  eft  conftant  que  le  Vrai 
Idéal  toutr  feul  mené  par  une  voie 
très  -  agréable  ^  mais  par  laquelle 
le  Peintre  ne  pouvant  arriver  à  la 
fin  de  fon  ,  Art  eft  contraint  de 
demeurer  en  chemin  ,  &  l'unique 
fecours  qu'il  doit  attendre  pour 
l'aider  à  remplir  fa  carrière  doit  ve- 
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jair  du  Vrai  Simple.  Il  paroît  donc 
que  cQs  deux  Vrais  ^  le.  Vrai  Simple 
&  le  Vrai  Idéal  font  une  compofé 
parfait^  dans  lequel  ils  fe  prêtent 
un  mutuel  fecours ,  avec  cette  par- 
ticularité ,  que  le  premier  Vrai  per- 
ce ôc.  fe  fait  fentir  au  travers  de 
toutes  les  perfedîons  qui  lui  font 
jointes. 

Le  troîfiéme  Vrai  qui  éft  compo- 
fé du  Vrai  Simple  &  du  Vrai  Idéal 
fait  par  cette  jondion  le  dernier 
achèvement  de  l'Art ,  6c  la  parfciice 
imitation  de  la  belle  Nature.  Ceft 
ce  beau  Vraifemblable  qui  paroît 
fou  vent  plus  vrai  que  la  vérité  mê- 
me ,  parce  que  dans  cette  jondion 
le  premier  Vrai  faifit  le  Spedateur, 
fauve  plufi^urs  négligences ,  6c  fe 
fait  fentir  le  premier  fans  qu'on  y 
penfe. 

Ce  troifiéme  Vrai ,  eft  un  but  ovt 
perfonne  n'a  encore  frappé  j  on 
peut  dire  feulement  que  ceux  qui 
en  ont  le  plus  approché  (ont  les  plus 
habiles.  Le  Vrai  Simple  6c  le  Vrai 
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îdeal  ont  été  partagés  félon  le  gé- 
nie &  réducation  des  Peintres  qui 
\qs  ont  poffedés.  Georgîon ,  Titien , 
Pordenon  ^  le  vieux  Palme ,  les  BaC 
làns  ,_  &  toute  TÈcole  Vénitienne 
n'ont  point  eu  d'autre  mérite  que 
d'avoir  pofledé  le  premier  Vrai.  Et 
Léonard  de  Vinci  ,  Raphacl ,  Ju- 
les Romain,  Polidore  de  Carava- 
ge  ,  le  Pouffin  ,  &:  quelques  autres 
de  l'Ecole  Romaine  ,  ont  établi  leur 
plus  grande  réputation  par  le  Vrai 
Idéal  5  mais  fur-tout  Raphaël  ^  qui 
outre  les  beautés  du  Vrai  Idéal  a 
pofledé  une  partie  confiderable  du 
VraiSimple,&par  ce  moyena  plus 
approché  du  Vrai  parfait  qu'aucun 
d^  fa  Nation:  En  effet  il  paroît  que 
pour  imiter  la  Nature  dans  fa  varié- 
té ^  il  fe  fervoit  pour  '  Pordinaîre 
d^autant  de  naturels  differens  qu'il 
avoît  de  différentes  figures  à  repre- 
fenter  j  &  s'il  y  ajoûtoit  quelque 
chofe  du  fîen,  c'étoit  pour  rendre 
les  traits  plus  réguliers ,  &  plus  ex- - 
preffifs  5  en  conlervant  toujours  le  ' 
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Vraî  &  le  caradere  fîngulîér  de  forr 
modèle.  QLioiqu'il  n'ait  pas  entiè- 
rement connu  le  Vrai  Simple  dans- 
les  autres  parties  de  le  Peinture  ,  il 
avoît  cependant  un  tel  goût  pour 
le  Vrai  en  général  que  dans  la  plu- 
part des  parties  du  corps  qu'il  deC 
finoit  d'après  Nature  ,  il  les  exprî- 
moit  fur  fon  papier  comme  elles 
étoient  efFedivement^pour  avoir  des 
témoins  de  la  vérité  toute  fimple  , . 
&  pour  la  joindre  à  l'idée  qu!il  s'é^ 
toit  faite  delà  beauté  de  l'Antique  t 
conduite  admirable  qu'aucun  au- 
tre Peintre  n'a  tenue  auflî  heureufe- 
ment  que  Raphaël  depuis  le  réta- 
blîflement  de  la  Peinture. 

Comme  le  Vrai  Parfait  eft  un 
compofé  du  Vrai  Simple  ôc  du  Vraî 
Idéal,  on  peut  dire  que  les  Peintres 
font  habiles  félon  le  degré  auquel 
ils  poflcdent  lès  parties  du  premier 
&  du  fécond  Vrai ,  &  félon  Theureu- 
fe  facilité  qu'ils  ont  acquife  d'en  faL: 
re  un  bon  compofé. 

Après  àvo^-r  établi  le  Vraî  de  la 
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Peinture  ,  il  eft  bon-  d'examiner  fl- 
les  Peintres  qui  ontexagerë  les  con- 
tours de  leurs  figures  pour  paroîrre 
favans  ,  n'ont  point  abandonné  le 
Vrai  en  Portant  des  bornes  de  la  Sim- 
plicité régulière. 

Comme  les  Peintres  appellent- 
du  nom  de  charge  &  de  chargé 
tout  ce  qui  eft  outré ,  &:  que  tout  ce 
qui  eft  outré  eft  hors  de  la  Vraifem^ 
blance^  il  eft  certain  que  tout  ce 
qu'on  appelle  chargé  eft  hors  du 
Vrai  que  nous  venons  d'établir.  Ce- 
pendant il  y  a  des  contours  char- 
gés qui  plaifent,  parce  qu'ils  font 
éloignés  de  la  banefle  du  naturel 
ordinaire,  &  qu'ils  portent  avec  eux 
un  aîr  de  liberté  &  une  certaine  idée 
dé  grand  goût ,  qui  impofe  à  la  plu- 
part des  Peintres  ,  lefquels  appellent 
du  nom  de  grande  manière  ces  for-* 
tes  d'exagérations. 

Mais  ceux  qui  ont  une  véritable 
idée  de  la  corredîon  ,  de  )a  fîrrpli-^ 
cité  régulière,  &  de  l'élégance  de 
k  Nature  5^  traiteront  de  fuperfiii 
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ces  charges  quî  alcrerent  toujours- 
Ja  vérité.  On  rte  peut  néanmoins 
5*empêcher  de  louer  dans  quelques  - 
grands  Ouvrages  les  chofes  char» 
gées  ,  quand  une  raifonnable  dif- 
tance  d'où,  on  les  voit  les  adoucit 
à  nos  yeux  ,  ou  qu'elles  font  em- 
ployées avec  une  difcrecion  quî 
rend  plus  fenfible  le  caradere  de 
la^  vérité. 

Il  y  a  eu  des  Peintres  qui  bien, 
loin  de  rechercher  une  jufte  mo- 
dération dans  leur  deflein  ,  ont  af- 
fecté d'en  rendre  les  contours  & 
\ès  mufcles  prononcés  au- de- li 
d'une  juftelTe  que  demande  leur 
Art ,  6^  cela  dans  la  vue  de  pafîer 
pour  habiles  dans  PAnatomie,  & 
dans  un  goût  de  DefTein  qui  attirât 
i'eftime  de  la  Pofterité  :  mais  ce  mo- 
tif auffî-bten  que  leurs  tableaux  ont 
un  certain  air  de  pédanterie  bien 
plus  capable  de  diminuer  la  beauté 
des  Ouvrages  ,  que  d'augmenter  la 
réputation  des  Peintres  qui  les  ont 
faits. 
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Ileft  Vrai  que  le  Peintre  eft  obli- 
ge de  (avoir  PÂnatomie,  6c  les  exa- 
gérations piquantes  qui  en  déri- 
vent, parce. que  l*Anatomie  eft  le  ' 
fondement  du  Deffein  èc  que  les 
exagérations  peuvent  conduire  à  la 
perfeftion  ceux  qui  favent  en  pren- 
dre 5c  en  lâifler  autant  qu'il  en  faut , 
pour  accorder  la  juftefle  6c  la  fini- 
plicité  du  Defleîn  avec  le  bon  goût. 
Ces  exagérations  font  fuportables 
6c  fouveiit  agréables  dans  les  )l>^Ù 
feins  qui  ne  font  que  les  peniées  des 
Tableaux  5  8c  le  Peintre  favant 
s'en  peut  fervir  utilement  lorfqu'il 
commence  6c  qu'il  ébauche  fon 
Ouvrage  :  mais  il  doit  les  retran- 
cher quand  il  veut  que  fon  Tableau 
paroiiïe  dans  fa  perfedion  ,  com- 
me un  Architede.  retranche  ^  re- 
jette le  ceîntre  qui  lui  a  fervî  à  bâ- 
tir fa  voûcc. 

Enfin  les  Starnes  Antiques  qui 
ont  palTé  dans  tous  les  tems  pour  la 
régie  de  la  beauté ,  n'ont  rien  de 
chargé  ^  nî  rien  d'afedé  ,  non  pUis 
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que  lès  Ouvrages  de  ceux  qur  les 
ont  toujours  fuivies ,  comme  Ra^ 
phaël ,  le  Pouffin ,  le  Domîniquaîn , 
6c  quelques  autres/ 

Non-feulement  toute  afFedation 
déplaît ,  maïs  la  Nature  eft  encore 
obfcurcie  par  le  nuage  de  la  mau- 
vaife  habitude  <jae  les  Peintres  ap* 
pellent  Manière. 

Pour  bien  entendre  ce  principe^', 
il  eft  bon  de  favoîr  qu'il  y  a  deux 
fortes  de  Peintres.  Quelques  -  uns 
qui  font  en  petit  nombre  peignent 
ieion  les  principes  de  leur  Art ,  ôi 
font  des  Ouvrages  où  le  Vrai  fe 
rend  affez  fenfible  pour  arrêter  le 
Spedateur  &l  lui  faire  plaifir.  D'au- 
tres peignent  feulement  de  pratî^ 
que  par  une  habitude  expédîtîve 
qu'ils  ont  contractée  d'eux-mêmes 
fans  raîfonner  ,  ou  qu'ils  ont  apprî- 
fe  de  leurs  Maîtres  fans  réfléchir» 
Us  font  quelquefois  bien  par  ha- 
zard  ou  par  remlnifcence ,  &:  tou- 
jours médiocrement  quand  ils  tra> 
vaillent  de  leur  propre  fond.  Com^ 
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me  ils  ne  fe  fervent  que  raremenr 
du  Naturel ,  ou  qu'ils  lerëduifent  à' 
leur  habitude  ,  ils  n'expriment  ja- 
mais ce  Vrai ,  ni  ce  Vralfemblable^ 
qui  eft  4'unîque  objet  du  véritable- 
Peintre  ,  &c  la  fin  de  la  Peinture^. 

Au  reftede  tous  les  beaux"  Arts , 
celui  où  le  Vrai  fe  doit  trouver   le* 
plus  fenfiblement  eft  fans  doute  la 
Peinture.  Les  autres  Arts  ne  font' 
que  réveiller  lldée  des  chofes  ab- 
sences ,  au  lieu  que  la  Peinture  les' 
fùpplée   entièrement ,  &:  les  rend' 
prefentes  par    fon  eflence  qui   ne 
confîfte  pas  feulement  à  plaire  aux- 
yeux  ,  mais  à  les  tromper. 
Apelles  faifoit  les  portraits  fi  vrais 
&c  fi  reflemblans  dans  l'air,  &  dans  - 
le  détail  du  vifage ,  qu'un  certain^ 
fiaifeur  d'horofcopes.  difoit  en   leS' 
voyant  tout  ce  qui  étoit  du  tempé- 
rament de-  la  perfonne   peinte,  ôC' 
les  chofes^  qur  dévoient  lui  arriver: 
Appelles  avoît  donc  plus  de  foia:^ 
d'obferverle  Vrai  dansfes  portraits, i 
<jiia  de  les  embellir  en.  les  altérante- 
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En  efFet  le  Vrai  a  tant  de  char- 
ïnes  en  cette  occafîon,  qu'on  le  doit 
toujours  préférer  au  fecours  d'une 
beauté  étrangère.  Car  fans  le  Vrai 
\qs  portraits  ne  peuvent  conferver 
qu'une  idée  vague '&-  confufe  de 
nos  amis ,  &  non  pas  un  véritable  ' 
caractère  de  leur  perfonne.- 

Que  conclure  de  tout  ce  raifon- 
nement  ?' Sinon  qii'il  y.  a  dans  la 
Peinture  un  premier  Vrai  ^  un  Vraî" 
eflentîel  qui  conduit  plus  directe- 
ment  le  Peintre  à  fa  fin  ,  un  Vrai 
animé  qui  non  feulement  fubfifte 
&  vît  par  lui-même  ,  ma.is  encore 
qui  donne  la  vie  à  toutes  les  per- 
fections dont  il  eft  fufceptible  ,&: 
dont  on  veut  le  revêtir  ,  &  que  ces 
perfeftions  ne  font  que  de  fécon- 
des vérités  qui  toutes  feules  n'ont 
aucun  mouvement  3  mais  qui  à  la 
vérité  font  honneur  au  premier 
Vrai  lorfqu'elles  lui  font  attachées. 
Et  ce  premier  Vrai  de  la  Peinture 
eft ,  comme  nous  avons  dit ,  une  imi- 
tation fîmple  ^fidelle  des  mou- 
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vemens  expreflîfs  de  la  Nature ,  &:- 
des  objets  tels  qu'ils  fe  prefencent 
d'abord  à  nos  yeux  avec  leur  va^ 
rieté  &.  leur  caraâere. 

Il  paroîc  donc  que  tout  Peintre: 
-  qui  non  feulement  négligera  ce  pre- 
mier Vrai ,  mais  qui  n'aura  pas  un: 
grand  foin  de  le  bien  connoître  & 
de  l'acquérir  avant  toutes  chofes  , 
ne  bâtira  que  fur  le  fable  ,  6c  ne 
pafTera  jamais  pour  un  véritable 
Imitateur  de  la  Nature  ^  &  que  tou- 
te la  perfeclîon  de  la  Peinture  con* 
fifle  clans  les  trois  fortes  de  Vrai  que- 
nous  venons  d'établir.. 
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^OTIE  îf'VN  É  LETTRE 
de  Monfieur  du  Guet  y  k  une  Dame 
de  qualité  qui  lui  avait  envoyé  le 
Traite  ci- devant  ^  ^  qui  lui  eh 
dvoit  demandé  fa  f  en  fie. 

Le  neu'^ïéme  Mars  1704.' 

£E  Traîté  du  Vrai  dans  la  Peîfi- 
-ture  5  Madame ,  m'a  plus  in- 
ftruît  ôc  m'a  dôhné  utl  pliis  folîde 
plaîfir  que  les  dîfcours  donc  voifs 
favez  que  j'ai  été  fi  content.  Il 
m'a  paru  n'être  pas  feulement  uh 
abrégé  des  règles ,  maïs  en  décou- 
vrir le  fondement  &  le  but  ^  &  j'y 
ai  appris  avec  beaucoup-de  fatisfa- 
aîon  le  fecret  de  concilier  deux  cho- 
ks  qui  me  fembloient  oppofées ,  d'i- 
miter la  nature  &  de  ne  fe  pas  bor-. 
ner  à  l'imiter  3  d'ajouter  à  les  beau». 
tés  pour  les  atteindre ,  &  de  la  cor- 
riger pour  la  bien  faire  fentir. 

Le  Vrai  Simple  fournit  le  mouve- 
ment &  la  vie,   L'Idéal  lui  choifit 
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,3Lvecart  toutccquî  peut  rembellir 
[  ,&  Je  rendre  touchant  3  &J1  ce  le 
choifit.pas  hors  idu  VraîSîmpIe  qui 
ail  pauyre  .  dans  certaines  patries , 
niais  rkhe.  dajis  fon  tour.    ' 

Si  le  fécond  Vrai  ne  fuppofe  /pas 
le  premier  j  s'il  J'étouffe  &  llempê- 
cjie  deie  faire  plus  fentir  que  tout 
ce  que  le  fécond  lui  .ajoure.^. l'Art 
s!éloigne  de  la  Nature ,  il  fe.montre 
au  lieu  d'elle  ,  il  en  occupe  la..pUce 
au  lieu  de  la  reprefenter,  il  trom- 
pe l'attente  du  .Specl:ateur  ,^&  non 
fes  yjeux  vil  l'aye^tit  du.pîege  ^  ae 
lait  pas  le  lui  préparer. 

Si  au  contraire  le  premier  ^Vraî 
qui  a  toute  la  vérité  du  mouvement 
&  de  la .^ae^,. mais, qui  n'a.pas  tou- 
jours la  nobleiTe  ,  l'exaditujcj^  ,  & 
ks.gracj£s  qui  fe  trouvant  ailleurs ., 
demeure  fans  le  fe.çours.jd'un  feçond 
yraî  toujours  grand  tôc  ..parfait ,  il 
ne  plaît  qu'autant. qu'il  eil  .agréa- 
ble &  fini  ;  A  le  Tableau  perd.toi^t 
ce  qui  a  manqué  à  fon  modèle. 

X'ufage  donc.d^  se  Jçcoj^dyçaî 
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confifte  à  fupplëer  dans  chaque  fe- 
jec  ce  qu'il  n'avoît  pas^  mais  qu'il 
pouvoir  avoîr,j8c  que  la  Nature  avoir 
répandu  dans  quelques  autres ,  &  de 
rëiinir  ainfice  qu'elle divife  prefque 
^toujours. 

Ce  fécond  Vrai ,  à  parier  dans  la 
rigueur  ,  eft  prefque  auffi  réel  que 
le  premier  -,  car  il  n'invente  rien , 
mais  il  choifît  par  tout.  Il  étudie 
tout  ce  qui  peut  plaire  ,  înftruire , 
animer-  Rien  ne  lui  échappe ,  lors 
même  qu'il  paroît  échappé  au  ha- 
zard.  Il  arrête  par  le  Deflein  ce  qui 
lie  fe  montre  qu'une  fois  ^  6c  il  s'en- 
richit de  mille  beautés  différentes , 
pour  être  toujours  régulier  ,  6c  ne 
jamais  retomber  dans  les  redites. 

C'eft  pour  cette  raifon  ,  ce  me 
iemble,  que  l'union  -de  ces  deux 
Vrais  a  un  effet  fi  furprenant  :  car 
.alors  c'eft  une  imitation  parfaite  de 
ce  qu'il  y  a  dans  la  Nature  de  plus 
spirituel,  de  plus  touchant ,  ôc  de 
^)lus  parfait. 

Tout  eft  â.Iors  Vrai  (emblable 
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e^ârce.que  tout  eft  Vrai 3. maïs  tout 
■eft  furprenant,  parce  quC:  tout  eft  ra- 
j:e.  Tout  fait  impreflîon  ,:.parçe  que 
Ton  a  obferyé  tout  ce  qui  eft  capa- 
,ble  d'en  faire  :  mais  rien  ne  paroîc 
afFeclé,  parce  qu'on  a  choîfî  le  na- 
:turel  en  choiiîflant  le  meryeilleu?s 
&:  le  parfait. 

C'eft  s'écarter  de  ces  régies  & 
de  la  fin  de  la  Peinture,  que  de  vou- 
loir faire  remarquer  une  beauté  au 
rpréjudice  d'une  autre  ,  ou  que  de 
;Vouloir  être  eftimé  par  une  partie 
,&  non  par  le  tout.  Le  Deffein  ,  la 
-connoifliance  de  l'Anatomie  ,  le  de- 
iîr  même  de  plaire  &  d'être  aprou- 
:vé, doivent  céder  à  la  vérité.  Il  faut 
..que  la  Peinture  enlevé  le  Spedateur 
dans  les  premiers  momens ,  &  qu'on 
^ne  revienne  au  Peintre  que  par  l'ad- 
jmîration  de  fon  Ouvrage. 

Monfieur  de  Piles  a  très  'heureu- 
iement  marqué  le  cara<3:ere  du  Tî< 
•tien  par  le  Vrai  Simple  dans  fa  plus 
'grande  force ,  ôc  celui  de  Raphaël 
par  l'anobliflement  du  Simple  y:^ 
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-a  l'Idéal  s  &  je  ne  fài  fi  Ton  pouvort 
-établir  une  manière  plus  fpîrituelle 
'&  plus  univerfdle  pour  juger  du 
mérite  à,Qs  plus  grands  Peintres  , 
qu'en  allant  -au-de-là  de  leurs  ef- 
forts &  de  leurs  Succès ,  &  marquant 
-pour  :terme  l'union  des  deux  Vrais 
qu'ils  ont  dû  chercher  ,  &  qu'ils 
4i*ont  pu  atteindre. 

Je  ne  fai  ,  Madame  ^  pourquoi 
♦j'en  dis  tant,  mais  vous  verrez  par.^ 
Jà  combien  je  fuis  plein  de  ce  que 
je  viens  de  lire  ,  &  quelle  eftime  je 
■fais  des  chofes  que  je  ne  puis  m'em-^ 
-pêcher  de  vous  rapporter  lors  même 
-que  je  cemprens  que  je  les  gâ- 
itc.&lesaffoiblis.  Je  luis,  Madame , 
avec  tout  le  refpeél  poffible,. 


'^otre  très,  humble 

^  trèS'ohéiffant 

Serviteur.^  ***. 


DE 
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D  E  riNVENTlON, 

POiir  garder  quelque  ordre  en 
parlant  des  parties  de  la  Pein- 
ture j  on  peut  la  confiderer  de  deux 
façons  ,  ou  dans  un  jeune  homme 
qui  i'étudîe  ,  ou  dans  un  Peintre 
confommé  qui  la  pratique.  Si  on 
la  regarde  de  la  nianiere  dont  elle 
s'apprend  ,  on  doit  commencer  par 
s'entretenir  du  Deflein  ,  puis  du 
Coloris,  &  finir  par  la  Compofi- 
tion  :  parce  qu'il  eft  inutile  d'imagi- 
ner ce  qu'on  voudroit  imiter  ,  fi  on 
ne  le  faitpasimiter,  Scquelarépre- 
ientation  des  objets  ne  fepeut  faire 
que  par  le  ■D'Cflein  &  par  le  Colo, 
ris.  Mais  à  regarder  cet  Art  -dans 
fa  perfedion  6c  dans  l'ordre  dont 
il  s'exécute ,  fuppofé  de  plus  dans 
*le  Peintre  une  habitude  confoma- 
uiiée  des  parties  de  fon  Art ,  pour 
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Texerçer  avec  faeilîcé  ,  la  premîe- 
xe  partie  qui  ft  préfente  à  nous 
efi:  rinyention.  Car  pour  repréfen. 
ter  des  objets ,  il  faut  fa  voir  quels 
objets  on  veut  repréfenter.  G'eft 
de  cette  dernière  forte  que  j'en- 
vifage  ici  la  Peinture ,  dans  la  vue 
d'en  donner  une  idée  plus  pro- 
portîonée  au  goût  du  grand  nom^ 
bre. 

^Plufîeurs  Auteurs  en  parlant  de 
Peinture,  fe  font  fervis  du  mot  d'In- 
vention ,  pour  exprimer  des  clio- 
fes  différentes.  Qiielques-uns  s'en 
font  fait  une  telle  :idée  ,  qu'ils  ont 
crû  qu'elle  renfermoit  toute  la 
compofition  d'un  Tableau.  D'au- 
,tres  fe  font  imaginés  que  d'elle  dé- 
pendoit  la  fécondité  dii  <jenie  ,  la 
nouveauté  des  penfées ,  la  manière 
de  les  tourner  ,  &  de  traiter  un 
même  fujet  de  différentes  façons. 
Mais  quoique  ces  choies  foient  ex- 
cellentes ,  pour  foutenir  l'Inven- 
tion ,  pour  l'orner ,  pour  lui  donner 
de  la  chaleur ,  ;&  pour  la  rendre 
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^ive  6c  piquante  ,  elles  n'en  font 
néanmoins ,  ni  le  fondement ,  ni  PeC 
fence.  Un  Peintre  qui  n'aura  point 
toutes  ces  chofes ,  peutfatisfaire  à 
cette  partie.,  par  la  iafteffe  de  fes 
penfees  ,  par  la  prudence  de  fon 
choix ,  &  par  la  folidîté  de  fon  ju- 
gement. 

L'Invention  n'étant  qu'une  par- 
tie de   la  compofition  ,    elle  n'en 
-peut  pas  donner  une  idée  complet- 
-te.   Car  la  compofition  comprend 
,&  l'Invention,  6c  la  Difpofition  ,5 
autre  chofe  eft  d'inventer  les  ob- 
jets ,  autre  chofe  de  les   bien  pla- 
cer. Je  ne  m'arrêterai  point  ici  à 
réfuter  les  autres  idées  que  l'on  a 
eues  fur  l'Invention,  ôcj'efpere  vous 
la  déiînîr  d'une  manière  fi  viaie  6c 
fi  fenlîblè  ,  que  je  ne  prefume  pas 
qu'il  y  ait  là-deflus  aucune  diverH- 
té  de  fentîm.ens. 

Il  meparoît  donc  que  Plftven- 

-tîon  eft   un  choix  des   objets    qui 

doivent  entrer  dans  la  cornpofition 

du  fujet  Que  le  Peintre  veut  traiter. 

Cij 
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Je  dis  que  c'efl:  un  choix ,  parce 
•que  les  objets  ne  .doivent  point 
;être  intrpdiiits  dans  le  Tableau  in- 
ronfîdérément ,  ôc.fans.  contribuer  à 
j'expreffion.&au  caradere  du  fuiet. 
Je  dis  encore  que  ces  objets  doi- 
vent entrer  dans  la  compofition 
du  Tableau  ,  6c  non  pas  la  faire  toute 
entière  ^  ?:fin  de  ne  point  confon- 
dre l'invention  avec  la  .Difpofition , 
&  de  laiijer  à  celle-ci  toute  la  li- 
berté de  fa  fonélion  ,  qui  confifte 
À  placer  ces  mênies  objets  avanta- 
creufement. 

Les  Po êtes  auffi  bien  que  les  Ora- 
.feurs  ont  plufieiirs  (lyles  poiir  s'ex^ 
primer  félon  le  fujet  qu'ils  ont  en- 
trepris de  traiter  3  &  de  là  dépend 
le  choix   dps   paroles  ^    de   Thar^ 
^monie  ,  &  d-u  tour  des  penfées.  Il 
,en  eft  de  même  dans  la  Peinture.: 
quand  le  Peintre  s'eft  déterminé  i 
^quelque  fajet,  il  eft  obligé  d'y  pro- 
portionner "le  choix  de  Ips  figures  , 
6c  de  tout  ce  qui  les  accompagne,^ 
5c  les  Peintres  comme  les  PoctQs 
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eiicléurflyle  élevé  pour  Tes  ehofei 
élevées  5  "familier  pour  celles  qur 
ibnt  ordînaîres  ,  paftoral  pour  le:? 
champêtres,  ê^ainîî  du  refte.  Quoi- 
que tous  ces  Pcylës  dîffereris  con- 
vienne à'  toutes  les  parties  de  la- 
Peinture  ,  ils  font  néanmoins  plusf 
pdrtîciulierement  du  refTort  de  l'in- 
vention. Mais  cette  matière  eft  d'u- 
ne affez  '  grande  étendue  ,  pour 
faire  le  lujet  d'un  Traité  particu-' 
Iter. 

L'Invention  par  rapport  à  la 
Peinture  fe  peut  confidererde  trois' 
nianîeres  \  elle  eft  ":,  ou  Hiftorique 
fîmplement  5  ou- Allégorique  ,  ou 
Myftiquc/ 

Les  Peintres  fe  fervent  avec  raL 
fon  du  mot  d'Hiftôire  ,  pour  iîgnî- 
fier  le  genre  de  Peinture  le  plus 
coniîderable  ,  6c'  qui  confijfte  à  met- 
tre plufieurs  figures  enfemble  ^  ^i 
Pôn  dit  :  Ce  Peintre  fait  l'Hiftoire, 
cet  autre  fait  des  Animaux  ,  céluî- 
cî  du  Païfage,  celui -la  des  Fleurs, 
&  ainfi  du  refte.  Mais  il  y  a  de  la; 

Giij         ' 
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diiFerence  entre  la  dîvîiîon  des  gen-:;' 
xt^    de   Peinture  &  la  divifion  de 
l'Invention.  Je  me  fers  ici  du  mot 
d'Hiftoîre  dans  un  fens  plus  éten- 
du :  j'y  comprens  tout  ce  qui  peut; 
fixer  ridée  du  Peintre.,  ou  inftruire 
le  Spediiateur  ,  6c  je  dis  que  l'Inven- 
tion fimplement  Hiftorique  eft  un 
choix    d'objets  ,    qui    fimplemenc 
par    eux-mêmes    réprefentent   le: 
fujet. 

Cette  forte  d'Invention  ne  re- 
garde pas^  feulement  toutes  les  Hi- 
ftoires  vraies  ^  fabuleufes ,  telles 
qu'elles  font  écrites  dans  les  Au- 
teurs ,  ou  qu'elles  font  établies  par 
la  Tradition  ;  mais  elle  comprend 
encore  les  portraits  des  perfonnes^ 
la  réprefentation  despaïs ,  des  ani- 
maux ,  &  de  toutes  les  produdions 
de  TArt  &  de  la  Nature.  Car  pour 
faire  un  Tableau  ,  ce  n'eft  point 
aifez  que  le  Peintre  ait  fes  couleurs 
H  (es  pinceaux  tout  prêts  ,  il  faut  , 
comme  neus  avons  déjà  dit  3  qu'a- 
vant de  peindre,   il  ait  refplu  ce 
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3u1I  veut  peindre,  ne  fut-ce  qu'une 
eur  ,  qu'un  fruit ,  qu'une  plante  , 
ou  qu'un  in fede.  Car  outre  que  le 
Peintre  peut  borner  fon  idée  à  leur 
feule  réprelentation ,  elles  font  ca- 
pables fouvent  de  nous  inftruire. 
Elles  ont  leurs  vertus  5c  leurs  pro-= 
priecés.  Ceux  qui  en  ont  écrit ,  &; 
qui  ont  accompagné  leur  Ouvrage 
de  figures  démonftfatives  ,.  l'ont 
nommé  du  nom  d'Hîftoire  ,  &  l'on 
dit  l'Hiftoire  des  Plantes ,  l'Hiftoire 
des  Animaux  ,  comme  on  dît  THi* 
ftoire  d'Alexandre.'  Ce  n'eft  pas 
que  l'Invention  fimplen^ent  Hifto- 
rîque  n'aie  (qs  degrés  ,  ôc  qu'elle 
ne  foit  plus  ou  moins  eftimable  ^ 
félon  la  quantité  des  cliofes  qu'elle 
contient 5  Scia  qualité  du  choix  62 
du  génie. 

L'invention  allégorique  eft  un 
choix  d'objets  qui  fervent  à  répre- 
fenter  dans  un  Tableau ,  ou  en  tour  ^ 
ou  en  partie  ,  autre  chofe  que  ce 
qu'ails  font  en  efFet.  Tel  eft  par 
exemple  ,  le  Tableau  d'Apelle  qui' 
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rëprefente  la  Calomnie  duquel  Lu- 
cien faîc  la  defcription.  Telle  efK 
la  Peinture  morale  d'Hercules  en- 
tre Venus  êc  Minerve  ,  où  ces  Di- 
vinités Payennes  ne  font  introdui- 
tes que  pour  nous  marquer  Pattraît- 
de  la  Vertu.  Telle  eft  celle  de  l'E- 
cole d'Athènes  oùplulleurs  figures ,. 
de  tems  ,  de  païs  ,  6c  de  condi- 
tions différentes  concourent  à  re- 
prefenter  la  Philofophie.  Les  trois^ 
autres  Tableaux  qui  font  au  Vati- 
can dans  la  même  chambre  ,  font- 
traités   dans  le  même  genre  d'Al- 
légorie. Et  fi  l'on  veut  faire  atten- 
tion à  ce- qui  s'eft  paiTé  dans  l'an- 
cien Teftament ,  on  trouvera  que 
les  faits  qui  y  font  raportés ,  ne  font- 
pas  tellement  d'Hiftoire   Simple  , 
qu'ils  ne  foient  auflî  *  Allégoriques , 
parce  qu'ils  font  des  Symboles  de 
ce  qui  devoit  arriver  dans  la  nou- 
velle Loi.  Voila  des  exemples  de 
fujets  qui  font  Allégoriques  en  toue 
ce  qu'ils  contiennent. 

^  L  Cor,  10*  6, 
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Les  Ouvrages  dont  les  objets 
né  font  Allégoriques- qu'en  partie,* 
attirent'  plus  facilement  6c  plus 
agréablement  notre  attention  ,  par-» 
ce  que  le  Spectateur  qui-  dl  aidé 
par  le  mélange  des  figures-  pure- 
ment Hiftoriques, démêle  avec  plai- 
fîr  les  Allégories  qui  les"  accom». 
pagnent.  Nous  en  avmis  un  exenv 
pie  autentique  dans  les  bas-reliefs 
de  la  Colonne  Antoninè ,  où  le 
Sculpteur  ayant  à  exprimer  une- 
pluie  que  la  légion  Chrétienne 
avoit  obtenue  par  fes  prières  *  ,  in- 
troduit parmi  ces  Soldats  un  Ju- 
piter pluvieux ,  la  barbe  &  les  che- 
veux inondés  de  Teau  qiii  en  cotî- 
le  avec  abondance.  Jupiter--  n'efr 
pas  réprefenté  là  comme  un  Dieu 
qui  falfe  partie  de  i'Hiftoire  ^  mais 

*  Ce  fait  arrit/a  fous  le  Règne  'de' Marc-' 
Aurele  ,  qui  érigea  cette  Colonne  ,  oit  il  fit  re» 
prè(enter  en  bas  relief  les  Guerres  qitii  eut  cori' 
tre^les  Allemans  &  contre  les  Sarmater  ,  &  qtti^ 
far  récor.nciffance  fit  mettre  fur  cette  même  ccy 
lonne  ,  U  otàîue-cCAntonin  qui  P avoit  adopté  à 
l'Empire* 
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comme  un  Symbole  quî  fignîfie  lar. 
pluie  parmi  les  Payens.  Les  anciens 
Auteurs  en  parlant  des  Ouvrages 
de  Peinture  de  leur  tems ,  nous  rap-. 
portent  quantité  d'exemples  d'AL  . 
îegories  3  &  depuis  le  renouvelle- 
ment de. la  Peinture,  les  Peintres 
en  ont  fait  un  ufage  allez  fréquent:  : 

6  fi  quelques-uns  en  ont  abufé  , 
c'eft  que  ne. fâchant  pas  que  l'Al- 
légorie eft  une  efpece  de  langage 
qui  doit  être  commun  entre  plu- ,- 
fieurs  perfonnes, 6c  qui  eft  fondéfur 
un  ufage  rec^û,  6c  fur  Tintelligence 
des  livres  de  Médailles ^îls  ont  mieux 
aimé  ,  plutôt  que  de  les  conful- 
ter  ,  imaginer  une  Allégorie  parti- 
culière ^  qui  bien  qu'ingenieufe  n'a 
pu  être  entendue  que  d'eux-mêmes. 

L'Invention  Myftique  ,  regarde 
notre  Religion  :  elle  a  pour  but  de 
nous  inftruire  de  quelque  Myftere 
fondé  dans  l'Ecriture  ^  lequel  nous 
eft  repréfenté  par  plufieurs  objets 
qui  concourent  à  nous  enfeigner 
une  vérité. 
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Nos  Myfteres  &  les  points  de 
Foi  que  TEglife  nous  propofe^nbus 
en  fourniflent  quantité  d'exemples. 
Le  deuxième  Concile  de  Nicée 
ayant  laiiTé  la  liberté  d'expofer  aux 
-yeux  des  Fidèles  le  Myftere  de  la 
Trinité  ,  les  Peintres  repréfentenc 
le  Père  fous  lafigure  d'un  Venera^ 
ble  Vieillard  3  le  Fils  dans  Ton  hu-« 
rrianité ,  tel  qu'il  a  paruà  fes  Difci- 
ples  après  fa  Refurrcdîon  3  &  le  S- 
Efprit  fous  l'apparence  d'une  Co= 
♦lombe.  Le  Jugement  Univerfel^  le 
Triomphe  de  i'Eglife ,  ceux  de  la 
Loi ,  de  la  Foi  ,  &:  de  PEucharîftîe 
font  encore  de  cette  Nature.  Parmi 
la  quantité  d'exemples  que  les  ha- 
biles Peintres  nous  ont  laifles  ^  j'en 
rapporterai  un  très-ingenieux  ,  donc  ~ 
je  conferve  chèrement  refquîfie' co- 
lorié.  Il  repréfente  le  Myftere  de 
l'Incarnation. 

Si  l'Auteur  du  Tableau  avoîc 
voulu  peindre  l'Annonciation  HL 
ftoriquement ,  il  fe  feroit  contenté 
de  Taire-  ^  voir  la  ■  Vierge  da  ns  '  une  - 
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fimple  chambre,  fans  autre  com- 
pagnie que  celle  de  TAnge  :  mais 
ayant  relolu  de  traiter  ce  fujet  en 
Myftere ,  il  a  placé  la  fainte  Vierge 
fur  une  efpece  de  trône  ,  où  étant 
à  genoux-,  elle  reçoit  humblement, 
mais  avec  dignité  ,  rambaffade  de 
TAnge^  pendant  que  Dieu  le.  Père 
qui  avoir  traité  avec  fon  Fils  du 
prix  de  la  Rédemption  des  hom, 
mes ,  aflîfte ,  pour  ainfi  dire ,  à  l'exé- 
cution du  Contrat.  Il  eft  affis  ma- 
îeftueufement  ,  appuïé  fur  le  glo- 
be du  monde ,  entourré  de  la  Cour 
Celefte ,  &  ayant  à  fa  droite  la  Ju- 
ftiiicatîon ôcla  Paix  qu'il étoit. con- 
venu de  donner  à  toute  la  terre.  Il 
envoie  fon  faint  Efprit ,  pour,  ope^ 
rer  cç  grand    Myftere.   Cet  Efpric 
Saint  eft  entouré  d'un  cercle  d'An- 
ges qui  fe  tiennent  par  la  mam,6û 
qui  ferejouîffent  de  ce  que  les  pla- 
ces des  mauvais  Anges  alloient  être 
remplies    par    les    hommes.    Plu- 
fieurs   Anges   qui  terminent   cette 
parpie   celefte   de  Tableau  ,  tien». 
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ncntdans  leurs  mains  différent. a t-^ 
tributs  que  l'Eglife  applique  à  la  Ste- 
Vierge  ,  de  qui  font  voir  que  cet- 
te Créature  étoit  la  plus  digne  de 
la  grâce  dont  elle  étoit  comblée. 
Tout  ce  grand  Spedacle  compofe 
La  partie  iuperieure.du  Tableau.  En 
bas  font  les  Patriarches  qui  ont  fou- 
haité  la  venue  du-  Meflîe ,  les.Pro-, 
pheces  qui  l'ont  prédite,  les  Sibylles 
qui  en  ont  parlé ,  &l  de  petits  Génies 
qui  concilient  les  Paflages  des  Sibyl- 
les avec  ceux  des  Prophètes.  C'eft 
ainfi  que  ce  Tableau  repréfcnte 
Myftiquement  la  vérité  &  la  gran-. 
deur  de  fon  Sujet»^ 

Voila  les  trois  manières  dont  on 
peut  concevoir  l'Invention  :  c'eft-à-. 
dire  l'Invention  Amplement  Hifto-. 
rique  ,  rinvention  Allégorique  ,  ôc 
rinventiort  Myftique.  Voyons  ce 
que  ces  trois  fortes  d'Inventions  ont 
de  commun  entr'elies  ^  ik  puis  nous 
parlerons  , des  qualités  que.chacune 
exige  .en  particulier. 

Le.  Peintre  qui  a  du  génie  trou- 
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vê  dans  toutes  les  parties  de  Ton. 
Art  une  ample  matière  de  le  faire 
pàroître  :  maïs  celle  qui  lui  fournît 
plus  d'occafions  de  faire  voir  ce 
qu'il  a  d'efprit  ,  d'imagination  ^  &: 
de  prudence,  eftfans  doute  l'Inven- 
tion. C'eft  par  elle  que  la  Peintu-  ' 
re  marche  de  pas  égal  avec  la  Poe- 
fie  ,  &  c'eft  elle  principalement  qui 
attire  Teftime  des  perfoiinesles  plus 
eftimables ,  je  veux  dire  des  gens 
d'efprit ,  qui  non  contens  de  la  feu- 
le imitation  des  objets  ,  veulent 
que  le  choix  en  foit  jufte  pour  l'ex- 
preflîon  du  fujet; 

Mais  ce  même  génie  veut  être 
cultivé  par  les  connoîffances  qui 
ont  relation  à  la  Peinture  y  parce 
que  quelque  l^rillante  que  foît  no- 
tre imagination  ^  elle  ne  peut  pro- 
duire que  les  chofes  dont  notre  eC 
prit  s'eft  rempli,  gc  notre  mémoire 
ne  nous  rapporte  que  les  idées  de  ce 
que  nous  lavons  ,  ôc  de  ce  que  nous 
avons   vu.  Ceft  félon  cette  mefure- 
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que  les  talens  des  particuliers  de- 
meurent dans  la  baflefle  des  objets 
communs,  ou  s'élèvent  au  fublime, 
par  la  recherche  de  ceux  qui  font 
extraordinaires.  C'efl:  par- là  que 
certains  Peintres  qui  ,ont  cultivé 
leur  efprît  ont  heureufement  fup- 
pléé  au  génie  qui  leur  manquoît 
d'ailleurs ,  &:  que  s'élevant  avec  leur 
fiîjet ,  leur  fujet  s'élève  &  s'agran- 
dit avec  eux.  Sans  les  connoilTances 
néceflaires ,  on  fait  beaucoup  de 
fautes  3  avec  elles  ,  tout  fe  prelente 
&;  fe  range  en  Ton  ordre  infenfiblc- 
ment. 

Il  eft  bon  néanmoins  que  les  jeu- 
nes gens  après  être  fortis  des  étu-. 
des  elTentielles  à  leur  Art ,  ôc  avant 
de  donner  des  preuves  ferieufes  ôc 
publiques  de  leur  capacité  ,  exer- 
cent leur  génie  fur  toutes  fortes  de 
ilijets  :  oc  comme  xinv vin-  nouveau 
qui  exhale  violemrnent  fes  ftimées 
pour  rendre  avec  le  tems  fa  liqueur 
plus  agréable  ^  ils  s'abandonnent  à 
rimpetuofite.de  leur  imagination  ^ 
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&que  laifTant  évaporer  ies  pirémie:^  ■  |e:f 
res  faillies  ;,  ils  épurent  après  queb     |k 

que  tems  les  images  de  leurs  pen-^  J)4 

Mais  qu'ils  ne  fe  fient  pas  tant  à  ia^  |{ri 
bonté  de  leur  efprit  ,  qu'ils  con- 
fultént  leurs  amis  éclairés  ,  afin  de. 
découvrir  Pefpece  ,  ôc  la  mefure  de 
leur  talent.  Qu'ils  fe  regardent  com-  \ 
me  une  plante  /qui  veut  être  culti- 
vée dans  un  terrein  plutôt  que  dans 
un  autre,  pour  porter  fon  fruit  danS' 
fa  faifon. 

De  cette  manière  {î  le  choix  du:^ 
fujet  dépend  du  Peintre ,  il  doit  pré-^ 
férer  celui  qui  eft  proportionné  à 
rétendue  &  à  la  nature  de  fon  gé- 
nie ,  &  qui  foit  capable  de  lui  four- 
nir matière  de  l'exercer  dans  la  par- 
tie qu'il  poflTede  avec  plus  d'avan-- 
tage.  Il  faut  que  pour  donner  de  la- 
chaleur  à  fon  imagination  ,  il  tourJ- 
ne  fes  idées  de  différentes  façons  •- 
il  faut  qu'il .  life  plufieurs  fois  fon 
fujet  avec  application ,  afin  que  Pi- 
mage  s'en  forme  vivement  dans  fon 


far  Frincipes.  û'^r. 

dp  rit,  &  que  félon  la  grandeur  de:^ 
k   matière  ,  il  le   laiile  emporter^; 
julqu'à  i'enthouriafme  ,  qui  eft  le: 
propre  d*un  grand  Peintre  &  d'un 
grand  Poète.. 

Comme  le  Peintre  ne  peut  re- 
préienter  dans  un  même  Tableaur 
que  ce-  qui  le  voit  d'un  coup  d*œii 
I  dans  la  Nature,  il  ne  peut  par  co^.^ 
fequent  nous  y  expoler  ce.qui  s'eft: 
palIé  dans  des  tems  difFerens  :  Et  Su 
c]uelques  Peintres  ont  pris  la  liber- 
té de  faire  le  contraire  ,  ils  en  font, 
inexcufables ,  à    moins    qu'ils   n'y.; 
ayent  été  contraints  par  ceux  qui- 
les  ont  employés  ou  qu'ils  n'ayenc- 
eu  dans  la  penfée.  de  compofer  vin- 
fujet    Myfterieux  ou  Allégorique  ^. 
comme  eft  le  Tableau  de  l'Ecole 
d'Athene:?. 

Mais  quand  le  Peintre  a  une  fois 
bien  clioifi  fon  fujet ,  il  eft  très.  a. 
propos  qu'il  y  falTe  entrer  les  cir-. 
conftances.  qui  peuvent  fervir  à  for^ 
tilier  lecaradere  de  ce  mêmefujer, 
&..à   le  faire   connoître  :  pourvu 
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qu'elles  n'y  foîent  pas  en  aflez  grand  I 
nombre  pour  lafler  notre  attention  : 
mais  plutôt  que  le  choix  en  foit  aC  | 
iez  judicieux  pour  exercer  agréa-  ! 
blement  notre  efprit  :  Et  ces  cir~ 
conftances  regardent  ,  le  lieu^leVi 
rems ,  &  les  perfonnes.  :| 

Ainfi  il  eft  encore  fort  à  propos  î 
que  le  Peintre  en  inftruifant  ion  :! 
Spedateur ,  ledîvertifle  par  la  varie-  l 
te.  Elle  (e  trouve  dans  les  fexes ,  dans  |, 
les  âges ,  dans  les  païs ,  dans  les  con-  '% 
dirions,  dans  les  attitudes  ,  dans  les  | 
expreffions  Y  dans  la  bizarerie  des  - 
animaux  ,  dans  les  étoffes ,  dans  les 
arbres ,,  dans  les  édifices  \  6i  dans 
tout  ce  qui  peut  exercer  Pefprit,&; 
orner  convenablement  la  fcene  d'un 
Tableau.  Jene  voudroîs  néanmoins 
approuver  cette  abondance  d'ob- 
jets,  &  cQtiQ  variété  fi  agréable 
d'elle-même  ^qu'autant  qu'elle  fe- 
rait convenable  au  fujet,à  qu'elle 
y  auroit  du  moins  une  relation  în- 
ft-rudive. 

Gar  comme  il  y  a  des  fujets  qiu 


i 
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r^e  rcfpîrent  que  la  joie  ou  la  trnn- 
quilîté  ,  il  y  en  a  d'autres  qui  ion r 
lugubres  ou  qui  doivent  être  repre- 
fentés  dans  une  agitation  tumul- 
tueufe'.  Il  y  en  a  qui  demandent  de 
la  gravité  ,  de  la  dignité  ,  du  ref- 

Î)Qâ,^  du  filence,  6c  quelquefois  de 
a  folitude ,  lefquels  n^  peuvent 
foufrrir  que  peu  de  figures  3  com- 
me il  s'qïï  trouve  qui  en  font  fulcep- 
tibles  d'un  grand  nombre.,  &:  d'une 
variété  d'objets  telle  que  la  pruden- 
ce du  Peintre  y  voudra  introduire  : 
car  il  faut  que  tout  fe  rapporte  au 
Héros  du  fujet,&  conferve  une  unité.  ; 
bien  liée  Ôc  bien  entendue. 

Ce  font- là  les  chofes  qui  con- 
viennent en  général  à  cqs  trois  for- 
tes d'Inventions  j  il  nous  refte  à  voir 
ce  qui  eft  propre  à  chacune. 

Entre  \qs  qualités  que  peut  avoir 
rinvention  j[împlement  Hiftorique, 
j'en  remarque  trois ,  la  Fidélité  ^ 
la  Netteté,  &  le  bon  Choix,  j'aiob- 
fervé  ailleurs  que  la  fidélité  de . 
THiftoire  n^'étoit  pas  de.relTence  de-' 
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Ja  Peinture  j  mais  une  coiivenancc 
indîipenfable  à  cet  Arc.  Et  quoique 
le  Peintre  ne  foit  Fîîftorien  que  par 
accident ,  c'eft  toujours  une  grande 
faute  que  de  Ibrtir  niai  de  ce  que 
Ton  entreprend.  J'entens  par  la  fi- 
délité de  THiftôire  \  l'étroite  imi- 
tation des  -  chofes  viraies  ou  fabu- 
leufes  telles  qu'elles  nous  font  con- 
nues par  les  Auteurs ,  ou  par  la*  Tra- 
dition, îl  eft  fans  doute  que  cette 
Imîtation'donne  d'autant  plus  de 
force  à  l'Invention  .,  l<.  relevé  d'au-^ 
tant  plus  le  prix  du  Tableau ,  qu'eb 
lé  conférve  de  fidélité. 

Mais  fi  le  Peintre  a  l'induftrie  de 
mêler* dans  fon  fujet  quelque  mar- 
qué d'érudition  qui  réveille  l'at- 
tention  du  Spectateur  fans  détrui- 
re la  vérité  de  l'Hiftoire  ,  s'il  peuti 
introduire  quelque  trait  de  Poëfie 
dans  les  faits  Hiftoriques  qui  pour- 
ront le  fouffriï  .,en  un  mot ,  s'il  trai- 
te {^s,  fujets  félon  la  licence  modé- 
rée qui  eft  permife  aux  Peintres  ^ 
?A^x  Poètes ,  il  rendra  fes  Inven-^ 
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,tîons  élevées,  &  s'attirera  une  g;ran- 
jde  diftinclion.' La-Fidélité  eft  donc 
la  première  qualité  de  THiftoire. 

La  féconde  eft  la  Netteté  ,  en 
forte  que  le  Speclateur  fcfSfam- 
nientinftruît  dans  l'Hiftoii^^déve- 
-lope  facilement  celle  que  le  Pein- 
tre aura  voulu  réprefenter.  D'oùil 
s'enfuit  qu  ri  faut  ôter  l'équivoque 
par  quelque  marque  qui  ioit  pro- 
pre au  Jujet ,  &  .qui  détermine  Tef- 
.priten  là  faveur.  Je  parle  des  iujet^ 
,qui  ne  font  pas  fort  ordinaires ,  car 
-pour  ceu3v  quî  ibnt  connus  du  Pu» 
i)Iic,  &:  qui  ont  été  plufieurs  fois  re=> 
pétés ,  ils  n'ont  pas  befoin  de  cette 
-précaution. 

Que  fi  le  -fujet  n'eft  point  afTcz 
:<:onnu  ,  ou  qu'on  ne  puiffe  ,raifon- 
nablement  y  introduire  quelque 
.objet  quile  déclare ,  le-  Peintre  ne 
doit  point  héfîter  d'y  mettra  une 
dnfcription.  Entre  plufiears  éxem- 
.pies  que  les  Anciens  &Jes  Moder- 
nés  nous  en  fourniifent ,  j'en  choî- 
jTirai  feulemen-c  deux  qui  font  très 
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^ connus ,  l'un  eft  de  Raphaël ,  &  l*aiu 
tre  d'Annibal    Carache.    CeluLcî 
.  ayant  peint  dans  la  Gallerie  Far- 
,nefe  le  moment  oti  Anchife  cher- 
che à  donner -des  marques  de  fon 
amour  à  la  DéelTe  Venus  ,  &  vou- 
lant empêcher  qu'on  ne  prit  An- 
chife pour  Adonis,  s'eft  ingenieufe- 
ment  fervî  du  mot  de  Virgile,  * 
■Genus  unde  Zatinum.^    qu'il  a  écrit 
,-.au  delTous  du  lit  dans  rëpaifleurde 
;reftrade.  Et  Raphaël  dans  fon  Par- 
nalTe  où  il  a  placé  Sapho  parmi  les 
'  Poètes ,  a  écrit  le  nom  de  cette  fa- 
vante  fille ,  de  peur  qu'on  ne  la  con- 
:fondit  avec  les  Mufes. 

La  troifiéme  qualité  de  THiftoi- 
,re  confifte  dans  le  choix  du  Sujet, 
fuppolé  que  le  Peintre  en  fbit  le 
maître  :  parce  qu'un  fujet  remarqua- 
:ble  fournit  plus  d'occafions  d'en- 
richir la  fcene  &:  d'attirer  Pc^tten- 
îion.  Mais  fi  le  Peintre  fe  trouve 
engagé  dans  un  petit  fujet,  il  faut 

■-*  Ce  mot  veut  ilire.:  Cejl  d'oii  -viem  i'-cri^im 
dis  Laiiis, 
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qu'il  tâche  de  le  rendre  grand  par 
Ja  nqaniere  extraordinaire  donc  il 
le  traitera. 

L'Invention    Allégorique    exige 

pareillement  trois  qualités.  La  pre- 

,miere  eft  d'ctre  intelligible.  C'eft 

:Un  auiîi  2:rand  défaut  de  tenir  ion^- 

tenis  l'attention  en  iuipend  par  des 

i^mboles  nouvellement   inventes  , 

comme  c'eft  une  perfeclion  que  de 

l'entretenir  quelques  momens  par 

des  figures  Allégoriques   connues, 

reçues  ,  &  employées    ingenieuié- 

,ment.  L'obfcurité  rebute  refprit ,  & 

la  netteté  le  fait  jouir  agréablement 

.de  la  découverte. 

La  féconde  qualité  de  TAUegorie , 
eft  d'être  autorilée.  Ripa  en  a  écrie 
un  Volume  exprès  qui  eft  entre 
les  mains  des  Peintres  :  mais  ce  qui 
-jeft  de  meilleur  dans  cet  Auteur,  eft 
-ce  qu'il  a  extrait  des  Médailles  An- 
tiques :  ainfi  l'autorité  la  mieux  re- 
.çue  pour  lesAliégories ,  eft  celle  de 
r Antiquité ,  parce  qu  elleeJî  inçoi^-. 
-teftable. 
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La  troîfiéme  qualité  de  PAllégo- 
rie  ,  eft  d'être  nëceflaire  3  car  tant 
que  PHiftoire  fe  peut  éclaircir  par 
à(^^  objets  fimples  qui  lui  apartien- 
nent,  i!  çft  inutile  de  èherclier  des 
fecours  étrangers  qui  Tornent  bien 
inoins  qu'ils  ne  rembaraffent. 

A  regard  de  l'Invention  Myfti-  \ 
que  ,  comme  elle  eft  entièrement  \ 
<:onfacrée  à  notre  Religion,  il  faut  ^ 
qu'elle  Toit  pure ,  6c  fans  mélang;e  ; 
d'objets  tirés  de  la  Fable.  Elle  doit  \ 
-être  fondée  fur  l'Ecriture ,  ou  fur  | 
l'Hiftoire  Ec(;lefiafti-que.  Nous  en 
<LVons  une  fource  très  vive  dans  les 
Paraboles  dont  Jefas-^Chrift  s'eft  fer- 
,vi ,  &  dans  TApocalypfe  dont  nous 
devons  refpecler  *  l'obfcurité  fan^ 
être  obligés  de  l'imiter.  Le  Saint 
Efprit  qui  fouffle  où  il  veut  fe  fait 
entendre  quand  il  lui  plaît  :  mais 
-le Peintre  qui  ne  peut^,  ni  pénétrer, 
iii  changer  l'-efprit  de  fon  Specta- 
teur, doit  toujours  faire  fes  efForu. 
-pour  fe  -rendre  intelligible.  | 

*  Siciiî  ttrishtcz  ejut  ita  &  lumen  ejns. 

Comme 
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Gomme  rien  n'efl:  plus  faîiit ,  pliis 
^rand ,  nî  plus  durable  que  les  MyC- 
teres  de  notre  Religion ,  ils  ne  peu- 
vent être  traités  d*un  ftyle  trop  ma- 
jeftneux.  Tout  ce  qui  plaît  ne  plaît 
pas  toujours ,  &  les  plus  grands  plaî- 
firs  finîflent-ordinairement  par  le  dé- 
goût j  mais  celui  que  donne  Tidée 
de  la  grandeur  &  de  la  magnificen- 
ce ne  finit  jamais. 

Au  refte  de  quelque  manière  que 
rinvention  foit  remplie  ,  il  faut 
qu'elle  paroiflTe  l'effet  d'un  Génie  fa- 
cile ,  plutôt  que  d'une  pénible  ré- 
flexion j  &  s'il  y  a  des  talens  pour 
la  facilité  ,  il  y  en  a  auflî  pour  cou- 
vrir la  peine  ^  les  »uns  &:  les  autres 
ont  leur  mérite  &  leurs  partifans. 

Heureux  celui  qui  ^  re^û  de  la 
Nature  un  génie  capable  de  cou, 
^rir  la  vafte  carrière  de  la  partie 
dont  je  viens  de  parler ,  &  de  bien 
choifir  fes  objets  pour  rendre  fon 
fujet  intelligible ,  pour  l'enrichir ,  & 
pour  inftruire  fon  «Spectateur.  Mais 
plus  heur-eux  encore  le  Peintre,  qui 
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après  avoir  connu  tout  ce  qui  con- 
tribue à  une  belle  Invention  ,  fe 
connoît  beaucoup  plus  foi-uiême, 
&  qui  fait  la  jufte  valeur  de  fes  pro- 
pres forces  :  car  la  gloire  d'un  Pein^ 
tre  ne  confifte  pas  tant  à  entrepren- 
dre de  grandes  cliofes  .  qu'à  bien 
fortîr  de  celles  qu'il  aura  entreprifes. 
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DESCRIPTION  DE  r ECOLE 
D'ATHENES^ 

Pour  fervir  d'exemple  au  Traité  de 
l'Invention 

Tableau  de  Raphaël, 

CE  Tableau  qui  porte  le  nom  de 
l'Ecole  d'Athènes  a  été  diverfe- 
nient  conçu  par  ceux  qui  en  ont 
fait  la  Defcription  ^  6c  il  eft  afTez 
extraordinaire  que  Vafari  entr'au- 
tres ,  qui  vivoit  du  tems  de  Rapliacl , 
iè  foit  11  fort  mépris  dans  l'expli- 
cation qu'il  en  a  publiée ,  qu'il  ait 
négligé  de  puifer  a  la  fource  même 
les  inftrudions  dont  il  avoit  befoin 
pour  parler  d'un  Ouvrage  qui  fai. 
foit  tant  de  bruit  dans  toute  T  Italie. 
Cet  Auteur  qui  en  a  écrit  le  pre- 
mier, dit  que  c'eft  l'accord  de  la, 
Philofophie  êc  de  TAllirologie  avec 
la  Théologie.  Cependant  on  ne 
voit  aucune  marque  de  Théologie 
dans  la  compofition  de  ce  Tableau. 

Dij 
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J.es  .Graveurs  qui  Tont  donne 
au  Public, y  ont  mis  mal  à  propos 
line  Infcription  tirée  àts  Ades  de 
faînt  Papl ,  pournous  induire  à  croi- 
re (jup  cet  Apôtre  après  avoir  rçn-- 
contré  un  Autel  où  é|:oit  écrit ,  au 
Dieu  inconnu, ig««?/^i)^(?,fe  pre- 
fente  ici  devant  les  Juges  de  TA- 
reopage  pour  leur  donner  la  con-= 
rxoiflance  du  Dieu  quMls  ignoroient, 
&  pour  les  înûruir^  de  la  Réfur- 
reélîon  des  Morts  dont  les  Epicu- 
riens 6c-l es  Stoïciens  difputoient  en- 
^r*eux. 

Auguftin  Vénitien  s'eft  encore 
plus  lourdement  trompé  ,  lorfque 
dans  l'Eftampe  d^^  cinq  ou  flx  figu- 
res qu*il  a  gravée  ,  lefquelles  font  à. 
main  droite  du  Tableau,  il  a  fup- 
pofë  que  le  Philofophe  qui  écrit 
étoit  laint  Marx  ,  &  que  le  jeune 
iiomme  qui  a  un  genouil  en  terre 
étoit  rAnge  Gabriel  qui  tient  une 
table  où  ce  Graveur  a  mis  Ja  Sa 
lutation  Angélique  ,  Ave  ,  Maria 
hi  le  rette. 
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Il  efrîrîiitiled'empioïer  îcîbeau^ 
coup  de  tems  à  réfuter  ces  erreurs 
également  groflieres  ,•  je"  me  con- 
tenterai feulement  de  raporter  le^ 
quatre  FîgUreis-du  plat- fond  qui  ré- 
pondent aux  quatre  fujets  qui  font 
peints  dans  la  Chambre  où  eft  ce 
Tableau ,  & quiles  defignent  incom 
teftablement. 

La  première  reprefênte  k  Tlieo-i 
logie  avec  ces  mots ,  Scientia  Divi^ 
narum  Rerum. 

La  féconde,  là  Philofophîe  avec 
ces  mots.  :  Caufarum  ccgnitio, 

La  troîfiéme ,  la  Jurîfprudence^ 
avec  ces  mots ,  Jus  fàum  utUcuiquer 
trihuens. 

La  qiiatriérfie ,  la  Poëfie  avec  ces 
mots ,  Numine  ajflatur, 

La  figure  qui  reprçfente  la  Phî- 
lofophie  eft  au  deflRis  du  Tableau  ' 
dont  nous  parlons ,  appelle  commu- 
nemment  TEcole  d'Athènes  ^  ainfî 
Ton  ne  peut  mettre  en  doute  que 
cette  Peinture  ne  repréfentelaPhi- 
lofophie ,  comme  on  le  verra  plus 
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clairement  par  le  détail  que  j'en: 
vais  faire. 

La  fcene  du  Tableau  eft  un  ëdî- 
fice  d'une  magnifique  Architedure 
compofëe  d'Arcades  6c  dePîlaftres, 
&  difpofée  d'une  manière  à  rendre 
fa  perfpedive  fuyante^,  fon  enfonce- 
ment avantageux ,  &  à  donner  une 
grande  idée  du  fujet.   Ce  lieu  eft- 
rempli  de  Philofophes  ,  de  Mathé- 
maticiens ,   &   d'autres    perfonnes 
attachées  aux  Sciences  j  &  comme 
ce  n'eft  que  par  la  fucceffion  des 
tems  que  la  Philofophie  eft  parve- 
nue dans  le  degré  de  perfedion  ou 
nous  la  voyons,  Raphaël  qui  vouloir 
repréfenter   cette  fcience  par  l'af. 
femblée  des  Philofophes ,  n*a  pu  le 
faire  en  joignant   ceux  d'un   fiecle 
feulement.  Ce  n'eft  point  une  iîm- 
ple  Hiftoire  que  le  Peintre  a  vou- 
lu  repréfenter,  c'eft  une  allégorie 
où  la  diverfité  des  tems  6c  des  païs 
n'empêche  point  l'unité  du  fujet. 
Le  Peintre  en  a  ufé  ainfi  dans  les 
Erois  autres  Tableaux  de  la  même 
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chambre  où  il  a  peint  la  Théolo- 
gie ,  la  Jurifprudence  ,  5c  la  Poëiîe. 
L'on  voit  dans  le  premier  les  dif- 
ferens  Pères  de  PEglife  3  dans  le  fé- 
cond les  Jurilconlliltes  3  &  dans  le 
troifiéme  ,  les  Poètes  de  tous  les- 
tems. 

L'idée  que  donne  la  difpofitîoiï 
de  toutes  les  figures  de  ce  Tableau, 
&  la  nature  de  leurs  diverfes  occu- 
pations ,font  croire  facilement  que 
leurs  entretiens  ne  peuvent  être 
qu'entre  des  gens  remplis  de  plu- 
fîeurs  connoiifances ,  comme  lonc 
les  Philofophes.  On  y  reconnoît 
même  Pythagore,  Socrate ,  Platon  ^ 
Ariftote  avec  leurs  Difciples  ,  ôc 
l'on  y  voit  parmi  les  Philofophes 
des  gens  occupés  des  Sciences  Ma- 
thématiques. 

Sur  le  milieu  du  plan  d'en-haut 
font  les  deux  plus  fameux  Philofo- 
phes de  l'Antiquité ,  Platon  &:  A- 
riftote.  Le  premier  tient  fous  le 
bras  gauche  un  livre ,  fur  lequel  elt 
écrit  ce  mot  Italien  ^Timeo  ,  titre 
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que  porte  le  plus  beau  Dialogue  de 
Platon  j  &  comme  cet  écrit  traite* 
myftiquement.  des  chofes  naturelles 
par  raport  aux  Divines ,  ce  Philo- 
fophe  a  le  bras  droit  levé  ,  &  mon- 
tre le  Ciel  comme  la  caufe  fuprême 
de  toutes  chofes. 

A  la  gauche  de  Platon,  eft  fon 
Drfcîple  Ariftote,  quî  tient  un  livre- 
appuie  contre  facuilTe^fur  lequel 
on  lit  ce  mot ,  Eticha^  c'éft-à-dire 
la  fcience  des  mœurs  3  parce  que  ce 
Philofophe  s'y  eft  principalement 
attaché  j  6c  le  bras  qu'il  a  étendu 
eft  une  adion  de  pacificateur  ^  de 
modérateur  des  pallions ,  ce  quî  con- 
vient parfaitement  à  la  morale. 

De  côté  &  d'autre  de  ces  deu^ 
grands  Philofophes,  font  leurs  Dil- 
ciples  de  tous  âges,  dont  les  figu-. 
res  font  grouppées  ingenieufement 
6^  difpofées  de  manière  à  faire  pa- 
roître  avantageufement  les  deux 
principales,  &  qui  font  les  Héros  du 
Tableau.  Et  bien  que  les  attitudes 
4e_  ces,Difciplçs  foienic  différentes  ^ 
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eUes  montrent  toutes  une  grande 
attention  aux  paroles  de  leurs  Maî- 
tres. 

Derrière  les  Auditeurs  de  Pla^ 
ton ,  eft  Socrate  tourné  du  côté 
d*Alcibiade  qui  eft  vis-à-vis  de  ce 
Phîlofophe.  L'un  &  l'autre  font^ 
vus  de  profil.  Socrate  fe  reconnoît 
à  fa  tête-chauve  &  à  fon  nez  ca- 
mus. Alcîbiade  efl:  un  beau  jeune 
homme  en  habit  de  guerrier  ,  les 
cheveux  blons  flottant  fur  {.^s  épau- 
les 5  &  fon  armure  bordée  d'un  or- 
nement d'or  ,  une  main  lux  le  côté 
&  l'autre  fur  fon  épée  j  Philofophe 
&  Guerrier  tout  enfemble  ,-  il  fe 
montre  attentif  au  difcours  de  So- 
crate, lequel  accompagne  fes  paro- 
les d'une  adion  très-exprejlîve.  Il 
avance  les  deux  mains,  &  prenant 
de  la  droite  le  bout  du  premier 
doigt  de  la  gauche  ,  fait  concevoir 
parfaitement  qu'il  explique  &  qu'il 
veut  faire  entendre  clairement  fa 
penfée ,  pendant  que  tous  fes  Dif- 
ciples  ont  attention  à  ce  qu'il  dit. 

Dv 
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A  côté  d'Alcibiade  eft  Antiftene 
le  Corroyear  en  qui  Socrate  trouva 
tant  de  difpoficion  a  laPhilofopIiie, 
qu'il  lui  en  enfeîgna  les  principes ,  6c 
que  cet  Artifan  quitta  fon  métier 
pour  le  rendre  lui-même  un  célèbre 
ProfeflTéur  en  Morale  dont  il  a  écrit 
33.  Dialogues.  C*eft  lui  qui  eft  le 
chef  des  Philofophes  Ciniques.  Le 
Peintre  pour  varier  les  figures  &:  leur 
donner  du  mouvement ,  feint  que 
derrière  Alcibiade  ,  un  homme  fe 
tourne  &  étend  la  main  pour  appel- 
1er  à  la  manière  Italienne  ,  ^  pour 
hâter  un  Serviteur  qui  apporte  un 
livre  &:un  grand  rouleau  de  papiers 
qu'on  appelloit  anciennement  un 
volume  j  ôc  derrière  ce  Serviteur  on 
voit  le  vifage  d'un  autre  qui  la  main 
au  bonnet  fcmble  répondre  avec  ref- 
ped  à  celui  qui  l'appelle. 

Parmi  les  Difciples  d'Ariftote , 
Raphaël  a  pareillement  rendu  fen- 
fible  l'attention  qu'ils  ont  aux  paro- 
les de  leur  maître.  Il  y  en  a  un  en- 
tr'autres'qui  ayant  compris  les  Dé- 
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monftratîons  d'ArchimcdeV  monte 
de  TEcoIe  des  Mathématiques  , 
félon  la  coutume  des  Grecs ,  à  cel- 
le de  la  Philofophie  ,  &  s*informanc 
à  une  perfonne  qu'il  rencontre  ,  où 
Ton  enfeigne  cette  fcience  ,  elle  lui 
montre  Ariftote  &  Platon. 

Auprès  de  cette  figure ,  eft  un 
jeune  homme  ftudieux  ,  lequel  ap- 
puyé contre  la  bafe  d'un  pilaftre ,  les 
jambes  l'une  fur  l'autre,  la  tête  in- 
clinée fur  fon  papier ,  écrit  ce  qu'il 
vient  d'apprendre  ,  pendant  qu'un 
Vîeillardfur  la  même  bafe ,  le  men- 
ton appuïé  fur  fa  main,  regarde  en 
repos  ce  que  le  jeune  homme  vient 
d'écrire. 

*  Entre  les  figures  qui  terminent 
ce  côté  du  Tableau ,  efk  Démo- 
crîte  qui  envelopé  dans  fon  man- 
teau ,  fe  conduit  dans  cette  aflem- 
blëe ,  à  l'aide  de  fon  bâton  à  la  ma- 
nière des  aveugles  :  car  fûr.k/  fin 

'^  Qic,  definito  bon,  &  mal.hv,  XXIX.  Idem. 
/.  V.  Tufc.  XXiilX.  AhL  Gell,  lo.  c.  XVII.  ex  La- 
ifrwn  mimis. 
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de  la  vîe  îl  s'aveugla  volontaîre-i  . 
ment  pour  être  moins  diftrait  dans» 
fes  reflexions  philolophiques.  Le. 
Peintre  a  pu  le  reprefenter  dans  ce 
grand  âge,pour  nous  apprendre  que 
l'homme  doit  travailler  jufqu'au 
tombeau  à  s'inftruire  &  à  fe  def-< 
abufer. 

Dans  le  grouppe  du  côté  droic 
fur  la  première  ligne  ,  il  eft  aifé  de 
démêler  Py  thagore  aflîs ,  qui  écrît- 
les  principes  de  fa  PhiiofopWe  ti- 
rée des  proportions  harmoniques  de 
la  Mufique.  A  côté  de  ce  Philofo- 
phe  eft  un  jeune  homme  tenant  une 
table  où  font  marqués.  les  accords 
&  les  confonnances  du  chant -en  Car 
raderes  Grecs,  qui  fe-lifent  ainfi  : 
Diapente  ,  Diapafon  ,  Dlateffaron  ^ 
termes  aflez  connus  desJîabiles  Mu^ 
iîciens.  On  dit  même  que  ce  Phîlo-^ 
iophe  eft  auteur  de  la  démonftration 
de  ces  confonnances  dont  Platon 
fon  Difciple  forma  les  accords  6c 
les  proportions  harmoniques  dq 
r^me, 
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PythagoreeftafTis  6c  vu  de  profil 
tenant  un  livre  fur  fa  cuifle.  Il  pa* 
roît  applîquéà  faire  voir  le  rapport 
des  nombres  de  la  Mufique  ,  avec 
lafciencedes  chofes naturelles.  Au- 
près  de  Pythagore  font  fes  Difciples 
Empedocle  ,  JEpicarme  ,  Archite  5 
l'un  defquels  affis  à  côté  <le  fon  Mau 
tv&  ,  &,  quî  -a  la  tête  chauve  ,  écrit 
fur  fon  genouîl ,  &  qui  te-nant  d'une 
main  fon  encrier  &  de  l'autre  fa  plu- 
me  fufpendue,  puvrant  les  yeux  & 
ferrant  les  lèvres ,  montre  par  cet- 
te aâ:ion  combien  il  eft  occupé  à 
ne  rien  laifler.  perdre  des  écrits  de 
Pythagore. 

Derrière  ce  Phîlofophe  ,  un  au- 
tre Difcîple  la  main  fur  la  poitrine^ 
s'avance  pour  regarder  dans  le  Li- 
vre 5  c'efb  celui  qui  a  un  bonnet  fur 
fa  tête,  le  menton  rafé  ,  lesmouf- 
tacbes  de  la  barbe  pendantes,  & 
une  agrafFe  à  fon-ma^iteau  3  &  tout 
cet  ajuftement  n'a  point  d'autre  fin 
vraifemblablement  que  la  diverjfî- 
té  que  Raphaël  a  toujours  xecherv- 
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cliëe  dans  {t^  Ouvrag-es.  Sur  le  der- 
nere  de  ce  grouppe  on  remarque  le 
viiage  &  la  maîn  d'un  autre  Philo- 
fophe  ,  lequel  un  peu  incliné  ,  ou- 
vre les  deux  premiers  doitgs  de  la 
main  en  acflîon  de  compter  à  la 
manière  Italienne  ,  6c  femble  par 
la  expliquer  le  Diapaion  ,  qui  efk 
une  double  confonnance  décrite  par 
par  Pythagore. 

Dans  le  coin  du  Tableau  ,  il  y  a 
un  homme  ras  ^  tenant  un  livre  lur 
le  pied-d'eftal  d'une  Colonne ,  dans 
lequel  il  paroît  écrire  avec  appli- 
cation. On  croît  que  cette  figure  eft 
le  portrait  de  quelque  Officier  de 
la  maifon  du  Pape  ,  parce  qu'il  a 
une  Couronne  de  chêne  qui  eft  le. 
Corps  de  la  devife  du  Pape  Jule  IL 
à  qui  Raphaël  dédia  cet  Ouvrage  ^ 
comme  à  fon  bîenfaideur  ,  6c  com- 
me à  celui  qui  avoit  ramené  le  Sîe^ 
cle  d'or  en  Italie  pour  les  beaux 
Arts. 

Tout  auprès  6c  à  l'extrémité   du 
Tableau  ,  on  voit  un  Vieillard  qui 


far  Principes,  8  y* 

tîencun  enfant  :  celui-ci  d'une  ma- 
nière conforme  à  fon  âge ,  porte  la 
main  au  livre  de  celui  qui  écrie.  Il 
femble  que  le  Vieillard  n'a  mené 
cet  enfant  qu'à  deflein  de  décou- 
vrir s'il  a  de  rinclination  pour  les 
Sciences  ,  témoignant  par  là  qu'on 
ne  fauroit  trop  tôt  fonder  6c  culti- 
ver le  talent  quei*onareçû  delà 
Nature. 

A  côte  de  ce  grouppe  de  figures 
on  voit  un  jeune  homme  d'une  air 
noble  ,  enveloppé  d'un  manteau 
blanc  à  frange  d'or  ,  là  main  fur  la 
poitrine  :  on  croit  que  c'eft  Fran- 
tj^ois  Marie  de  la  Rovere  neveu  du 
Pape  ,  &  que  ce  jeune  homme  eft 
reprefenté  fur  cette  Scène  à  caufe 
de  l'amour  qu'il  avoir  pour  les  beaux 
Arts. 

Un  peu  plus  avant  que  Pythagore  , 
^n  autre  de  fes  Difciples ,  un  pied 
fur  une  pierre,  levant  le  genouil,. 
&  foûtenant  un  livre  d'une  main, 
paroît  copier  de  l'autre  quelques 
endroits   remarquables    qu'il  veut 
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concîlîer  avec  les  fentîmens  de  fonr 
Maître.  Cet  homme  pourroît  bien 
être  Terpandre  ou  Nkomaque,  ou 
quelqu*AutreDîfcîple<lePythagore^ 
qui  croyoit  que  le  mouvement  àôs. 
étoiles  étoit  fondé  iur  des  raifons^ 
miifîcalesi 

Plus  av^nt-  l'on-  volt  un  Phîlow 
fophe  feul,  lequel  appuyé  le  coude 
fiir  une  bafe  de  marbre ,  la  plumei 
à  la  miaîii,  regarde  fixement  à  ter- 
re,  ôcfemble  être  attaché  à  refoudré 
quelque  grande  difficulté.  Il  eft 
vêtu  d'une  faîe  groffiere  avec  des 
bas  négligemment  renverfés  ,  & 
fait  juger  par  cet  ajuftement  fim- 
pie  que  les-  Philofophes  donnent 
très-peu  d'attention  à  Tornement 
de  leur  corps  ,  &  qu'ils  mettent 
tout  leur  plaifir  dans  les  réflexions 
&  dans  la  culture  de  leur  efprît. 

On  voit  fur  la  féconde  marche 
Dîogene  à  part  à  demi-nud  ,  fon 
nmnteau  rejette  en  arrière  ,  &  au- 
près de  lui  fa  tafle  qui  efl  fon  Sym» 
bole.  Il  paroîtdans  une  attitude  de/, 
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néglîgenee.,  &,  convenable  à  unCi- 
nîque  ,  qui  tout  abforbé   dans   la- 
Morale  méprîfe  le.  fade  &  les  gran- 
deurs de  la  terre. 

Du  coté  gauche  fe  voient  plu- 
fieurs    Mathématiciens  ,    dont    la 
Science  qui  confifte  dans  ce  qui  eft ■ 
fenfible ,  ne  laifle  pas  d'avoir  rela- 
tion à  la  Philofophie  qui  regarde- 
les  chofes  intelleAuelles. 

La  première  de  ces  figures  eft> 
Archimede  fous  le  Portrait  de  l' Ar- 
chitecte Bramante  ,  qui  le  corps 
courbé  &  le  bras  étendu  en  bas, 
mefure  avec  le  compas  la  figure  exa- 
gone  faite  de  deux  triang.les  équî- 
lateraux,  &  femble  en  faire  la  dé- 

Imonftratîon  à  (qs  Difciples.  lia  au- 
tour de  lui  quatre  Difciples  bien- 
faits ,  qui  dans  des  adions.  diflPeren^ 
tes  font  paroître  ,  ou  l'ardeur  d^a- 
prendre ,  ou  le  plaifir  qu'ils  ont  de 
concevoir.  Lê.Peintre  les  a  repreten- 
tés  jeunes,  parce  qu'il  falloit  avoir 
apris  les  Mathématiques  avant  que 
4^,pafler  à  l'étude  de  la.  Philofo-* 
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phie.  Le  premier  de  ces  I>îfcipîes  a 
lin  genouilen  terre  ,  le  corps  plié,  la 
main  fur  là  cuifTeô^  les  doitgs  écar-,     [ 
rés ,  eft  attentif  a  la  figure  démon-     | 
ftrative.  Le  fécond  qui  eft  derrière 
lui  debout ,  la  main  fur  Tépaule  de 
fon  compagnon ,  avance  la  tête , 

6  regarde  avidement  le  mouve- 
ment  du  compas.  Les^deux  autres-^  "j 
font  à  côté  d'Archimede  .  &:fe  font  \ 
avancés  à  portée  de  voir  commo- 
dément. Le  premier  un  genouil  en 
terre  fe  retourne ,  &  montre  la  fi- 
gure _à  celui  qui  eft  derrière  lui  ,  6c 
qui  fe  penchant  en  avant ,  les  bras 
plies  Û.  fufpendus ,  fait  voir  fon  ad- 
miration, &  le  plaifir  qu'il  a  de  s'in- 
ftruire.  Vafari  veut  que  celui-ci  foit 
le  Portrait  de  Frédéric  IL  Duc  de 
Mantoue,  qui  pour  lors  fe  trouvoic 
à  Rome. 

Derrière  Arcliîmede  font  deux 
Philofophes  ,  dont  Tun  tient  le 
Globe  celefte,  &  l'autre  le  Globe 
rerrefte.  Le  premier  par  la  manie- 
r£-dont  il  eft  vêtu,paroît  avoir  qi^el- 
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que  rapport  aux  Chaldcens,  Auteurs 
del'Aftronomîe,  6c  l'autre  que  l'on: 
ne  voit  que  par  derrière,  mais  qui 
a  la  Courcnne  Royale  fur  la  tête  ,. 
fait  préfumer  qu'il  eft  Zoroaftre 
Roi  de  la  Baclriane  ,  lequel  fut 
grand  Aftronome  &  grand  Philofo- 
phe.  Ces  deux  Sages  s'entretiennent 
avec  deux  jeunes  nommes  qui  iont 
au  coin  du  Tableau,  dont  l'un  eft 
le  Portrait  de  Raphaël  auteur  de 
cette  Peinture. 

Voilà  la  manière  favante,  fublî- 
me  &  judicieufe  dont  Raphaël  a 
ehoifi  fes  fujets  pour  produire  une 
des  plus  belles  Inventions  qui  ayent 
jamais  paru  en  ce  genre.  Mais  non 
content  d'expofer  fon  fujet  par  les 
différentes  perfonnes  qui  le  compo- 
fent ,  il  a  voulu  encore  que  les  Sta- 
tues &  les  bas-reliefs ,  qui  font  des 
ornemens    de    fon   Architecture  , 
contribuafTent  en  même-tems  à  la 
richeffe  ôc  à  l'exprefFion  de  fa  penfëe. 

Car  les  deux  Statues  qui  paroif- 
fent  de  l'un.  &  de  l'autre  côté  du . 
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Tablea-u,  font  celles  d'Apollon^ 
de  Minerve  ^  Divinités  qui  prëli- 
dent  aux  Arts  &  aux  Sciences.  Et 
dans  le  bas  relief  qui  eft  au  deflbus 
delafigiire  d'Apollon,  eftreprefen- 
tée  la  lource  des  paflionsl'Irafcible 
&  le  Concupifcible  5.  Pirafcible 
par  un' Furieux  qui  outrage  impi- 
toyablement ceux  qui  fe  trouvent 
à  fa  rencontre  ^  6c  le  Concupifci- 
ble par  un  Triton  <qui  embrafleune 
Nymphe  dans  l'élément  qui  a  don- 
né la  naiflfance  à  Venus.  Et  comme 
le  vice  ne  fe  dompteque  par  laVertu 
qui  lui  eft  contraire,  le  Peintre  a 
repxefenté  au- deflbus  de  la  figure 
de  Minerve  dans  un  autre  bas  relief,  : 
la  Vertu  élevée  fur  des  nuées  , 
ayant  une  main  fur  là  poitrine  où 
refide  la  Valeur^  &  de  l'autre- mon. 
tfant  aux  mortels  par  le  Sceptre 
qu'elle  tient ,  le  pouvoir  de  fon  Em- 
pire. Auprès  de  la  Vertu,  eft  la  figu- 
re du  Lion  dans  le  Zodiaque  -,  cet 
Animal  étant  lefymbole  de  la  For- 
ce^ laqiielle  en  Morale  ne  fe  peuc> 
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j^Cijuerîr  gu.e  par  les  .boiines  habi- 
tudes. 

C'eft  aînlî  que  Raphacl  par  la 
'beauté  de  fon  génie ,  par  la  fineflè 
de  ies  penlees,  6c  par  la  folidité  de 
fon  efprît ,  a  mis  devant  nos  yeux 
ie  fujet  allégorique  jdeJa  j?hUofp« 
f  hie. 
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Ans  la  divifîon  que  j'ai  faite 
de  la  Peinture,  j'ai  dit  que  la 
compoiition  qui  en  eft  la  première 
partie ,  contenoit  deux  choies ,  l'In^ 
zvention  &  la  Dilpofition.En  traitant 
de  l'Invention,  j'ai  fait  voir  qu'elle    | 
conliftoit  à  trouver  les  objets  conve-    ' 
-nables  au  fujet  que  lePeintre  veut  re- 
préfenter.  Mais  quelque  avantageux 
que  foit  le  fujet ,  quelque  ingenieu- 
fe  que  foit  rinvention  ,  quelque  iî- 
delle  que  foit  l'imitation  des  objets 
que  le  Peintre  a  choifis ,  s'ils  ne  font 
bien  diftribués,  la  corapolîtion  ne 
fatîsfera  jamais  pleinement  le  Spec- 
:tateur  definterefle ,  &  n'aura  jamais 
une  approbation  générale.  Uœco-^ 
nomie  &  le  bon  ordre  efk  ce  qui  fait 
tout  valoir ,  ce  qui  dans  les  beaux 
Arts  attire  notre  atteiuion ,  &l  ce 
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^quî  tient  notre  .efpnt  attaché  jiii- 
qu'à  ce  qu'il  foit  rempli  des  cho- 
{<zs  qui  peuvent  dans -un  Ouvrage  & 
Tinitruire  ,  ôc  lui  pldre  en-même- 
tems.  Erc'eft  cette  Oeconomie  que 
j'appelle  proprement  Dirpoficion. 

Dans  cette  idée  ,  la  Difpofitioa 
^contient  fix  parties. 

1 .  La  Diftribution  des  Objets  en 
gênerai. 

2.  Les  Grouppcs. 

3.  Le  choix  des  Attitudes. 

4.  Le  contrafte. 

5.  Le  jet  des  Draperies. 

6.  Et  TefFet  du  Tout-enfemble^ 
où  par  occafion  il  e-ft  parlé  de  THar» 
nionie  &  de  rEnthoulîafme. 

J^examinerai  toutes  c^ts»  partie^ 
dans  leur  rang  le  plus  fuccinclemenc 
:&  le  plus  jiettement  qu'il  me  ierf. 
poJTible, 
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J)eJa  difirihution  des  Objets  en 

^neral,  ] 

Comme  les  difFerens  flijets  que| 
ie  Peintre  peut  traiter  font  innom- 
brables,  il  n'eft  pas  poflible  de  les- 
rapporter  tous  ici  ^  bien  moins  en- 
core d*en  faire  vmr  en  détail  la 
difpofition.  Mais  le  bon  fens  ,  &: 
la  qualité  de  la  matière  doivent 
déterminer  le  Peintre  à  donner 
aux  objets  qu'il  aura  choifis  les  pla- 
ces qui  leur  conviennent  pour  rem- 
plir les  devoirs  d*une  bonne  com- 
pofitîon. 

Dans  la  compofitîon  d*un  Ta- 
bleau ,  le  Peintre  doit  faire  en  forte  ^ 
autant  qu'il  lui  fera  poffible ,  que  le 
Spedateur  foit  frappé  d'abord  du 
caraderedu  fujet ,  &  que  du  moins 
après  quelques  momens  de  réfle- 
xion ,  il  en  ait  la  principale  intel- 
ligence. Le  Peintre  peut  faciliter 
cette  intelligence  en  plaçant  le 
Héros  du  Tableau  6c  les  princîpa- 
lesiîgures  dans  les  endroits  les  plus 

a_ppar.ens. 
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p.pparens  ,  fans  afFectanon  nean- 
nioins^  mais  félon  que  le  fujet,  &c 
Ja  vraifemblance  le  requereront. 
Carrœconomie  dépend  de  laqua- 
Jité  du  liijet  j  qui  ert  tantôt  pacetî- 
que&  tantôt  enjoué  ,  tantôtlieroï. 
jc^vxQ.  &  tantôt  populaire ,  tantôt  ten- 
dre êc  tantôt  terrible  ,  &  enfin  qui 
demande  plus  ou  moins  de  mouve-i 
ment ,  félon  qu'il  eft  plus  ou  moins 
vif  ou  tranquille.  Mais  il  le  fujet 
infpire  au  Peintre  une  bonne  œcono- 
.mie  dans  la  diftribution  des  objets, 
Ja  bonne  diftribution  de  fon  côte 
fert  merveilleufement  à  exprimer  le 
fujet.  Elle  donue  de  la  force  &:  de 
Ja  grâce  aux  cliofes  qui  font  inven- 
tées 3  elle  tire  les  figures  de  la  con- 
fufion  5  &  fait  que  ce  que  Ton  repre- 
fente  eft  plus  net ,  plus  feniîble  & 
plus  capable  d'appeller,  &  d'arrêter 
fon  Spectateur. 

Cette  diftribution  des  objets  en 
général  regarde  les  Grouppes  &les 
Grouppes refultf nt  delà  liaifondes 
objets.  Or  cette  liaifon  fe  doit  con= 
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iîderer  de  deux  manières  :  ou  ,  par 
rapport  au  Deflein  feulement  ,  ou 
^ar  rapport  au  Claîr-obfcur.  L'une 
êc  l'autre  manière  concourent  à  em- 
pêcher la  diffipation  des  yeux,  & 
à  les  fixer  agréablement. 

jLa  liaîfondes  objets  par  rapport 
feulement  au  Defleîn ,  èc  fans  avoir 
-égard  au   Clair  -  obfcur  ,  regarde 
principalement  les  figures  humai-  jj 
nés ,  dont  les  actions ,  les  conver-  i 
fations  bc  les  affinités  exigent  fou-  '. 
vent  qu'elles  foîent  proches  les  unes 
.des  autres.  Mais  quoique  cela  ne 
ie  trouve  pas  toujours  fi  jufte  en- 
tre plufieurs  perfonnes  qui  fe  ren-  \ 
contrent  enfemble ,  il  fuffit  que  la  |l 
chofe  foit  polfible  ,  &c  qu  il  y  ait  \ 
aiîez  de  figures  dans  la  compofi- 
xîon  d^un  Tableau  ,  pour  donner  oc-  ;; 
jcafion  au  Peintre  de  prendre  ks  ■ 
avantages  ,  ^  de  faire  plaifir  aux-; 
yeux  en  pratiquant  cette  liaifon  ^ 
lorfqu'il  la  jugera  agréable  &c  vrai- 
fe.mblable. 

Il  efk  impoffible    de   defcendre 


'i] 
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Sans  un  détail  qui  faflevoîr  la  ma- 
■i-ere  dont  il  faut  traiter  ces  fortes 
de  Grouppesen  particulier  ,  on  s'en 
doit  repoler  fur  legenie&  furies  ré- 
flexions du  Peintre.  Cependantpour 
sn  prendre  une  idée  jufte,6c  s'en  for- 
mer un  bon  goût ,  on  pourra  confuL 
ter  les  beaux  endroits  des  grands 
Maîtres  en  cette  partie ,  &  entr'au- 
cres  de  Raphaël ,  de  Jules  Romain^ 
S:  de  Polidore.  Ils  ont  fouvent  joint 
plufieurs  figures  d'une  manière,  oix 
l'on  voit  tout  Tefprit ,  &  tout  l'agré- 
ment que  l'on  peut  defirer  en  ce  gen- 
re de  Grouppes.  Mais  avant  que  d'e- 
xaminer les  endroits  que  ces  excel- 
lens  hommes  ont  laiffé  pour  exem- 
ples, il  eft  bon  d'être  averti  que  les 

iaifons  dont  nous  avons  parlé,tirent 
leurs  meilleurs  principes  du  choix 

jes  Attitudes  &  du  Contrafte. 

D»  choix  des  Attitudes, 

La  partie  de  la  Peinture  qui  efl 
comprife  fous  le  mot  d'Attitude, 
qiii  renferme  tous  les  mouvemens 
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du  corps  humain,  &:  qui  demande 
une  connoifTance  exade  de  la  Pon-; 
deration  ,-doit  être  examinée  à  fondi 
dans  un  Traité  particulier  qui  a  reJ 
lation  à  celui  du  DelFein.  Et  com, 
me  elle  eft  auflî  du  reflbrt  de  U 
difpofition  par  rapport  à  la  forte  de 
Grouppe  dont. nous  parlons,  je  dirai 
feulement  en  cette  occafion  que 
quelque  Attitude  que  Ton  donne 
aux  figures  pour  quelque  forte  de 
fujet  que  ce  puîffe  être  ,  il  faut 
qu'elle  faflTe  voir  de  belles  parties 
autant  que  la  nature  du  fujet  peut 
Je  foufFrir.  Il  faut  de  plus,  qu'elle 
ait  une  tour  ,  qui  fans  fortir  de  la 
.vraifemblance ,  ni  du  caradere  de 
Ja  perfomie  ,  jette  de  Pagrément 
jdans  raction. 

£n  effet ,  il  n'y  a  rien  dans  l'imi- 
tation où  l'on  ne  puilTe  faire  entrej: 
de  la  grâce  ,  ou  par  le  choix  ,  ou 
par  la  manière  d'imiter.  Il  y  a  de  la 
grâce  dans  l'expreffion  des  vices , 
^comme  dans  celle  des  vertus.  Les 
adions  extérieures  d'un  Sold:.t^  c  nt 
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fj   kurs  grâces  particulières  qui  con- 
1.    viendroient  mal  à  une  femme ,  com- 
me les  actions  d'une  femme  ont  des 
ç];racesqui  coilviendroient  mil  a  un 
Soldat.' En  un  mot  la  connoiflance 
du  caradere  qui  eft  attaché  à  cha- 
que objet,  6c'qui  regarde  principa- 
lement les  fexes ,  les   âges ,  •&  les 
g,    conditions  ,  eft   le  fondement  da 
e     bon  choix  ,  6c  la  fcurce  où  Ton  puife 
V     les  grâces  convenables  à  chaque  fi- 
[[     gure.  Il  eft  donc  aifé  de  voir  que  le 
^j    jchoix  des  belles  Attitudes  fait  la 
'^     plus  grande  partie  des  beautés  du 
Grouppe.    Voyons  maintenant  de 
qu'elle  manière  le  Contrafte  y  con- 
t      tribue. 

Du  Contrafie, 

Comme  dans  les  G  rouppes  on  ne 
t  doit  jamais  repeter  les  Attitudes 
d'une  même  vue ,  &;  que  la  Nature 
répand  une  partie  de  {^s  grâces  daus 
la  diverfité,  on  nefauroit  les  mieux 
chercher  que  dans  la  variété  &c  dans 
l'oppofition  des  mouvemens. 

Eîij 
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Le  mot  de  Contrafte  n'eft  ufité' 

dans  notre  langue  que  parmi  les 
Peintres  qui  l'ont  pris  des  Italiens. 

11  fignifieuneoppofitîon  qui  fe  ren- 
contre entre  les  objets  par  rapport 
aux  lignes  qui  les  forment  en  tout . 
ou  en  partie.  Il  renferme  non  fer 
lement  les  difFerens  mouvemens  des 
figures ,  mais  les  différentes  fitua- 
tions  des  membres  ,  &  de  tous  les 
autres  objets  qui  fe  touvent  enfem- 
ble ,  en  forte  que  cela  paroifle  fans^ 
afFedatîon,  ô^îeulennent  pour  don- 
ner plus  d'inergie  à  Texpreffion  du 
fuiet.  Or  le  Peintre  qiiî  difpofe  fes! 
objets  à  fon  avantage,  emploie  le, 
Contrafte  non  feulement  dans  les 
figures ,  mais  encore  dans  les  cho. 
fes  inanimées  5  pour  leur  tenir  lieu] 
d*amie  ,  &:  de  mouvement.  On  peut 
donc  définir  le  Contrafte.  Une  <?/?- 
fo fit  ion  des  lignes  qui  forment  les  ob* 
jets  ,  far  laquelle  ils  fe  font  valoir  l*nn 

l'autre. 

Cette  oppofition  bien  entendue 
donne  de  la  vie  aux  objets ,  attire 
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rattentîon  ,  &  augmente  le  grâce 
qui  eft  fi  necefTaîre  dans  les  Group- 
pes  ,  dans  ceux  au  moins  qui  re- 
gardent le  Deflein  &  la  liaifon  des 
Attitudes, 

Nous  avons  dit  que  la  première 
forte  de  Grouppes  qui  eoniifte  dans 
le  Deflein, regardoit  principalement 
les  figures  humaines.  Mais  les 
Grouppes  qui  ont  rapport  au  Clair- 
obfcur  reçoivent  toutes  fiDrtes  d'ob- 
jets >de  quelque  Nature  qu*ils  puill 
knt  être.  Ils  demandent  une  con- 
noiflTance  à^s  lumières  &  des  om- 
bres non  feulement  pour  chaque  ob- 
jet particulier  ^  mais  ils  exigent  en- 
core une  intelligence  des  effets  que 
ces  ombres  &  ces  lumières  font  capa- 
bles de  caufer  dans  leur  aflemblage , 
ôc  c'eft  ce  qu'on  appelle  propre-^ 
ment  l'artifice  du  Clair-obfcur  donc 
j'ai  traité  avec  toute  l'exaditude 
qui  m'a  été  poffible  en  parlant  du 
Coloris. 

Comme  la  principale  beauté  des 
Draperies  confifte  dans  une  conve- 

ED.*  • 
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Tiable  diftributîon  des  plîs ,  &  qu'el- 
les font  d'un  fréquent  ufage  pour 
la  compofîtion  des  Grouppes ,  on  ne. 
peut  s'empêcher  de  regarder  cette 
matière  comme  dépendante  en  par^ 
tie  de  la  difpofîtion. 

Des  Draperies  é^c. 

Le  Traîté  que  j'aî  fait  des  Dra- 
peries doit  être  ici  inféré.  Je  pafle: 
au  Tout  en  femble. 


Du  Tout  enfèmhle: 

La  dernière  chofe  qui  dépend  de* 
la  difpofîtion  eft  le  Tout  enfemble. 

Le  Tout  enfemble  eft  un  refuL 
tat  des  parties  qui  compofent  le" 
Tableau  ,  enforte  néanmoins  que 
ce  Tout  qui  eft; une  liaifon  de  pku 
lîeurs  objets  ne  foit  point  comme 
un  nombre  compofé  de  plufieurs 
unités  indépendantes  &:  égales  en- 
tr'elles  ,  mais  qu'il  reflemble  à  un  • 
Tout  politique  ,  où  les  grands  ont 
heibin  des  petits,  comme  les  pccics 
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ontbefoîn  des  grands.  Tous  les  ob- 
jets qui  entrent  dans  le  Tableau  , 
toutes  les  lignes  6c  toutes  les  cou- 
leurs ,  toutes  les  lumières  &  toutes 
les  omtres  ne  font  grandes  ou  pe- 
tites ,  fortes  ou  foibles  que  par 
comparaifon.  Mais  quelle  que  foie 
k  qualité  de  toutes  ces  chofes  ,  & 
quelque  foit  Tëtat  où  elles  fe  trou- 
vent ,  elles  ont  une  relation  dans 
leur  alTeniblage^dont  aucune  en  par- 
ticulier ne  peut  fe  prévaloir.  Car 
.  PeiFet  qui  en  refulte  confifte  dans 
une  fubordination  générale  où  les 

[bruns  font  valoir  les  clairs ,  comme 
les  clairs  font  valoir  les  bruns  ,  ôc 
où  le  mérite  de  chaque  cliofe  n'efl: 
fondé  que  fur  une  mutuelle  dépen- 
dance. Ainfî  pour  définir  le  Tout 
enfemble ,  on  peut  dire  que  c'eft 
une  fubordination  générale  des  objets 
les  uns  aux  autres  ,  qui  les  fait  con^ 
courir  tom  enfemble  à  rCen  fa'ir^ 
qu'un. 

Or  cette  fubordination  qui  fait 
concourir  les  objets    à  n'en   faire 

Ev 
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qu'un,  eft  fondée  fur  deux  chofes ,., 
fur  la  facisfadîon  des  yeux  ,  &:  fur 
Teffet  que  produit  ia  vifion.   Ceft 
ce  que  je  vais  expliquer. 

Les  yeux  ont  cela  de  commun 
avec  les  autres  organes  des  fens  , 
qu'ils  ne  veulent  point  être  inter- 
rompus dans  leurs  fondions  ,  &  il 
faut  convenir  que  plufieurs  per- 
fonnes  qui  parleroient  dans  un  mê- 
me lieu ,  en  même  tems  &;  de  mê- 
me ton ,  feroient  de  la  peine  aux 
Auditeurs  qui  ne  fauroient  auquel 
entendre.  Semblable  chofe  arrive 
dans  un  Tableau  ,  où  plufieurs  ob- 
jets féparés,  peints  de  même  force  5  . 
&  éclairés  de  pareille  lumière ,  par- 
tageroient  6c  inquieteroient  la  vue  , 
laquelle  ,  étant  attirée  de  difFerens^ 
côtés  fe  roit  en  peine  fur  lequel  fe 
porter  ,  ou  qui  voulant  les  embraf-  ; 
1er  tous  d'un  même  coup  d'oeil  ^  ; 
ne  pourroît  les  voir  qu'imparfaite-  - 
ment. 

Pour  éviter  donc  la  dîflîpatîon  j 
des  yeux ,  il  faut  les  fixer  agréable- 
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ment  par  des  liaifbns  de  lumières  & 
d'ombre  ,  par  des  um'ons  de  cou- 
leurs ,  &  par  des  oppofitions  d  une 
étendue  fufBfante,  pour  foutenir  les 
Grouppes ,  &:  leur  fervir  de  repos. 
Mais  il  le  Tableau  contient  plufieurs 
Grouppes  ,  il  faut  qu  il  y  en  ait  un 
qui  domine  fur  les  autres  en  for. 
ce  &  en  couleur  :  &  que  d'ailleurs 
les  objets  féparés  s'uniflent  à  leur 
fond  pour  ne  faire  qu'une  mafle  ^ 
laquelle  ferve  de  repos  aux  prin- 
cipaux objets.  La  fatîsfadion  des 
yeux  eft  donc  l'un  des  fondemens 
de  l'unité  d'objet  dans  les  Ta- 
bleaux. 

L'autre  fondement  de  cette  mê- 
me unité  ,  c'eft  PefFet  que  produit 
la  vifion  &  la  manière  dont  elle  fe 
fait.  L'oeil  a  la  liberté  de.  voir  par- 
faitement tous  les  objets  qui  l'en-- 
vironnent ,  en  fe  fixant  fucceffive- 
ment  fur  chacun  d'eux  3  mais  quand 
il  eft  une  fois  fixé  ,  de  tous  les  ob- 
jets il  n'y  a  que  celui  qui  fe  trouve 
au  centre  de  la  vifion  ,  lequel  fok 

E-v]:^ 
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vu  clairement  &  diftindement  :  ief  ^ 
autres  n'étant  vus  que  par  des 
rayons  obliques  ,  s'obfcurcilTent  &: 
fe  confondent  à  mefure  qu'ils  s'é. 
joignent  du  rayon  direct.  C'eft  un 
fait  que  nous  vérifions  à  tous  les  in- 
ftans  que  nous  portons  nos  yeux  fur 
quelque  objet. 

Je  fuppofe  ,  par  exemple  ,  que 
mon  œil  A.  fe  porte  fur  l'objet  Bi 
par  la  ligne  directe  A.  B.  Il  eft  cer- 
tain que  fi  je  ne  remue  pas  mon  œil , 
&:  qu'en  même  tems  je  veuille  ob- 
ferver  les  autres  objets  qui  ne  font 
vus  que  par  les  lignes  obliques  à 
droit  ôc  à  gauche,  je  trouverai  qua 
bien  qu'ils  foient  tous  fur  une  mê- 
me ligne  circulaire  à  la  même  dif- 
tance  de  mon  œil ,  ils  s'efFacent  & 
diminuent  de  force  6c  de  couleur  à 
mefure  qu'ils  s'écartent  de  la  ligne 
direde,  qui  eft  le  centre  de  la  vifion. 

D'où  il  s'enfuit  que  la  vifion  eft 
unepreuve  de  l'unité  d'objet  dans 
la  Nature. 

Or  fi  la  Nature  qui  eft  fage ,  Se 
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quîen  pourvoyant  à  nos  befoîns  Its 
accompagne  de  plailîrs ,  rédui  t  ain- 
fi  fous  un  même  coup  d'œil  plu- 
fîeurs  objets  pour  n'en  faire  qu'un , 
elle  donne  en  cela  un  avis  au  Pein- 
tre afin  qu'il  en  profite  félon  que 
fon  Arc  ^  la  qualité  de  fon  fajet  le 
pourront  permettre.  Il  me  paroît 
que  cette  obfervation  n'eft  pas  in- 
digne de  la  réflexion  du  Peintre  \ 
s'il  veut  travailler  pour  la  fatisfa- 
dion  des  yeux  à  l'exemple  de  la 
Nature  dont  il  eft  imitateur. 

Je  rapporterai  encore  ici  l^'expe- 
rîence  du  Miroir  convexe,  lequel 
enchérit  fur  la  Nature  pour  l'unité 
d'objet  dans  la  vifion.  Tous  les  ob-. 
jets  qui  s'y  voient  font  un  coup  d'œil 
&  un  Tout  enfemble  plus  agréa- 
ble que  ne  feroient  les  mêmes  ob- 
jets .dans  un  miroir  ordinaire ,  6c 
j'ofe  dire  dans  la  Nature  même. 
(Je  fuppafe  le  Miroir  convexe  d'une 
mefure  raifonnable  ,  &  non  pas  de 
ceux  qui  pour  être  partie  d'une  pe^. 
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tite  circonférence  corrompent  trop 
la  forme  des  objets.  )  Je  dirai  en 
paflant  que  ces  fortes  de  Miroirs 
qui  font  devenus  affez  rares  pour- 
rôient  êtreutilement  confultés pour 
les  objets  particuliers,  comme  pour  ', 
le  général  du  Tout  enfemble. 

Après  tout,  c'eft  au  Peintre  à  fe 
Gonfiilter  foi-même  fur  le  travail 
qu'il  entreprend.  Car  fi  fon  Ou-  ' 
vrage  efl:  grand  ,  il  peut  le  compo^ 
fer  de  plufieurs  Grouppes  qui  après 
le  premier  coup  d'œil  feroîent  ca- 
pables de  fixer  les  yeux  du  Specta- 
teur ,  par  le  moïen  des  repos  bien 
ménagés ,  6c  de  devenir  à  leur  tour 
un  centre  de  vifion.  Ainfi  le  Pein=. 
tre  judicieux  doit  faire  en  forte 
qu'après  le  premier  coup  d'œil,  de 
quelque  étendue  que  foît  fon  Ou- 
vrage ,  les  yeux  en  puillent  jouir 
fucceffivement. 

Il  refl:e  encore  à  parler  d'un  ef- 
fet merveilleux  du  Tout  enfem-» 
bie  ,  c'eft  de  mettre  tous  les  objets  ' 
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enharmonie.  Car l'harmonîe  queU 
que  part  qu'elle  fe  rencontre  ,  vient 
de  l'arrangement  &  du  bon  ordre. 
Il  y  a  de  l'harmonie  dans  la  Mo» 
raie  comme  dans  la  Phyfique  ^  dans 
la  conduite  de  la  vie  des  hommes  ^ 
comme  dans  le  corps  des  hom= 
mes  mêmes.  Il  y  en  a  enfin  dans 
tout  ce  qui  eftcompofé  de  parties, 
qui  bien  que  différentes  entr'elles 
s'accordent  néanmoins  à  faire  un 
feul  Tout j  ou  particulier,  ou  géné^ 
rai.  Or  comme  on  doit  fuppofer 
que  cet  ordre  fe  trouve  dans  toutes 
\qs  parties  de  la  Peinture  fepare- 
ment  ,  on  doit  conclure  qu'elles 
ont  leur  harmonie  particulière. 
Mais  ce  n'eft  point  aflez  que  ces 
parties  ayent  leur  arangement  & 
leur  juftefle  en  particulier  ,  il  faut 
encore  que  dans  un  Tableau  elles 
s'accordent  toutes  enfemble ,  & 
qu'elles  ne  falfent  qu'un  Tout  har- 
monieux^ de  même  qu'il  ne  fuffit 
pas  pour  un  concert  de  Mufique 
que  chaque  partie  fe  faffe  enten- 
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dre  avec  juftefle  ,  6c  demeure  dan"s 
l'arragement  particulier  de  Tes  no- 
tes ,  il  fout  encore  qu'elles  con- 
viennent d'une  harmonie  qui  les 
raflemble,  &  qui  de  plufieurs  Tous 
particuliers  n'en  fafle  qu  un  géné- 
ral. C'eft  ce  que  fait  la  Peinture 
par  la  fubordination  des  objets  , 
des  Grouppes ,  des  couleurs ,  6c  des 
lumières  dans  le  général  du  Ta- 
bleau. 

Il  y ^a  dans  la  Peinture  difFerens 
genres  d'harmonie.  Il  y  en  a  de 
douce  êc  de  modérée  ,  comme  l'ont 
ordinairement  pratiqué  le  Correge 
&  le  Guide.  Il  y  en  a  de  forte  6c 
d'élevée,  comme  celle  du  Giorgion^ 
du  Titien  6c  du  Caravage  :  ^  il  y 
en  peut  avoir  en  difFerens  degrés  ^ 
félon  la  fuppofition  des  lieux  ,  des 
temsj  de  la  lumière  6c  des  heures 
du  jour.  La  lumière  haute  dans  un 
lieu  enfermé  produit  des  ombres 
fortes  ,  6c:  celle  qui  eft  en  pleine 
campagne  demande  des  couleurs 
vagues  6c  des  ombres  douces.  Enfin 
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l^excellcnt  Peintre  fait  Tufage  qu'il 
doit  faire  non  leulement  des  fait 
fons  ,  mais  de^  tems ,  &  des  acci-i 
dens  qui  fe  rencontrent  dans  le 
ciel  ôcTur  la  terre  ,  pour  en  faire , 
comme  nous  avons  dit ,  un  Tout 
harmonieux. 

Voilà  l'idée  que  je  me  fuis  for^ 
mée  de  ce  qu'on  appelle  en  Peinture 
Tout  enfemble.  J'ai  tâché  de  la  fai- 
re concevoir  comme  une  machine" 
dont  les  roues  fe  prêtent  un  mu- 
tuel fecours ,  comme  un  corps  dont 
les  membres  dépendent  l'un  de 
l'autre  ,  hc  enfin  comme  une  œco- 
nomie  harmonieufe  qui  arrête  le 
Spedateur  ,  qui  l'entretient ,  ^  qui 
le  convie  à  jouir  des  beautés  par- 
ticulières qui  fe  trouvent  dans  le 
Tableau. 

Si  l'on  veut  faire  un  peu  de  ré- 
flexion fur  tout  ce  que  je  viens  de 
dire  touchant  la  difpofition  ,  on 
trouvera  que  cette  partie  qui  en 
contient  beaucoup  d'autres,  eft  d'u^ 
ne^extrêmeconfequence  5  puifqu'el- 
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le  fait  valoir  tout  ce  que  rinven-; 
tîon  lui  a  fourni ,  &:  tout  ce  qui 
eft  de  plus  propre  à  faire  impref- 
fion  fur  les  yeux  6c  fur  Tefprit  du 
Spedateur. 

Les  habiles  Peintres  peuvent  con». 
îioître  par  leur  propre  expérience, 
que  pour  bien  réuflîr  dans  cette  par- 
tie fi  fpirituelle  ,  il  faut  s'élever  au 
deflus  du  commun  ,  &  fe  tranfpor- 
ter,. pour  ainfi  dire,  hors.de  foi  me» 
me  :  ce  qui  m'a  donné  occafion  de 
dire  ici  quelque  chofe  dkl'Eiithou» 
iîafme  ,  &  du  Sublime. 

De  l'ÈnthouJiafme. 

L'Enthoufiafme  eft  un  tranfport 
de  Tefprit  qui  fait  penler  les  cho- 
ks  d'une  manière  fublîme  ,  liipre- 
nante,  ^  vraifemblable. 

Or  comme  celui  qui  confidere  un 
Ouvrage  fuit  le  degré  d'élévation 
qu'il  y  trouve  ,  le  tranfport  d'efprit 
qui  eft  dans  PEnthoufiafme  eft  com- 
mun au  Peintre  ôc  au  Spedateur  5 
avec  cette  difFerence  néanmoins  , 
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que  bien  que  le  Peintre  ait  travail- 
lé  à  plufieurs  repriles  pour  ëchauE. 
fer  fon  imagination ,  &,  pour  mon- 
ter fon  Ouvrage  au  degré  que  de- 
mande rEnthoufiafmeJe  Spedateur  ' 
^  contraire  fans  entrer  dans  aucun 
détail  fe  laiife  enlever  tout  à  coup  , 
&  comme  malgré  luî  ,  au  degré 
d*Enthoufialme  où  le  Peintre  l'a  at- 
tiré. 

Qiioîque  le  Vrai  plaife  toujours , 
parce  qu'il  eft  la  bafe  &  le  fonde- 
ment de  toutes  les  perfeclions  ,  îl 
ne  laifTe  pas  d^être  fouvent  infipide 
quand  il  eft  tout  feul  3  mais  quand 
il  eft  joint  à  l'Enthoufiafme ,  il  tranf» 
porte  Tefprit  dans  une  admîraffon 
mêlée  d'étonnement  5  il  le  ravit 
avec  violence  fans  luî  donner  le 
tem.s  de  retourner  fur  lui-même. 

J*ai  fait  entrer  It  Sublime  dans 
la  définition  de  TEnthoufialme,  par- 
ce que  le  Sublime  eft  un  effet  &  une 
production  de  l'Enthoufiafme. L'Eu- 
thoufiafme  contient  leSublime  com- 
nie.  le  tronc  d*un  arbre  contient  fes^ 
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branches  qu'il  répand  de  difïbrerJ 
côtés  j  ou  plutôt  l'Enthoufiafmc  eft 
un  foleîl  dont  la  chaleur  l<.  les  in- 
fluences font  naître  les  hautes  pen- 
{izs  ,  &  les  conduifent  dans  un  état 
de  maturité  que  nous  appelions  Su-^ 
blime.  Mais  comme  l'Enthoufiafme 
&:  le  Sublime  tendent  tous  deux  à 
élever  nôtre  efprit  ,  on  peut  dire 
qu'ils  font  d'une  même  nature.  La 
différence  néanmoins  qui  me  paroît 
entre  l'un  U.  l'autre,  c'eft  que  l'En- 
thcufîafme  eft  une  fureur  de  veine 
qui  porte  notre  ame  encore  plus 
haut  que  le  Sublime,  dont  il  eft  la 
fource ,  6c  qui  a  fon  principal  effet 
dans  la  penfée  6c  dans  le  Tout  en- 
femblede  l'ouvrage  ^  aulieu  que  le 
Sublime  fe  fait  fentîr  également 
dans  le  général,  6c  dans  le  détail  de 
toutes  les  parties.  L'Enthoufiafme 
a  encore  cela  que  l'effet  en  eft  plus 
prompt,  6c  que  celui  du  Sublime  de- 
mande au  moins  quelques  momens 
de  réflexion  pour  être  vvi  dans  tou- 
te fa  force. 
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'L^Enthoufiafme  nous  enlevé  fans 
,c;ue  nous  le  fendons  ^  &:  nous  tranf- 
porte, pour ainfi. dire,  comme  d'un 
pays   dans  un  autre  fans  nous  en 
appercèvoir  que  parle  plaifîr  qu'il 
nous  caufe.  Il  me  paroît ,  en  un  mot , 
que  rEnthoufîafme  nous  faîiît,  6c 
que  nous  faifi/fons  le  Sublime. ,  C'eft 
donc  à  cette  ëlevaticn  furprenan- 
te,  mais  jufte  ,  mais    raifonnable 
que  le  Peintre  doit  porter  fon  Ou- 
vrage aufli  bien  que  l.e-Poëtej  s'ils 
\eulent  arriver  l'un  &  l'autre  à  cet 
extraordinaire  Vraifemblable    qui 
remue  le  cœur  ,:&  qui  fait  le  plus 
grand  mérite  de  la  Peinture  .&  de 
la  Poëfie. 

Quelques  efprîts  de  feu  ont  pris 
Temportement  de  leur  imagination 
pour  le  vrai  Enthoufiafme ,  quoique 
dans  le  fend  1  i^bqndance  &  la  vi- 
jaeîté  de  leurs  productions  ne  fuf- 
ient  que  des  fonges  de  malade.  Il 
eft  vrai  qu'il  y  a  à^s  fonges  bizar- 
res qui  avec  un  peu  de  modération 
^croient  capables  de  mçttre  beaiï« 
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coup  d'erprît  dans  la  compofitîon 
d'un  Tableau  ^  6c  de  réveiller  agréa- 
blement Tattention  5- &  les  fixions 
à^s^  Poètes,  comme  dit  Plutarque, 
ne  font  autre  chofe  que  des  fonges 
d'un  homme  qui  veille.  Mais  on 
peut  dire  auflî  qu'il  y  a  des  produc- 
tions qui  font  des  fonges  de  fîëvre 
chaude,  lefquelles  n'ont  aucune  liai- 
fon,  ôc  dont  il  faut  éviter  la  dan-, 
gçreufe  extravagance. 

Il  eft  certain  que  ceux  qui  ont  un 
génie  de  feu  entrent  facilement 
dans.PEnthoufiafme  ,  parce  que  leur 
imaginatfon  eft  prefque  toujours  a- 
gîtée  ^  mais  ceux  qui  brûlent  d'un 
feu  doux  ,  qui  n'ont  qu'une  médio- 
cre vivacité  jointe  à  un  bon  juge- 
.mcnt,  peuvent  s'infînuer  dans  l'Eu- 
htoufiafmepar  degrés  ,  &  le  rendre 
même  plus  réglé  par  la  folidité  de 
leur  efprît.  S'ils  n'entrent  p5s  fi  fa- 
cilement ,  ni  fi  promptement  dans 
cette  fureur  Pîttorefque ,  pour  ain- 
aA  parler ,  ils  ne  laifTent  pas  de  s'ea 
lailTer  faîfîr  peu-à-peu  5  parce  que 
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deiirs  réflexions  leur  font  tout  voir 
;^  tout  fentir ,  êc  que  non  feule- 
ment il  y  a  plufieurs  degrés  d'En- 
^thoufiaûne  ,  mais  encore  plufieurs 
moyens  d'y  arriver.  Si  ces  derniers 
ont  à  traiter  un  {uj et  écrit  ,  il  faut 
qu'ils  le  lifent  plufieurs  fois  avec 
^applicatîon^  6c  s'ils  n'eftpas  écrit, 
il  eft  à  propos  que  le  Peintre  choi- 
-fiire  entre  les  qualités  de  fon  fujet , 
-celles  qui  font  les  plus  capables  de 
iui   fournir  des   circonftances   qui 
.mettent  fon  efprit  en  mouvement. 
.Car  par  ce  moyen  ayant  échauffé 
fon  imagination  par  l'élévation  de 
'{es  penfees ,  il  arrivera  enfin  jufqu'â 
•l'Enthoufiafme,  &  jettera  de  l'admî« 
ration  dans  Tefprit  de  (qs  Speda- 
.[teurs. 

Pour  dîfpofer  l'efpritàl'Enthou» 
.fiafme  ,  généralement  parlant ,  rien 
Xi'eft  meilleur  que  la  vue  des  Ou- 
-vrages  des  grands  Maîtres,  &:  la  lec» 
xure  des  bons  Auteurs  Hiftoriens 
pu  Poètes  ,  à  caufe  de  Pélévatiou 
de  leurs  penfées  ,   de  la  nobleiTg 
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de  leurs  expreffions ,  6c  du  pouvoir 

que  les  exemples  ont  fur  relprit  d^ 

Jiommes. 

*  Longîn  qui  a  traité  du  Sublime  ^ 
y  eut  que  ceux  qui  ont  à  écrire 
quelque  chofe  qui  exige  du  grand 
ti  du  merveiileux  ,  regardent  les 
grands  Auteurs  comme  un  flambeau 
qui  les  éclaire,  ôc  qu*ils  fe  deman-^ 
dent  à  eux-mêmes ,  comment  eft-ce 
qu'Homère  auroit  dit  cela  ?  Qii'au- 
roient  fait  Platon  ^/Demofthene  & 
Thucidide  ?  Le  Peintre  peut  en  fem- 
blable  occafîon  fe  demander  à  lui-  , 
-Blême  5    comment  eft-ce  que  Ra- 


phaël 5  Je  Titien ,  6c  le  Correge  au- 
roient  penfé,  auroient  deffiné  ,  au- 
roinit  cojorié ,  6c  peint  ceque  j'en^ 
treprens  de  reprefenter  ?  Ou  bien , 
comme  dit  le  même  Longin,  l'on 
peut  s'imaginer  un  tribunal  des  plus 
grands  Maîtres  ,  devant  lequel  le 
Peintre  auroit  à  rendre  compte  de 
fbn  Ouvrage.  Quelle  ardeur  ne  kvi^ 
iiroit-il  pas  à  la  feule  îmaginatiojti 
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ite  voîr  tant  d'excellens  hommes^ 
tjui  font  les  objets  de  fon  admira- 
tion ,  de  qui  doivent  être  Tes  Juges  ? 
Ces  moïens  font  utiles  à  tous  les 
Peintres,  car  ils  enflammeront  ceux 
qui  font  nés  avec  un  puilfant  genie^ 
^:  ceux  que  la  Nature  n'a  pas  fi 
bien  traités  en  reiîentiront  au  moins 
quelque  chaleur  quife  répandra  fur 
leurs  Ouvrages. 

J'ai   tâché  de   faire   voir    dans 
mon  Traité  de  l'Invention  de  quel- 
le manière  il  falloir  choifir  les  ob^- 
jers    convenables  au  fujet   que  le 
Peintre  avoit  à  reprefenter.  Je  viens 
de  parler  dans    li  Difpofition  de 
l'ordre  que  c^s  mêmes  objets  dé- 
voient tenir  pour  compofer  un  Tout 
ivec  avantage  ^  ^  c'eft  ainil   que 
var  la  liaiion  de  ces  deux  parties  ^ 
'Invention  èc  la  Diipofition  ,   j'ai 
ait  tous  mes  efforts  pour  donner 
m.e  idée  la  plus  jurte  qu'il  mi'a  été 
jcifible  ,  de  cette  grande  partie  de 
a  peinture  qu'on  appelle  Compa- 
iciaa. 
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REPONSES  A  QVELQVES. 

lObjeBions. 


ENtre  les  objeâ:îons  qu'on  pour- 
roit  me  faire ,  j'en  trouve  deux 
auiquelles  il  eft  bon  de  répondre. 
Uune  eft  contre  Punité  d'objet,. & 
l'autre  contre  l'Enthoufiafme. 

On  peut  dire  contre  le  premier^ 
que  la  démonftratîon  que  l'on  a  fai- 
te de  la  vifion  pour  établir  Tunitç 
d'objet,  la  détruit  entièrement,  par 
Jia  raifon  qii'il  n'ell:  pas  neceflaire 
de  déterminer  l'œil,  puifqu'en  queU 
,xjue  endroit  du  Tableau  qu'il  fe  por^ 
te,  il  fe  déterminera  naturellement 
lui-même,  6c  fera  Tunité  d'objet 
ians  qu'il  foit  autrement  beioîn 
d'avoir  recours  aux  principes  d 
l'Art. 

A  cette  objection  Ton  répond 
deux  chofes.  La  première  ,  qu'il 
n'eft  pas  à  propos  de  lailTer  à  l'œil 
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la  liberté  de  vaquer  avec  încertitu* 
de,  parce  que  s'arrêtant  au  hazard 
fur  l'un  des  côtés  du  Tableau  ,  il 
agîroit  contre  Tintention  du  Pein- 
tre, qui  auroit  placé  ,  félon  la  vrai- 
fcmblance  la  plus  approuvée  ,  (qs 
objets  les  plus  eflentiels  dans  le 
milieu,  6c  ceux  qui  ne  feroientqu'ac- 
ceiloires  dans  les  cotés  :  car  il  ar- 
rive fouvent  que  de  cet  ordre  dé- 
pend toute  l'intelligence  de  fa  pen- 
iee.  D'où  il  s'enluit  qu'il  faut  fixer 
Tœil ,  &:  que  le  Peintre  doit  le  dé- 
terminera l'endroit  de  fon  Tableau 
<ju'il  jugera  à  propos  pour  l'effet  de 
fon  Ouvrage. 

La  féconde  chofe  que  l'on  ré- 

Ipond  ,  c'eft  que  dans  les  fens  tous 
les  objets  qui  regardent  les  plaifirs, 
ne  demandent  pas  feulement  les 
âgrémens  qu'ils  ont  reçus  de  la  Na- 
ture •  ils  exigent  encore  les  fecours 
que  l'Art  eft  capable  de  leur  don- 
ner pour  rendre  leurs  effets  plus 
ienfibles. 

Par   la  féconde   objedion ,  VofL 
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pcurroît  me  dire  que  PEnthoufiaf- 
me  emporte  louvent  trop  loin  cer- 
tains Génies  ,  &  pafie  par  deffiis 
beaucoup  de  fautes  fans  les  apper- 
cevoir.  A  quoi  il  feroit  aifé  de  ré- 
pondre que  cet  emportement  n'eft 
•plus  le  véritable  Entlioufiarme-puif- 
jqu'il  pafle  les  bornes  de  la  juftefle^ 
$L  de  la  vrailemblan.ce  que  nous  lui 
Avons  données. 

l'avoiie  qu'il  paroit  qu'un  des  ef-l 
fets  de  rEnthouiiafme  eft  de  cacherf 
fouvent  quelque  djéfaut  à  la  faveur 
du  tranfport  commun    qu'il   nous 
caufe  ^  ce  qui  n'eft  pas  un  grand  j 
malheur.  Car  en  effet  IXnthoufiaf- 1 
ineavec  quelques  défauts ,  fera  tou- 
jours préféré  à  une  médiocrité  cor- 
recte ^  parce  qu'il  ravit  Pâme ,  fans 
lui  donner  le  tems  de  rien  examî^. 
ner,  &  de  réfléchir  fur  le  détail  de 
chaque  choXe.  Mais ,  à  proprement 
parler,  cet  effet  n'eft  pas  tant  de 
l'Enthouilalme.que  de  notre  efprit . 
qui    s'en  lailTant    pénétrer  ,  paile 
qi-elquefois  au  delà  àzs  bornes  dç 
la  vraifemblance. 
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Si  on  vouloîc  encore  m'objeclec 
que  tout  ce  que  je  dis  de  rEncliou- 
fiafme  peut  être  attribué  au  Subli- 
me^ je  rëpondrois  que  cela  dépend, 
de  ridée  que  chacun  attache  à  ces 
deux  mots ,  à  quoi  je  ferois  toujours 
difpofé  à  m'accommoder ,  nonob- 
liant  la  différence  que  j'en  ai  expli- 
quée dans  le  corps  de  ce  Difcours, 
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LE  mot  de  Defleîn  par  rapporr 
à  la  Peinture ,  fe  prend  de  trois 
manières  :  ou  il  reprelente  la  penfce 
de  tout  rOuvrage  avec  les  lumières. 
6c  les  ombres  ,  de  quelquefois  avec: 
les  couleurs  mêmes  ,  &  pour  lors  il 
n'eft  pas  regardé  comme  une  des 
parties  de  la  Peinture  ,  mais  com- 
me Pîdée  du  Tableau  que  le  Peintre 
médite  :  ou  il  reprefonte  quelque 
partie  de  figure  humaine,  ou  quel- 
que animal ,  ou  quelque  draperie , 
le  tout  d'après   le   naturel  ,  pour 
être  peint  dans  quelque  endroit  du 
Tableau  ,  &  pour  fervir  au  Peintre 
comme  d'un  témoin  de  la  vérité ,  àc 
cela  s'appelle  une  étude  ^  ou  bien 
ileffcpris  pour  la  circonfcription  des 
objets,  pour  les  mefures  &:  les  pro- 
portions des  formes  extérieures  ^  ôc 
c'eft  dans  ce  fens  qu'il  eft  une  des 
parties  de  la  Peinture. 
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Si  le  Deflfeîn  eft  ,  comme  il  eft 
vrai ,  la  circonfcription  des  formes- 
extérieures  ,  s'il  les  réduit  dans  les 
mefures  ôc  dans  les  proportions  qui 
leur  conviennent ,  il  eft  vrai  de  dire 
aulG  que  c'eft  une  elpece  de  créa- 
tion ,  qui  commence  a  tirer  comme 
du  néant,  les  productions  vifibles 
de  la  Nature  ,  qui  font  l'objet  du 
Peintre. 

Qiiand  nous  avons  parlé  de  l*In- 
vention ,  nous  avons  dit  que  cette^ 
partie  dans  l'ordre  de  Texecution- 
étoit  la  première.  11  n'en  eft  pas  de 
même  dans  l'ordre  des  études,  où 
le  deffein  doit  s'apprendre  avant 
toute  chofe. 

Il  eft  la  clef  des  beaux  Arts  ^  c'eft 
lui  qui  donne  entrée  aux  autres  par- 
ties de  la  Peinture  ^  c'eft  l'organe 
des  nos  penfées ,  l'inftrument  de 
jios  démonftrations ,  &  la  lumière 
de  notre  entendement.  C'eft  donc 
par  lui  que  les  jeunes  Etudians  àou 
vent  non-feulement  commencer  , 
mais  c'eft  de  lui  qu'ils  doivent  con-» 

E  iiij 
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trader  une  forte  habitude  ,   poiir- 
acquerir  avec  plus  de  facilité  la  con- 
noiflance  des  autres  parties  dont  il^ 
eft  le  fondement. 

Le  DefTein  étant  donc  le  fonde- 
ment de  la  Peinture  ,  on  ne  fauroïc* 
prendre  trop  de  foin  pour  le  ren- 
dre folide ,  &  pour  foiitenir  un  édi- 
fice compofé  d'autant  de   parties- 
qu*eft  celui  de  la  Peinture.  Ainfî  je* 
tâcherai  d'en  parler  avec  tout  Tor- 
dre que  demande,  une  connoiifance' 
fi  neceflaire. 

Je  regarde  dans  le  Deifein  plu- 
fieurs  parties  d'une  extrême  necef- 
/îté  à  quiconque  veut  devenir  habi- 
le ,  dont  voîcî  les  principales.  La^ 
Gorreâ:ion,  le  bon  Goût,  PElegan- 
ce ,  le  Caradere ,  la  Dîverfité  ,  TEx, 
preffion  &  la  Perfpedive. 

Delà  Corre filon. 

Corredion  eft  un  terme  dont  les 
Peintres  fe  fervent  ordinairement 
pour  exprimer  l'état  d'une  Deflein^ 
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(jùî  eft  exempt  de  fautes  dans  Jes 
mefures.  Cette  Correclion  dépend 
de  la  juftefle  des  Proportions ,  ôc  de 
la  connoillance  de  l'Anatomie. 

Il  y  2i  une  proportion  générale 
fondée  fur  les  memres  les  plus  con- 
venables pour  faire  une  belle  figure. 
On  peut  confulterêc  examiner  ceux 
qui  ont  écrit  des  Proportions ,  Se  qui 
ont  donné  des  melures  générales 
pour  les  figures  humaines ,  firppoie 
qu'ils  ayent  eux-mêmes  confulté  â 
fond  ôc  la-Nature  &:  la  Sculpture 
des  Anciensv- 

Mais  comme  dans  chaque  efpéce 
que  la  Nature  produit ,  elle  n'eft  pas- 
déterminée  à  une  feule  forte  d*ob= 
jet,  &  que  fa  diverfité  fait  une-  de 
ks  plus  grandes  beautés  ,  il  y  a  auf- 
fi  des  Porportions  particulières  ,  qui 
regardent  principalement  les  fexes, 
\qs  âges  ,  ôc  les  conditions ,  &;-  qui 
dans  ces  mêmes  états  trouvent  en- 
core une  infinie  variété.  Pour  ce  qui 
eft'  des  Proportions  particulières  ^ 
lor  Nature  en -'fournit  autant  qu'il  j 

Fv  • 
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a  d'hommes  fur  la  terre,  maïs  pour-- 
rendre  ces  Proportions  juftes  hc  a- 
greables ,  il  n'y  a  que  l'Antique  dont 
la  fource  eft  dans  la  Nature,  qui 
çuiiTe  fervir  d'exemple ,  &  former  - 
ane  folide  idée  de  la  belle  diverfité. 

Plufieurs  habiles  Peintres  ont  me- 
furé  les  figures  Antiques  dans  tou- 
tes leurs  parties  ,  &ont  communi- 
qué à  leurs  Elèves  les  études  qu'ils 
en  ont  faites.  Mais  fi  ces  démonf- 
tratîons  n'ont  pas  été  rendues ,  ni 
afifez  publiques  ,  ni  afifez  exactes , . 
nous  avons  en  France  en  notre  po(- 
feflîon  un  nombre  plus  que  luffilànt 
de  belles  Statues  Antiques ,  ou  Ori- 
ginales ,  ou  moulées  fur  les  Origi- 
naux ,  d'où  un  chacun  peut  tirer 
les  lumières  ^  les  dérails  neceflTai- 
res  pour  fon  indraction. 

Ce  qui  eil:  de  certain  ,  c'efk  q  l'il 
eft  impoifibte  de  fe  prévaloir  des 
mefures  des  figures  Antiques ,  fins 
les  avoir  étudiées  exadement ,  fans 
les  av  jir  de/Tmées  avec  attention, 
&  ians  les  avoir  données  en  garde  à  . 
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fk  mémoire  après  quelque  tems 
d'une  partique  opîniâtrée.  Vafari 
fait  dire  à  Michelange  que  h  Com^ 
fas  doit  être  dans  les  yeux^C/^  von  pas 
dans  les  mains.  Ce  beau  mot  a  été 
bien  reçu  de  tous  les  Peintres  ;  Mais 
Michelange  n'a  pu:  le  dire  ^  &  les 
autres  n'ont  pu  lui  donner  cours  ^ 
qu'en  fuppofant  une  habitude  des 
plus  belles  Proportions. 

Comme  c'eft  de  l'Antique  que 
Ton  doit  non  -  feulement  tirer  ce 
qu'il  y  a  de  meilleur  pour  les  Pro- 
portions ,  mais  qu'il  contient  enco- 
re plufieurs  choies  qui  conduifent 
au  fublime  6c  à  la  perfection  ,  il  eft 
ïiecefTaire  de  s'en  faire ,  autant  qu'il 
eft  poflible  ,  une  idée  nette  ,  quifoit 
foûtenue  de  la  raifon.  Nous  consi- 
dérerons donc  l'Antique  dans  fon 
origine  ,  dans  fa  beauté ,  cC  dans  fon 
utilité. 

'De  l'Antique, 

Quoique  le  mot  PAntique  pris 
àans  la  force  de  fon  origine  ^  fîgnî- 

F  vj 
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fie  tout  ce  qui  eft  ancien  ,  on  ne  le  - 
prendra  ici  que  pour  les  Ouvrages 
de  Sculpture  qui  ont  été  faits  dans 
le  fîecle  des  grands  Hommes  ,  qui 
étoit celui  dugrand  Alexandre,  où 
les  Siences  &:  les  beaux  Arts  étoient 
dans  leur  perfeAion.  Ainfi  je  croi 
devoir  épargner  à  mon  Lecteur  l'en- 
nui  que  J2  lui  donnerois  ,  fi  je  vou- 
lois  rapporter  ici  les  noms  des  pre-, 
miers  Sculpteurs ,  qui  par  une  lon- 
gue luite  d'années  ont  pris  la  Sculp- 
ture dans  fon  berceau,  pour  la  con- 
duire jufquà  l'âge  ou  elle  dévoie 
arriver  à  cette  perfection  qui  méri- 
te ,  pour  ainfi  dire  ,  lenom  d'Anti- 
que que  nous  lui  attribuons  aujour- 
d'hui. 

Les  louanges  que  Ton  donna  pour 
iors  aux  excellens  Ouvrages ,  aug- 
menta le  nombre  des  bons  Sculp- 
teurs 3  ôc  la  quantité  de  Statues  que 
Ton  érigeoit  "aux  gens  qui  fe  faifoient 
diftinguer  par  leur  mérite  ,  aufli  bien 
que  les  Idoles  dont  on  ornoit  les 
Temples ,  donnoient  de  plus  en  plus 
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Bicitîére  aux  grands  Génies  de  s'e- 
xercer ,  ôc  de  perfeclîoner  leurs  Ou- 
vrages à  Tenvie  les  uns  des  autres. 

Ce  fut  en  ce  tems-lacjue  Policle- 
te  Pun  des  plus  grands  Sculpteurs 
de  la  Grèce,  s'avîfa  de  faire  une 
Statue  qui  eut  toutes  les  proportions 
qui  conviennent  à  un  homme  par- 
faitement bien  formé.  Il   fe  fervît 
I  pour  cela  de  plufieurs  modèles  na- 
I  turels,&  après^ avoir réduitfonOu- 
I  vrage  dans  la  dernière  perfedion , 
I  il  fut  examiné  par  les  habiles  gens 
t  avec  tant  d'exactitude  ^  &  admiré 
t  avec  tant  d'éloges ,  qu€  cette  Statue 
]  fut  d'un  commun  confentement  ap-' 
\  pellée  la  Règle  ,  &  fut  fui  vie  en  gé, 
î   néral  par  tous  ceux  qui  cherchoienc 
5    à  fe  rendre  habiles.  Il  eft  aflez  vraî- 
\    femblable    que    cette    expérience 
j    ayant  réuffi  pour  un  fexe ,  on  en  Hc 
;    autant  pour  un  autre ,  êc  qu'on  la 
poufla  mêmei  la  diverfité  des  âges  ^ 
6c  des  conditions.. 

Il  me  paroît  que  c'eft  à  ce  Poîîcle-- 
te  que  l'on  peut  raifonaablemc  fi-  •- 
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xer  l'origîne  des  merveilleux  Oùvra^- 
ges  que  nous  appelions  Antiques  ^ 
puilqu'on  les  avoît  déjà  portés  au- 
degré  de  perfedion  où  nous    les 
voyons.  Les  Sculpturs  de  ces  tems-^ 
la  continuèrent  de  donner  des  mar- 
ques de  leur  habileté  jufqu'au  règne - 
de  l'Empereur  Galien ,  environ  Tan  ' 
360.  que   les   Gots  ravagèrent  la    > 
Greceians  connoiflance,  &  fans  au-  :| 
oun  refpect  pour  les  belles  chofes. 
Mais  puifque   nous   regardons   les 
proportions  de  l'Antique  comme  les  ♦ 
modèles  de  la  perfedion  ,  il  eft  de 
Tordre  naturel  de  parler  ici  de  fa. 
beauté. 

De  la  beauté  de  l^ Antique. 

Quelques-uns  ont  dît  que  la  beau-^ 
îé  du  corps  humain  confiftoit  dans 
un  jufte  accord  des  membres  entr'- 
eux  par  rapport  à  un  Tout  parfait  - 
d'autres  la  mettent  dans  un  bon 
tempérament,  dans  une  vigoureufe 
fànté ,  où  le  mouvement  &  la  pure- 
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tddii  fang  répandent  fur  la  peau  de5. 
couleurs  également  vives  6c  fraî- 
ches. Mais  la  commune  opinion 
n'admet  aucune  définition  du  Beau, 
Le  Beau^,  dit-on,  n*eft  rien  de  réel^ 
chacun  en  juge  félon  Ion  goût,  en 
un  mot ,  que  le  Beau  n*éfl  autre 
I  chofe  que  ce  qui  plaît. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  peu  de  fentî-. 
mens  ont  été  partagés  fur  la  beau- 
té de  l'Antique.  Les  gens  d'efprît 
qui  aiment  les  beaux  Arts  ont  efti- 
mé  dans  tous  les  tems  ces  merveil- 
leux Ouvrages  ,  c'eft-à-dire  ,  non 
feulement  aujourd'hui  qu'ils  font  ra- 
res, mais  dans  les  tems  que  tout 
ëtoit  plein  de  Statues  ,  &  qu'elles 
étoient  dans  la  Grèce  &  dans  Ro- 
me, comme  un  autre  peuple.  Nous 
voyons  dans  les  anciens  Auteurs 
quantité  de  paifages ,  où  pour  louer 
\(^s  beautés  vivantes  ,  on  les  oc^mpa- 
roit  aux  Statues.  Les  Sculpteurs ,  dit 
Maxime  de  Tyr ,  par  un  admirable 
artifice  choijificnt  de  plufieurs  corps  les 
-parties' qui  hurjeînblent  les  plus  belles  5 
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(^  ne  font  de  cette  diverfitè  qti^une  feu-^- 
le  Statue,  Mais  ce  mêlante  eft  fait  avec  ' 
tîînt  de  prudence  ^  Jï  à  frapos  ^  qu*ils 
femblent  n""  avoir  eu  four  modèle  qu'une 
jeule  (j*  parfaite  Beauté.  Et  ne  vous 
imaginez^^  pas\  pourfuic  le  même  Au= 
teur  ,  de  pouvoir  jamais  trouver  une 
beauté  naturelle  ,  qui  le  difpute  aux  ' 
Statues  5  l'Arta  toujours  quelque  cho- 
fe  de  plus  parfait  que  la  'Nature,  O  vî= 
de  dans  le  1 1.  de  fes  Métamorplio» 
fes  5  où  il  fait  la  Defcription  de  CyL 
lare  ,  le  plus  beau  des  Centaures  ^ 
dît  5  qu^il  avoit  une Jl grande  vivacité 
dans  le  vif  âge  ^  que  le  col  ^  les  épaules^  .. 
les  mains  ,    é^  l^e(lomac  en  étaient  fi- 
liaux ,  qu^on  pouvoit  ajfurer  quen  tout  ' 
ce  qu'il  avoit  de  l^ homme  ,  c^étoit-la  mè^ 
me  beauté  que  l'on  remarque  dans  les 
Statues  les  plus  parfaites, ^tPhiloRira^' 
te  parlant  d'Euphorbe^  drt^^^  fa^ 
beauté  avoit  gagne  le  cœur  des  Grecs  ^  . 
^  qu'il  était  fi  approchant  de  la  heau^ 
té  d'une  Statue  qu'on4' aurait  pris  pour^ 
Apollon.  Et  plus  bas  parlant  de  la  ^ 
beauté  de  Neoptoleme ,  &  deia  ref-  - 


par  Prrncrpe-s,  i^'T' 

fimblance  qu'il  avoir  avec  fon  père: 
Achille  5  il  dit ,  Qti'en  beauté  jon  pe^ 
re  avoit  autant  d^ avant a^  fur  lui ^  cjue- 
les  Statuts  en  ont  fur  les  beaux  hommes. 
Ce  n'etoit  pas. feulement  chez  les. 
Grecs  que  l'on  érigeok  de  Statues 
aux  gens  de  mérite,ôc  qu'on  s'en  fai- 
foit  des  Idoles  ^  le  Peuple  Romaia 
fe  fervoit  des  mêmes  moyens  pour 
recompenfer  les  grandes  adions  ^  &: 
pour  honorer  leurs  Dieux.  Les  Ro-^ 
[mains  dans  la  conquête  de  la  Grèce- 
en  enlevèrent  no n-^ feulement  les 
plus  belles  Statues  3  mais  en  emme^ 
nerent  les  meilleurs  Ouvriers  qui  en 
înftruifirent  d'autres ,  6c  qui  ont  laif» 
fé  à  la  Pofterité  des  marques  éter- 
nelles de  leur  favoir,  comme  nous 
le  voyons  par  tant  d'admirables  Sta- 
tues ,  par  tant  de  Buftes ,  par  tant 
de  Vafes ,  6c  tant  de  Bas-reliefs ,  & 
par  ces  belles  Colonnes-Trajane  8c  : 
Antoniane.  Ce  font  toutes  ces  Anti- 
quités que  Ton  doit  regarder  com- 
bine les  véritables  fources  où  il  faut  : 
que  les  Peinries  &.  les  Sculptures  ail- 
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lentpuffer  eux  mêmes ,  pourrepan-- 
dre  une  beauté  folide  fur  ce  que  leur 
génie  pourra  d'ailleurs  leur  infpirer. 
Les  Auteurs  Modernes  ont  iuivî 
ces  mêmes  fentimens  fur  la  beauté 
de  TAntique.  Je  rapporterai  feule- 
ment celui  de  Scaliger.  Ze  moyen  ,. 
dit-il  ^.qzce  nous  -puisons  rien  voir  qui 
approche  de  la  ferfefiion  des  belles  Sta-, 
tues  ,  fuifquîl  efi  permis  à  l'Art  de 
ihoifir ^.  de  retrancher  ,  d^ ajouter  ,  de 
diriger^  ^  qu'au  contraire  la  Nature 
s*  efi  toujours  altérée  depuis  la  créât  ton- 
du premier  homme  ^  en  qui  Dieu  joignit- 
la  beauté  de  la  forme  à  celle  de  l^in- 
nocence. 
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Trada(5lion  littérale 
an  Latin  de  Rubens. 

De  V  Imitation  desSta- 
mes  Arniques. 


Ex  Rubenio. 

JDe  Jmitatîone  Statufia 
mm. 


IT  1      T^   •  A    Liis  utiliiïirnag, 

LyadesPein-  ^^i^s  damnofa^ 
très  à  qui  Tl-   ufque  ad  exteimi. 
mitation  des  Sta-   nium  Artis.  Conclu-- 
tues  Antiques  eft   do  tamen  ad   (lim- 
tr  es -utile,    &à   mum  ejus  perfcdlio- 
d'autres    dange-   nem  eiïenecefanam- 

r     '    r     >^     1      earum  inteiiigen- 
reufe   jufqua   la  ^^^^^  ^  i„,o  imbibi. 

deftrudion  de  tionemifedjudiciosè 
leur  Art.  Je  con-  applicandum  earum 
due  néanmoins  ufum  &  omnino  ci- 
que  pour  la  der^  trafaxum.Nam  plu-»- 
niere  perfection  ^^s  imperin&  enam 
de  la  Peinture ,  il  P^""  f^°^  diftingunt 
a  ,  rr  '  1»  materiam  a  torma  » 
eft  neceflaire  d  a-  p^^^^  ^  ^^^^^  ^  ^^^ 

voir  Tintelllgen-    neceffitarem  mar- 
ce  des  Antiques  ,   moris  ab  aitificio. 
voire  même  d'en  être  pénétré^  mais 
iju'il.  eil  nectllàire.  auflî  qiie  l'ufage 
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en  foit  judicieux  ,  ôc  qu'il  ne  fente' 
Ja  pierre  en  façon  quelconque.  Cair    « 
l'on  voit  des  Peintres  ignorans ,  & 
Hiême  des  Savans  qui  ne  favent  pas   t 
diftioguer  la  matière  d'avec  la  for- 
me ,  la  figure  d'avec  la  pierre ,  ni  la 
îiéceffité  où  eft  le  Sculpteur  de  fe   : 
fèrvir  du  marbre  d'avec  l'artifice 
dont  il  s'emploie.  1 

Il  eft  confiant" 
que  lesStatues  les     i 
plus   belles    font  ' 
très* utiles,  com- 
me les  mauvaifes 
font    inutiles   & 
même  dangereu-    > 
{^   :  Il   y    a  de 
denturproficere,fed  jeunes  ^  Peintres 
înopprobrium  Na-    qui    s'imaginent 
turas ,  dum  pro  carne    être  bien    avan-    . 
marmor  coloribus      ces,  quand  ils  ont 
taiitumrepr^fentant.   ^îré  de  ces  figures  ^ 
Multaluntenim  no-    •        ^  r  -         •  j     - 
unda  imo  &  vitan.    je  ne  fai  quoi  de 
dà   etiam  in  opci-   dur ,  de  termme-, 
mis    accidentia   ci-    de  difficile  &:  dé 
tEacuIpam  Artificis    ce  qui  eft  plus  c^ 


Una  autem  màxi- 
nia  eftScatuarum  op- 
timas  utilifîimas  ut 
viles  inutiles  elTe^vel 
etiam  damnofas  % 
Nam  Tyrones  ex  iis 
nefcio  quid  crudi  , 
termînati&  diificilis 
moleftaque  Anato- 
mi^  dum  trahunt  vi- 


J 
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-yineux  dans  l'A-    pr^cipuè  dHFerentia 
-natomie     :    mais    umbrarum  ,  cum  ca. 


tous  ces  foins 
vont  à^la  honte 
delaNature,pLtir- 
qu'au  lieu  d'imi- 
ter la  chair  ,ilsne 
•reprelentent  que 
du  marbra  teint 
de  diveries  cou- 
leurs. Car  il  y 
?.  plufîeurs  acci- 
dens  à  remar- 
quer, ou  plutôt  a 
éviter  dans  les 
Statues  n-i-êmeles 
plus  belles  ,  lef- 
quekne  viennent 
point  de  la  faute 
ce  rOuvrier.  Ils 
.confîftent  princi- 
palement-dans la 
différence       des 


■cmbres    ;vû 


que 


ro  pellis  ,  cartila- 
go  iua  diaphanitate 
multa  leniant  preci- 
pitia  in  Statuis  ni- 
eredinis  &  umbra; 
quîE  fua  denfirace  fa- 
xum  duplicatinexo. 
rabilicerabvium.Ad^ 
de  qu  a  fd  a  m  m  a  c  c  a-« 
turas  ad  omnes  mo- 
tus variabiles  &  faci- 
litate  pellis  -aut  di- 
miflâsaut  concradlas 
à  Statuaiiis  vulg^ 
evitatas  jO.ptimis  ta- 
•men  aliquando  ad- 
miiras  j  Pidura:  cer- 
to  fed  cum  modéra- 
tione  neceflarias.  Lu- 
mine  etiam  ab  omrifi 
humanitate  alienifîi- 
mae  differunt  lapideo 
fplendore  &  alpera 
luce  ruperiicies  ma- 
gis  élevante  ac  par 
eft,  auc  faltem  oculo^ 


la  chair,  la  peau,  fafcînant^, 

hs  cartillages .,  par  leur  quaUte  dia.- 
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jphaneadoucîflent ,  pour  aînfi  dire, 
.Ja  dureté  des  contours ,  6c  font  évi» 
rter  beaucoup  d'écueîls  qui  fe  trou- 
vent dans  les  Statues,  â  caufe  de  leur 
ombre  noire  qui  par  fon  obfcurité 
.fait  paroître  la  pierre ,  quoique  très- 
opaque  ,  encore  plus  dure  &  plus 
opaque  qu*elle  n'eit  en  effet.  Ajoutez 
à  cela  qu'il  y  a  dans  le  naturel  cer- 
tains endroits  qui  changent  félon 
îesdiversmouvemens,  6c  qui  à  cau- 
fe de  la  foupleffe  de  la  peau  font 
quelquefois  ,  tantôt  unis  à  tendus^ 
M.  tantôt  plies  &  ramafles.,  que  les 
Sculpteurs  pour  l'ordinaire  ont  pris 
ioin  d'éviter  3  mais  que  les  plus  lia- 
:biles  n'ont  pas  négligés,  &  qui  font 
abfolumentneceffàires  dans  laPein^- 
ture,  pourvu  qu'on  enufe  avec  mo- 
dération. Non  feulement  les  ombres 
.des  Statues ,  mais  encore  leurs  lu- 
mières font  tout  à  fait  difrerentes  de 
Qelles  du  naturel  j  d'autant  que  Té- 
clat  de  la  pierre  ôc  l'âpreté  des  jours 
dont  elleed  frappée  élève  la  fuper- 
ficie  plus  qu'il  ne  faut ,  ou  du  moins 
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font  paroître  aux  yeux  des  diofes 
<qui  ne  doivent. point  être. 

Celui  qui  par  ^       *r    .  r    - 

une  niure  dilcre-  .  ..p      •       r 

^          r-      1  ti  ducrecione  lepero» 

tion  faura  faire  le  ^^^j,  ^  ^i^xm^  comi- 

difcernement  de  nus    ampledtetur  , 

toutes  ces  chofes,  nam  quid  in  hoc  er- 

ne  peut  confide-  roqeo  fseculo  dege- 
rer  avec  trop  d'at-ï^  ères      poiïiimus  ^ 

rcntion  les   Sta-  ^^^^  ^.^^j,^  ^^^"^"^ 

.       ,                .  nos  humi  detinet  ab 

t.-tues  Antiques  ym  j^^^^.^^  ^^1^  j^^^._ 

les   étudier   trop  nutos  ingenio  judu 

ibigneufement     :  cio  :  feu  Pacium  ne^ 

puifque  dans  les  bulà  fufciiumusfu^ 

fiecles  erronés  où  voluntate  Deum  ad 

,     -nous  vivons,  noRS  P^jora    lapfi    poft- 

\      r               r         '1    •  ouam  lapli  non  re^ 

lommes  rort eloi-  ^-   •      ^ 

,     ,     \  mittimuratitvetera- 

gnes  de  rien  pro-  fiente  mundo  inde- 

xluire  de  fembla-  boliti  irrecuperabili 

t)le  ,    foît  que  la  damno^feuetiarncb-. 

taffeffe  de  notre  jeclum  naturali  an- 

Senie  nous  tien-  tiq;\itus  oiigini  per- 

^le  rempans  ôc  ne  %'^^^^^^^.  P^^P^^^ 

A  .oiterebacultrocom- 

nous      permette  p^^.^^i  quod  nunc 

pas  d'^Jler  jufqu'»  feculorum  fenefeen^ 
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.tium  ■defedu  ab  ac-  où    les    Atîcien'sj 

■cidentibus     ccrrup-  font  arrivés  par 

tumnihilTuirecinuic  leur  jugement  àc\ 

delabente    in  plara  par  leur  efprit  VC- 

perfeaione    lucce  -.  ^.     ,  ,         ^     , 

dentibus  vitiis  :  Uc  ntabiement  he> 

etiam  Stature  homi-  roique  3   ou  bien 

num  niulcorum  fen-  que  nous  foyoïis 

.  tentiis  probatur  pau-  enveloppés     des 

aatim      decrefcentis  mêmes   ténèbre.^ 

quippeprofani  facri-  ^^     ^.^5     Peres 
jnue  de  HeroLim  ,  Gi-  / 

^1  ont  vécu  :  ouque 

oue  œvo  multa  qui.  Dieu  permette 

-dem  fabalofaaliqua    qu'ayant  négligé 

tamen  vera  narrant   de    nous     retirer 

fine  dubio.  d'une  erreur  dans 

laquelle  nous  étions  tombés ,  nous 

allions  de  mal  en  pire  :  ioit  encore 

que  par  un  dommage  irréparable  il 

.airivequenosefpritss'afFoiblifiJbntôC 

fe  feiitent  delà  vieilleire  du  monde  : 

ibit  enfin    que  les  corps  humains 

ayant  été  dans  les  fiecles  pafTés  plus  ^ 

près  de  leur  origine  ôc  de  leur  perfe- 

écion  ,  (eldient  trouvés  des  .modèles 

parfaits  ôc  ayent  iournî  naturelle- 

msnt 
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ment  toutes  les  beautés  que  nous 
ne  reconnoiffons  plus  aujourd'hui 
dans  la  Nature.  La  perfedion  qui 
'Ctoit  une  ,  s'eft  poffible  partagée 
&  afFoiblie  par  les  vices  qui  lui  ont 
fuccedé   inienfiblement  3  d-e  forte 
que  cette  corruption  feroit  venue  à 
tel  point ,  qu'il  lemble  que  les  corps 
ne  loient  plus  les  mêmes,  aînlî  qu'on 
pourroit  le  conjecturer  par  les  écrits 
que  nous  ont  laifle  plufîeurs   Au- 
teurs tant  facrés  que  profanes,  lef- 
quels  nous  ont  parlé  de  la  ftature 
ancienne  des  hommes  en  la  perfon-- 
ne  des  Héros ,  des  Geans,  &:  des 
Cyclopes  ^  &  fi  en  cela  ils  nous  ont 
conté  beaucoup  de  fables  ,  ils  nous 
ont  dit  fans  doute  quelques  vérités. 
La    principale     Caufaprsecipuaquà 
raifon  pourquoi     ^^^^'^  «vi  hommes 
les    corps    hti-       ^^^,^'^;^}  ab    Anti, 
\  quiseftignavia&in^' 

mams    de   notre  L^.^î^.r.^r,,  „;,r«rvj: 
-  -^      exercicatum  vivemii 

rems  font  difte-  ^^nus;  quippeeffe, 
rens  de  ceux  de  bibere  nulla  exerci- 
^antiquité  ,  C*eft   tandi  corporis  curt. 

G 
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Igîtur  prominet  de-  la  pareiTe  ,  Toifi- 
prelTumventris^onus  yetëAle  peu  d'e. 
lemperaliidua  reple-      ^     -         ^       t, 

^.    1     .        ^       xercice  que  i  on 
tumingluvie,  crura    ^.  ^ 

enervia    &    brachia  ^^^^  •  ^^^  ^^  P^"- 

^xxi  fui  conrcia.Con-  P^^rt  des  hommes 

tràantiquicùsomnes  n'exercent  leur 

quotidie  in  palazftris  corps  qu'à  boire 

&  gymnafiis  exerce-  &  à  faire  bonne 

bantur  violenter,  ut  ^^^^^  ^^  ^^^^  ^^ 
fereaicam.nimis  ad  , 

fadorem,adlaiïitu-  donnez  donc  pas 

dinem  excremam  uf-  ^^  amallanc  grail- 

que.  VideMercurîa-  fe  fur  grailFe  ,  on 

lem  de  Arte  Gym-  a  un  ventre  gros 

naftica ,  quam  va-  ^    chargé  ,    des 

rialaborum  gênera,  -^...b^^  j^^^jj^^  ^ 

quam      dimcilia     ,  >         o     j 

u  A  T,  u       énervées ,  6c  des 
quamrobultahabue-   ,  ,' 

rint.Ideo  partes  ill^  bras    qui    le   re- 

ignav^E  abfumeban-  prochent    à   eux 

tur  tantoperè, venter  mêmes  leur  oifî- 

reftringebatur  abdo-  veté.  AuHeu  que 

niineincarnemmi.  j^^s   PAntiquité 

grante.  Et  quidquid  |^^  hommes  s'e- 
in  corpore  humano  .  . 

excitando  pafTivè  Te  xerçoienttous  les 

habent  :  nam    bra-  jours  dans  les  A- 

chia ,  crura ,  cervix ,  cademies  ôC  lieux 
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publics    deftincs   fcapuli&omniaqu^ 
âuxexeixices  du   aguntauxiliame  na- 
o  f     tura  &  luccum  ca- 

corps  ,  &  pouf-   j^^^  ^,,,^a-c.^  fub. 

foientmemelou-  „iniftran:e  in  im. 
vent  ces  exer-  menfum  augcntur  & 
cices  jilfqu'à  des  crefcunt,  utvidemus 
fueurs  &  des  laf-  terga  Getulorum  , 
fitudes  extrêmes,  ''"chia  Gladiato - 
Voyez  dans  le  II-  «^"m  .  crura  Saltan. 
■'       ,       ,      .  tium  &  totum    ferc 

Tre  qu  a  écrit        ^  Remigum. 

Mercurialis  tou  - 

chant  TArc  GyrTnaftique^  en  com- 
bien de  façons  différentes  ils  tra- 
vailloient  leurs  corps,6c  quelle  force 
'il  falloit  avoir  pour  cela.  Dans  le 
vérité  rien  n'étoit  meilleur  poua 
faire  fondre  les  parties  trop  molles 
ic  trop  grafles  d'oifiveté  que  ces 
fortes  d'exercices  :  la  panfe  le  retî~ 
roit ,  &  tous  les  endroits  qui  étoient 
agités  fe  changeoient  en  chair  & 
fortifioient  les  mufcles  :  car  les  bras , 
les  jambes j  le  cou^Jes  épaules,  & 
coût  ce  qui  travaille  étant  aidé  de 
la  Nature  qui  attire  par  la  chaleur 
an  fucdont  elle  les  nourrit  ,pien- 

G  il 
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nent  de  la  force ,  croiflent  &  sr'au^. 
mentent  extrêmement ,  ainfi  qm 
nous  le  voyons  au  dos  des  Getes  . 
aux  bras  des  Gladiateur^,  aux  jam.  \ 
-bes  des  Danfeurs^Sc  prefqueà  tout 
Je  corps  des  Rameurs. 

Rubens ,  dans  un  Manufcrit  La- 
tin qui  eft  entre  mes  mains ,  en  par. 
le  de  cette  forte.  J'ai  rapporté  fes 
propres  paroles  pour  autorîfer  M 
fidélité  de  laTradudion.  De Imita^ 
tione  fiatuarum.  ^liis  utilijjima  S'^c, 

Enjfin  la  louange  des  gens  d'ef- 
prit ,  les  témoignages  des  Auteurs, 
ôc  Teftime  univerfelle  des  fiecles  les 
plus  éclairés  :  toutes  ces  cliofes  , 
dis-je  ,  qui  font  les  plus  forts  pré^ 
jugés  en  faveur  de  l'Antique ,  m 
iervent  pourtant  qu'à  confirmei 
cette  unique  raifon  de  fa  beauté  j 
favoir  ,  que  l'Antique  n'eft  beau 
que  parce  qu'il  eft  fondé  fur  l'imi. 
ration  de  la  belle  Nature  dans  h 
c  onvenance  de  chaque  objet  qu'ot 
a  voulu  reprefenter.  Un  pieu  ,  uj: 
Hexos  ,  &   un  Homme   prdinairf 
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ôht  des  cara<n:eres  difFerens  que  l'on- 
^iemarque  dans  les  plus  belles  5ta- 
f  aies  antiques. Comm^,par exemple, 
'  ''^dans  rAj)ollon  ,  la  Divinité  ,  dans 
'  THercule  la  force  extraordinaire  , 
^^:&  dans  i*Antinous  la  beauté  hu- 
maine. 

Le  Goût  de  l'Antique ,  me  dîra- 

t-on ,  qui  paroît  fondé  fur  le  corn.. 

fiiun  conientement  des  gens  d'ef- 

prît ,  a  pourtant  varié  du  terms  des 

;!  Gots. 

V     Maïs  on  peut  répondre  que  1^ 

■  manière  gottîque  efl:  venue  dans  un 

J^'^fems  où  la  guerre  ayant  fait  périr 

f  fes  beaux  Arts ,  les  Ouvriers  n*eu^ 

■^,  f  rent  point  d'autre  objet  pour  les  re- 

'^i  iiouveller  que  l'imitation  de  la  Na- 

"  r  i^re  telle  qu'elle  fe  prefentoit  par 

li  hazard  3  &  que  pour  les  omemens , 

[*  leur  imagination  s'exercoit  plutôt 

^   dans     les    chofes    difficiles-    qu'ils 

croy oient  leur  devoir  acquérir  de 

la  réputation ,  que  dans  le  bon  goût 

qu'ils  ne  connoiflbient  pas. 

Ce  n'eft  donc  point  pour  avoir 
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rëjecré  l'Antique  que  les  Gots  s'en 
font  écartés ,  c'eft  pour  ne  l'avoir 
pas  connu.  Tous  les  Arts  ont  com- 
mencé par  imiter  la  Nature  ,  6c  ils 
ne  (e  font  perfedionnés  que  par  le 
bon  choix.  Ce  bon  choix  qui  fe 
trouve  dans  l'Antique  j  a  été  fait  pai? 
des  hommes  d'un  bon  efprit ,  qui 
cherchoient  la  gloire  par  la  icience, 
&  qui  ont  examiné  pour  arriver  à 
leur  fin  ,  les  modèles  les  plus  par- 
faits, dans  une  païs  où  les  hommes 
nailfent  naturellement  beaux  ,  & 
dans  un  tems  fertile  en  grands  gé- 
nies ,  où  les  beaux  Arts  étoient  af 
fiJuement  étudiés  ,  approfondis 
dans  leur  fource  ^  Se  pouflTés  dans 
une  perfeAion  qui  eft  encore  au 
jourd'hui  l'objet  de  notre  étonne- 
ment. 

Qiie  pourroit-on  faire  davanta- 
ge pour  donner  à  la  Pofterité  une 
grande  idée  de  l'Antique^  une  idée 
prife  non  d'un  pratique  infipide  ^' 
ou  d'une  manière  exagérée  que  lej 
Difciples    prennent  des   Maîtres  ^ 
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5J  d'mLefprit  borné  Se  d'une  capacité 


'.'OU 


médiocre  :  maïs  d'une  idée  qui  n'a 


:ili 


point  d'autre  fource  que  la  Nature 
dans  laquelle  le  Vrai  paroit  dans 
toute  fa  pureté ,  dans  toute  fon  éle- 
;  gance  ,  dans  toutes  Iqs  grâces  ,  &c 
'  dans  toute  fa  force  ,  fans  jamais  ior- 
tir  de  fa  iîmpiicité.  Voilà  l'intérêt 
qu'ont  tous  ceux  qui  deffinent  ,  de 
regarder  le  nud  de  l'Antique  com- 
me la  Nature  épurée  ^  &  comme  la 
'régie  la  plus  alTurée  de  la  perfec- 
tion. 

Mais  comme  il  eft  inutile  de  vou- 
loir profiter  de  la  vue  des  belles 
dhofes  fans  les  bien  concevoir  ,  il 
eftimpoifible  de  pénétrer  la  beauté 
de  l'Antique,  non  plus  que  le  Vrai 
de  la  Nature  ,  fans  le  fecours  de 
l'Anatomie.  On  peut  bien  en  voyant 
&  deilînant  l'Antique  acquérir  une 
certaine  grandeur  de  Dellein ,  &  fe 
faire  en  gros  une  pratique  qui  tend 
au  bon  goût  &  à  la  delicateUe  :  mais 
ces  avantages  ,  s'ils  font  fans  con- 
noiflance  &  fans  principes ,  n'iront 

G  iiij 
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qu*à  éblouir  le  Spcdateur  par  un- 
dehors  fpécîeux  ,  &  par  des  remU 
nifcences  mal  placées. Et  tel  qui  s*ex- 
tafie  à  la  vue  de  ces  beaux  Ouvra- 
ges de  l'Antiquité ,  eft  encore  fort: 
éloigné  de  favoîr  la  véritable  four-.- 
ce  des  beautés  qu'il  admire ,  à  moins, 
qu'il  ne  fâche  cette  partie  fonda- 
mentale du  DefTein  ,  je  veux  dire  y.. 
de  l'Anatomie. 

J'ai  donc  à  faire  voir  que  TA- 
natomieeftle  véritable  fondemenc- 
du  Deffein ,  &:  que  cette  fcience  ferc- 
à  découvrir  les  beautés  de  l*Anti-- 
que.  Je  ferai  voir  en  même  tems  que; 
la  connoiflance  qui  en  eft  neceflai- 
re  au   Peintre  &  au  Sculpteur,  eftr 
très  facile  à  acc^uerir  ^  &  que  la  né- 
gligence que  Ton  a  eue  pour  l'ap- 
prendre, ne  vient  que  de  ce  qu'on 
l*a  regardée  comme  un  chemin  qui 
conduîfoit  dans-  une  fechereffe  de 
Deflcin  ,  &  dans  une  manière  trop 
refTentie.  Mais  ceux  qui  voudront  y 
faire  un  peu  de  réflexion  ,  connoî- 
tïQïit  au  contraire  qu'elle  eft  la  ba- 


I 
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fe  folîde  de  la  verîté  &  de  la  cor- 

re(9:ion  des  contours ,  bien  loin  d'en 

corrompre  la   pureté   &   d'altérer 

,t    lès  mufcles  dans  leurs  lîaifons. 

J'ai  écrit  autrefois  fous  un  nom 
J!  emprunté  *  un  abrégé  d'Anatomîe 
i  accommodé  aux  Arts  de  Peinture 
r  &  de  Sculpture,  dans  lequel  les  dé- 
'r  monftrations  font  fort  fenfibles  ,  Se 
\  j'en  dirai  encore  ici  quelque  chofc- 
^t  pour  en  faciliter  d'autant  plus  fin- 
1  telligence  ,  que  ceux  qui  en  ont  be- 
1  foin  croient  qu'elle  eft  fort  dif^ 
Jf    ficile. 

De  l^ Anatomie. 


L'Anatomie  eft  une  cônnoiiïàn- 
ce  d^  parties  du  corps  humain  5 
maïs  celle  dont  les  Peintres  ont 
befoîn  ,  ne  regarde  à  la  rigueur  que 
tes  os  ,  &  les  principaux  mufcles 
qui  les  couvrent^  &  la  démonftfa- 
tîônde  ces  deux  chofes  fe  peut  faire 
avec  facilité.  La  Nature  nous  à 
donné  des  os  pour  la   folîdicé  de- 

*'^ Abrogé  d'Anatcmie  ^ar  Tortebat, 
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notre  corps, 6c  pour  la  fermeté  de 
chaque  membre.  Elle  y  a  attaché 
des  mufcles  comme  des  a^ens  ex- 
teneurs  qui  tirent  les  os  du  cote 
que  la  volonté  le  commande.  Les 
os  déterminent  les  melures  des  lon^ 
gueurs ,  &  les  mufcles  celles  des  lar- 
geurs 5  ou  du  moins  c'eft  de  TofSce 
des  mufcles  que  dépendent  lafor- 
nie  &  la  juftefTe  des  contours. 

Il  eft  d'une  necelTité  indifpenfa- 
ble  de  bien  connoître  la  forme  &: 
la  jondîon  des  os  ^  d'autant  qu'ils 
altèrent  fouvent  les  melures  dans 
Je  mouvement,  comme  il  eft  necef- 
faire  de  bien  favoir  la  fitwiation  & 
l'office  des  mufcles  ^  puifqu'en  cela 
confifte  la  vérité  la  plus  ienfible  du 
Deilein 

Les  os  font  immobiles  d^eux  mê- 
mes &  en  font  ébranlés  que  par 
les  mufcles.  Les  mufcles  ont  leurs 
origines  6c  leurs  infertions ,  ils  tien- 
nent par  leur  origine  à  mi  os  qu'ils 
n'ont j'amais  intention  d'émouvoir^ 
êc  ils  tiennent  par  leur  infertionàr 
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un  autre  os  qu'ils  tirent  ,  quand  u^ 

veulent ,  du  côté  de  leur  origine. 

Il  n^y  a  point  de  mufcle  qui  n'ait 

fon  oppofé:  quand  l'un  agit,  il  faut 

que  l'autre  obéîlTe  ,  femblables  en 

cela  aux  féaux  du  puits  dont  l'un 

defcent  quand  l'autre  monte.   Ce^ 

lui  qui  agit  s'enfle  &  fe  reflerre  du 

côté  de  fon  origine  ,   6c  celui  qui 

obéit  s'étend  6c  fe  relâche. 

Les  plus  gros  os  ôc  qui  font  les, 
plus  difficiles  à  s'ébranler,font  cou-, 
verts  des  plus  gros  mufcles ,  lefquels 
font  fouvent  aidés  dans  leurs  fonc- 
tions par  d'autres  qui  déterminés 
à  faire  le  même  office,  augmentent 
la  force  du  mouvemenc^ôc  rendent 
la  partie  plus  fcnfible. 

Pluiîeurs  Peintres  en  pronon<^ant 
fortement  les  mufcles  ont  voulu 
s'établir  une  réputation  de  favans 
dans  l'Anatomie  ,  ou  du  moins  ont 
voulu  faire  voir  qu'ils  la  polTedoient. 
Mais  ils  ont  montré  par  là  même 
qu'ils  la  favoient  mal  ,  puifqu'il 
paroît  qu'ils  ont  ignoré  qu'il  y  eûî^ 

G  vj. 
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une  peau  qui  enveloppe  les  mufcles., 
&  qui  les  fait  voir  plus  tendres  ÔC: 
plus  coulans  ,  ce  qui  fait  une  par* 
tîe  du  corps  humain  ^  ôc  par  confe- 
quenc  derAnacomîe.  Les  corps  des 
femmes  &  des  petits  enfans  qui  ont 
tous  leurs   mufcles  ,  auflî  bien  que- 
les  Atletes ,  nous  prouvent  aflez  cet-  - 
te  vérité. 

Les  Auteurs  des  figures  Antiques- 
n'ont  point  abufé  de  la  connoiflan-^ 
ce  profonde  qu'ils  avoient  de  cette, 
partie  ,  en  faifant  paroître  les  muf- 
cles au  delà  d'une  prudente  neceC; 
fité  j  &  la  juftefle  qu'ils  ont  confer- 
vée  en  cela  marque  bien  l'attention 
qu'ils  croyoient  qu'on  y  devoit  don- 
ner. En  effet  ,  le  moyen  de  juger 
de  la  vérité,  ou  de  la  faufTeté  d'un 
contour ,  fi  l'on  ne  connoît  certai- 
nement à  quel  point  le  mufcle  qui 
le  forme  doit  être  enflé  ou  relâché 
félon  la  deftination  de  fon  ofBce ,  & 
le  degré  defonadion.  Nous  voyons 
fouvent ,  comme  nous  avons  déjà 
dît ,  que  faute  de  cette  connoiflan-t^ 
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ee ,  tel  qui  admire  ure  Statue  An- 
tique n*en  lait  pas  d'autre  raifon  que 
parce  qu'elle  eft  Antique. 

Et  il  vous  lui  demandez  raifon 
d'un  contour  de  quelque  figure  mê- 
me qu  il  aura  taire ,  il  vous  repondra 
qu'il  Ta  vue  ainiî  iur  la  Nature  :  Sc 
c'eft  ce  qui  arrive  parmi  les  jeunes 
gens ôc^parmi  ceux  dont  la  fcience  ne. 
con fille  que  dans  la  feule  pratique. 

Il  arrive  fouvent  que  Ton  voie 
dans  le  nud  àcs  fibres  Antiques- 
Se  dans  la  Nature  même  ,  certaines 
cminences  dont  on  ne  peut  favoir 
laraiion ,  fi  on  ne  fait  l'inférer  de  la 
fituarion  &  de  Toffice  du  raufcle 
qui  les  caufe.  Mais  ceux  qui  pof. 
fedent  TAnatomie.  voient  tout  en 
ne  voyant  qu^une  patrie ,  &  favent 
conduire  des  yeux  ce  que  la  peau 
&  la  graifle  paroiflent  leur  déro- 
ber, &  ce  qui  eft  cache  à  ceux  qui 
ignorent  cette  fcience. 

Je  ne  m'expliquerai  point  ici  da* 
vantage5  il  iuffit  que  j'en  aiealTez.^ 
dit  pour  perfuader  qu'il  ç^  impoL 
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fible  d'être   véritablement   babîfe 
dans  ie  Dellein,rans  une  connoiilan- 
ce  ekire  &  nette  de  l'Anatomfe  , 
telle  qa'elle  convient  aux  Arts  de 
Peinture  &  de  Sculpture.  Je  reviens 
feulement  à  dire  que  rien  n'efl:  plus 
ailé  que  de  Tacquerir  dans  le  degré 
que  nous  fuppolons  :  contre  Tima^ 
gînation  de  ceux  qui  aiment  mieux 
s*en  faire  un  monftre  ^  que  de  don- 
ner quelque  attention  à  cette  par- 
tie fi  neceflaire.  Pour  les  demonftra^ . 
tions  je  renvois  mon  Lecteur  à  TA- 
bregé  d'Anatomie  que  j'en  ai  fait,^ 
qui  a  été  imprimé,  comme  j'ai  dit^ 
fous  le  nom  de  Tortebat.. 

Du  Goût  àti  Dejfein, 

Le  goût  eftunc  idée- qui  fuît  Pin- 
clination  naturelle  du  Peintre  ,  ou: 
qu'il  s'eft  formée  par  l'éducation. 
Chaque  Ecole  a.  foa  goût  de  Def- 
fein,  &  depuis  le  rétabliflemen-t  des 
beaux  Arts  celle  de  Rome  a  été 
toujours  eftimée  la  meilleure,  par- 
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ce  qu'elle  s'cft  formée  liir  l'Antique;. 
l'Antique  eft  donc  ce  qu'il  y  a  de 
meilleur  pour  le  goût  du  Deilein  y 
ainfi  que  j'ai  tâché  ci-deflus  d'ea 
donner  des  preuves. 

De  l*Elîo-ance, 

L'Eléc^ance  en  o-ener^l  efl:  une 
manière  de  dire  ou  de  faire  les 
choies  avec  choix  ,  avec  politelfe  ^ 
&  avec  agrément  -,  avec  choix  ,  en 
fe  mettant  audeflus  de  ce  que  la. 
Nature  &  les  Peintres  font  ordi- 
nairement 3  avec  politefle ,  en  don- 
nant un  tour  à  la  chofe  ,  lequel 
frappe  les  gens  d'un  efprit  délicat  5. 
&  avec  agrément  en  répandant  eA 
gênerai  un  aflaifonnemenc  qui  Çq\z 
au  godt  6c  à  la  portée  de  tout  le 
monde. 

L'Elégance  n'^eft  p-as  toujours 
fondée  fur  la  corredion  ,  com,me 
elle  le  paroît  dansl'Antique  &  dans 
Raphaël.  Elle  ie  fait  fouvent  fentir 
dans  des  ouvrages  peu  châtiés  &; 
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négligés  d'ailleurs ,  comme  dans  le 
Correge,  où  malgré  les  fautes  con- 
tre la  juftefle  du  Deflein ,  l'Elégan- 
ce fe  fait  admirer  dans  le  goût  du 
Dcffein  même,  dans  le  tour  que  ce 
Peintre  donne  aux  adîons ,  en  un 
mot,  le  Correge  fort  rarement  de. 
TElégance. 

Mais  l'Elégance  qui  eft  fontênue^ 
de  la    cor^edion  du  DelTein  ,    en* 
nous  prefentant  une  image  delà  per- 
fedîon  ,  remplit  toute  notre,  atten- 
te ,  attache  notre  attention ,  &  éle- 
vé notre  efprit  après  l'avoir  frappé 
d*un  agréable  étonnement.  On  peut 
encore  définir  l'élégance  duDefTein- 
de  cette  forte. 

C'eft  une  manière  d'être  qui  em- 
belit  les  objets ,  ou  dans  la  forme 
ou  dans  la  couleur,  ou  dans  tous  les 
deux ,  fans  en  détruire  le  Vrai. 

Celle  qui  regarde  le  Deflein  fè 
trouve  dans  l'Antique  préferable- 
ment  à  tou>s  lés  grands  Peintres  qui 
Ëonr  imité  ,plTmi  lefquels  le  con. 
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fènrement  unîverfel  met  Raphaël 
\  au  deflus  des  autres 

Des  Carafîeres. 

Ce  n'eft  pas  la  corredîon   ftule 
qui  donne  Tame  aux  objets  peints^ 
c'eft  la  manière  dont  ils  font  deffi- 
nés.  Chaque  efpece  d'objet  deman- 
de une  marque  différente  de  dîftin- 
âion  ,  la  Pierre,  les  Eaux  ,  les  Ar- 
bres ,  le  Poil ,  la  Plume  -,  &  enfin^ 
tous  les  Animaux  demandent  des: 
touches  différentes  pour  exprimer 
refprit  de  leur  caradere  :  Te  nud 
inême  des  figures  humaines  a  fes. 
marques  de  diftinûion.  Les  uns  pour- 
imiter  la  chair  donnent  aux  con« 
tours  une  inflexion  qui  porte  cet 
efprit  :  les  autres  pour  imiter  l'An- 
tique confervent    dans  leurs   cou- 
tours  la  régularité  des  Statues,  de 
peur  de  rien  perdre  de  leur  beauté. 
On  voit  même  dans  les  Defleins. 
des  grands  Maîtres  ,  que  pour  ex- 
primer les   paffions  de  l'ame  ,   ils 
^'étoient  familiarifés  certains  trairs 


i6i  Cours  de  Peinture 

quî  montrent  plus  vivement  encore 

que  leur  Peinture  l'exprefïîon  de  leur 

îdée. 

Le  mot  d'Exprcflîon  fe  confond 
ordinairement  en  parlant  de  Pein- 
ture avec  celui  de  Paffion.  Ils  dif~ 
ferent  néanmoins  en  ce   que  ,  Ex- 
preffîon  eft  un  terme  gênerai  qui 
îîgnifîe  la  reprefentatioa  d*un  objet 
félon  le  caradere  de  fa  Nature ,  &  fé- 
lon le  tour  que  le  Peintre  a  deffein 
de  lui  donner  pour  la  convenance 
de  fon  ouvrage.  Et   la  Paflîon  en 
Peinture  ,   eft  un  mouvement  du 
corps  accompagné  de  certains  traits 
fur  levifage,  qui  marquent  une  agi. 
tation  de  l'ame.  Ainfî  toute  paffion 
eft  une  expreffion  :  mais  toute  ex-     * 
preffion  n'eft  pas  une  paffion.  D'où 
Ton  doit  conclure  qu'il  n'y  a  point 
d'objet  dans  un  tableau  qui  n'ait  fon 
expreffion. 

Ce  feroit  ici  le  lieu  de  parler  des 
paffions  de  l'ame  :  maïs  j'ai  trouvé 
qu'il  étoit  impoffible  d'en  donner 
des  démonftrâtions  particulières  quî 
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|)uffent  ccre  d'une  grande  utilité  à 
TArt.  Il  m'a  lemblc  au  contraire  , 
que  (i  elles  ëtoient  fixées  par  de  cer- 
tains traits  qui  obligeaflent  les  Pein- 
tres à  Tes  fuivre  necellaireinent  com- 
me des  règles  eflTenrielles ,  ce  feroit 
ôter  à  la  Peinture  cette  excelJente 
variété  dVxpreffion  ,  qui  n'a  point 
d'autre  principe  que  la  diverfité  des 
imaginations  dont  le  nombre  eft  in- 
fini, &:  les  produûions  auffi  nouvel- 
les que  les  penfëes  des  hommes  font 
diflFerentes.  Une  même  paffion  peut 
être  exprimée  de  plufieurs  façons 
toutes  belles  ,  ôc  qui  feront  plus  ou 
moins  de  plaifir  à  voir  félon  le  plus 
ou  le  moins  d'efprit  des  Peintres  qui 
les  ont  exprimées^  6c  des  fpecta* 
teurs  qui  les  fentent. 

Il  y  a  dans  les  paflîons  deux  for- 
tres  de  mouvemens  ^  les  uns  font 
vifs  6c  violens,  les  autres  font  doux 
&  modérés.  QLiintilien  appelle  les 
premiers  patetiques  ,  &:  les  autres 
moraux.  Les  patetiques  comman-- 
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dent  ,  les  moraux  perfuadent  ^  les 
uns  portent  le  trouble  6c  remuent 
puîflammenr  les  coeurs  ,  les  autres 
infinuent  le  calme  dans  l'erprit  ^  & 
tous  ont  befoîn  de  beaucoup  d'Art 
pour  être  bien  exprimés. 

Le  patetique  eft  fondé  fur  les 
pafTions  les  plus  violentes  ,  fur  la 
Haine  ,  fur  la  Colère ,  fur  l'Envie  , 
fur  la  Pitié,  Le  Moral  înfpire  la  dou- 
ceur, la  Tendrefle,  l'Humanité. Le 
premier  règne  dans  les  combats  8r 
dans  les  adions  imprévues  &  mo- 
mentanées j  le  dernier  dans  les  con-» 
verfations.  L'un  &  l'autre  deman- 
dent  les  bienféances  &  les  conve* 
nances  des  figures  que  l'on  intro- 
duit fur  la  fcene. 

Le  Brun  a  fait  un  Traité  des  PaC 
fions  dont  il  a  tiré  la  plupart  des 
définitions  de  ce  qu'en  a  écrit  Def- 
cartes.  Mais  tout  ce  qu'en  a  dit  ce- 
Philofophe  ne  regarde  que  les  mou- 
vemens  du  cœur  ,  &c  les  Peintres 
n*ont  befoin  que  de  ce  qui  parok  fur 
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le  vîfage.  Or  quand  les  mouvemens 
-du  cœur  produiroient  ks  paflions 
félon  les  définitions  qu*on  en  don- 
ne ,  il  eft  difficile  de  favoir  corn- 
.ment  ces  mouvemens  forment  les 
traits  du  vifagequi  les  reprefentent 
à  nos  yeux. 

De  plus,  les  définitions  de  Def- 
cartes  ne  font  pas  toujours  mefu- 
;jées  à  la  capacité  des  Peintres  quî 
.ne  font  pas  tous  Philofoplies  ,  quoi- 
que d'ailleurs  lisaient  bonefpritôc 
-bon  fens.  Il  fuffit  qu^ls  fâchent  que 
les  paffions  font  des  mouvemens  de 
«notre  ame  qui  -fe  laîlTe  emporter  à 
certains  fentimensà  la  vue  de  quel- 
.que objet,  fans  attendre  Tordre,  & 
le  jugement  de  la  raifon.  Le  Pein,^ 
•tre  doit  envifager  cet  objet  avec  at- 
tention, le  reprefenter  prefent  quoi- 
qu'abfent ,  &  fe  demander  à  foi-inê- 
iîie  ce    qu'il  feroit  naturellement 
^ -il  étoit  furpris  de  la  même  paC 
J(îoa.  Il  faut  mênie  faire  davanta-. 
gp  :  il  faut  preiidre  la  place  de  l,f 
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perfonne  palîîonnée,  s'échauffer  Pî- 
magînation  ,  ou  la  modérer  félon 
le  degré,  de  vivacité ,  ou  de  douceur 
qu'exige  la  paffion ,  après  y  être  bien 
encré  &  l'avoir  bien  fencie  :  le  mi- 
roir eft  pour  cela  d'un  grand  fecours, 
auflî  bien  qu'une  perfonne  qui  étant 
înftruite  de  la  chofe  voudra  bien-fer- 
vîr  de  modèle. 

Mais  ce  n'eft  point  aflez  que  le 
Peinte  fente  les  paffions  de  l'ame^ 
il  faut  qu'il  les  fafle  fentir  aux  au- 
tres •  &  qu'entre  plufieurs  carade- 
res  dont  une  paffion  peut  s'exprimer, 
il  choifilTe  ceux  qu'il  croira  les  plus 
propres  à  toucher  fur-tout  les  gens 
d'efprit ,  ce  qui  ne  fe  peut  faire  à 
mon  avis  ,  que  par  un  lens  exquis , 
8c  par  un  jugement  folide.  Qiiand 
on  a  une  fois  attrapé  le  goût  du  fpe- 
(Slateur  ,  rien  ne  l'înterefle  davan- 
tage en  faveur  du  Peintre. 

Pour  les  démonftrations  que  le 
Brun  en  a  données ,  elles  font  très- 
favantes  &  très  -  belles ,  mais  elles 


far  Princifes,  1^7 

font  générales  ^  &  quoiqu'elles  puif- 
fent  être  utiles  à  la  plupart  des  Pein^ 
jres,  on  peut  néanmoins  fur  le  mê- 
me fujet  ,  faire  de  belles  expref- 
fions  tout-à-fait  différentes  de  cel- 
les de  le  Brun  ,  quoique  ce  Peintre 
y  ait  très-bien  réuflî. 

Les  expreflions  générales  font 
donc  excellentes  ^  parce  que  c'eft 
d'elles  que  fortent  les  expreiîîons 
particulières  ,  comme  les  branches 
de  Tarbre  fortent  de  leur  tronc. 
'Mais  je  voudrois  que  chaque  Pein- 
tres s'en  fît  une  étude  ,  en  remar- 
quant ,  le  crayon  à  la  main  ,  les  traits 
qui  les  défignent  ^  6c  qu'il  fe  fervît 
pour  cela  de  T  Antique  &  de  la  Na- 
ture ,  afin  de  fe  faire  ainfi  une  idée 
générale  des  principales  pallions  fé- 
lon fon  génie  ^  car  nous  penfons  tous 
différemment  ,  &  nous  imaginons 
tous  félon  la  Nature  de  notre  tem- 
pérament. 

Quoique  les  pafTions  de  l'ame  fè 
faffent   reconnoître  plus   fenfible- 
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-ment  dans  Lestraits  du vifàge qu'aîî- 
leurs ,  elles  demandent  fouvent  d'ê- 
tre accompagnées  des  autres  par- 
ties du  corps.  Car  dans  les  fujets  qui 
demandent  Texpreflion  de  quelque 
partie  eflentîelle ,  fi  vous  ne  touchez 
le  Spectateur  que  foiblement ,  vous 
lai  infpirez  une  tiédeur  qui  le  rebute: 
au  lieu  que  fi  vous  le  touchez 
bien  ,  vous  lui  donnez  un  piaifir 
infini. 

La  tête  eft  donc  la  partie  da 
j^orps  qui  contribue  toute  feule 
plus  que  toutes  les  autres  enfem- 
^ble  à  Texpreflion  des  paflîons.  Les 
autres  parties  féparement  ne  peu- 
vent exprimer  que  de  certaines  paC 
iîons  j  mais  la  tête  les  exprime 
:toures.  Il  y  en  a  néanmoins  qui 
âui  font  plus  particulières  :  comme 
j'humilité  ,  qu'elle  exprime  lorf- 
^ju^elle  eft  baisée  ^  l'arrogance  ^ 
.quand  elle  eft  élevée  ^  la  Langueur 
^uand  elle  panche  &  qu'elle  fe  laifle  ^.. 
albr  fur  i'épaule  5  ropiniâtreté  ^ 

avec 
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stvec  une  certaine  humeur  revéche 
&  barbare ,  quand  elle  eft  droite  , 
fixe  &  arrêtée  entre  les  deux  ëpau-^ 
les  •  &:  'd*autres  dont  on  conçoit 
mieux  les  marques  qu'on  ne  les  peut 
•dire,  comme  la  pudeur  ,  Tadmira- 
tîon  ,  rindignation  &:  le  doute. 

C^efl  par  la  tête  que  nous  faifons 
mieux  voir  nos  Suppplications  ,  nos 
rrienaces  ^  notre  douceur  ^  notre 
fierté  ^  notre  amour ,  notre  haine , 
notre  joie  ,  notre  tiiftefle  ,  notre 
humilité  :  Enfin  c'eftaflez  de  voirie 
vifage  pour  entendre  à  demi  mot  ^ 
Ja  rougeur  6c  la  pâleur  nous  par- 
ient ,  auffi-bien  que  le  mélange  des 
deux. 

Les  parties  du  vifage  contribuent 
toutes  à  mettre  au  dehors  les  fentî- 
mens  du  cœur  ^  mais  fur-tout  les 
yeux  ,  qui  font ,  comme ,  dît  Cice- 
ron  ,  deux  fenêtres  par  où  Tame 

fait  voir  :  Les  paffions  qu'ils  ex- 

riment  le  plus    particulièrement 

ont  ,  le  plaifir,  la  langueur  ,  le 

'|iédaîn  ,  la  feverîté  ,  la  douceur  , 
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Tadmiratiou  ^  la  colère  :  la  joie 
&la  trifteiTe  pourroient  encore  être 
de  ce  nombre  fi  elles  ne  partoîent 
plus  particulièrement  des  fourcils 
'&L  de  la  bouche  :  ôc  quoique  ces 
deux  dernières  parties  s'accordent 
.davantage  pour  exprimer  ces  deux 
paflîons ,  néanmoins  fi  vous  favex 
Its  joindre  avec  le  langage  des 
yeux,  vous  aurez  une  harmonie  mer 
veilleufe  pour  toutes  les  paflîons  de 
rame. 

Le  nez  n'a  point  de  paffîon  qtiî 
lui  foit  particulière  ,  il  ne  fait  que 
prêter  fpn  fecours  aux  autres  par- 
ties du  corps  par  un  élevement  d 
narines  ^  qui  eft  autant  marqué  dans 
la  joie  quedan5  la  trifteiTe.  Il  fem 
ble  néanmoins  que  le  mépris  luîfai-i 
fe  lever  le  bout.ôr  élargir  les  nanVi 
nés  en  tirant  en  haut  la  lèvre  de  deÇ| 
fus  à  l'endroit  qui  approche  de? 
coins  de  la  bouche.  Les  Ancien 
ont  fait  du  ,ne.z  le  fîege  de  la  mo- 
querie. Eum  fubdol^  irrifioni  dica^ 
vcrunt  ^àit  Pline.  Ils  y  ont  auffi  logi 
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Fie  colère  :  on  voit  dans  Perfe  ,  D//1 
^  ce  :  fed  ira  cadat  nafo  -,  ruy)faqtf€ 
fanva. VoMv  moi,  je  croîrois  volon- 
tiers que  le  nez  eft  le  iîege  de  la  co- 
lère dans  les  animaux  plutôt  qu^ 
dans  les  hommes  ,  &:  qu'il  ne  fied 
bien  qu'au  dieu  Pan  ,  qui  tient  beau- 
coup de  la  bête,  de  renfrogner  Ton 
nez  dans  la  colère  ,  ainfi  que  les 
autres  animaux  ,&:que  Philoftrate 
-nous  le  reprefente,  lorlque  les  Nim- 
plies  qui  Tavoient  lié  ,  lui  faifoienc 
mille  infultes. 

Le  mouvement -des  lèvres  dok 
srêtre  médiocre  dans  le  difcours ,  par- 
ce qu'on  parle  plutôt  d€  la  langue 
^•que  des  lèvres  :  ôcfi  vous  faites  la 
bouche  fort  ouverte  ,  il  faut  que 
ce  foit  pour  exprimer  une  violenta 
;paffion. 

Pour  ce  qui  eft  des  mains ,  elles 
obéifTent  à  la  tête ,  elles  lui  fervent 
en  quelque  manière  d'armes  &:'cie 

b|  fecours  •  fans  elles  l'action  eft  foible 
2c  comme  à  demi-morte  :  leurs  mcfù- 

loé  w^emens  ,,  qui  font  prefque  infinis 
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font  des  expreiTio'ns  fans   nombrf. 

N'eft-ce  pas  par  elles  que  nous  de- 

fîrons ,  que  nous  efperons ,  que  nous 

promettons  ,  que  nous  appelions , 

que  nous  renvoyons?  Elles  fonten- 

<:ore  les  inftrumens  de  nos  menaces  , 

de  nos  fuppHcations ,  de  l'horreur 

que  nous  témoignons  pour  les  cho- 

/es,  ou  de  la  louange  que  nous  leur 

donnons.  Par  elles  nous  approuvons, 

nous    refiifons  ,   noas    craignons  ^ 

nous  interrogeons ,  nous  montrons 

notre    joie  6c  notre   trifteiTe  ,  nos 

doutes ,  nos  regrets  ,  nos  douleurs 

êc  nos  admirations  :  Enfin  Ton  peuc 

dire  ,  puifqu'elles  font  la  langue  des 

muets ,  qu'elles  ne  contribuent  pas 

peu  à  parler  un  langage  commun  à 

toutes  les  Nations  de  la  terre  ,  qui 

eft  celui  de  la  Peinture. 

De  dire  comme  il  faut  que  cqs 
parties  foient  difpofëes  pour  expri- 
mer \qs  différentes  pâflîons  ,  c*eft 
ce  qui  eft  impoflible,  àc  dont  on  ne 
peut  donner  de  règles  bien  prëciTesp 
tant  à  caufe  que  le  travail  .en  feroif 
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infinî  ,  que  parce  que  chacun  en^ 
doit  ùfer  félon  fon  génie ,  de  feloiT 
Fétude  qu'il  en  a  du  faire.  Souve- 
nez-vous feulement  de  prendre  gar- 
de que  les  actions  de  vos  figures 
foient  toutes  naturelles  :  //  me  fcm^ 
hle  ,  (dit  Quintilien,  parlant  des  paf- 
lions  )  que  cette  partie  fi  belle  c^  fi 
grande  tfefi  fds  inacceffible  ,  ^  qu'il 
y  a  un  chewin  qui  y  conduit  ajfez^fa^ 
cilement  5  c'efi  de  confiderer  la  JSfature 
^  de  l* imiter  :  car  les  S  f  éclateur  s  font 
fdtisfaits  ,  larfqus  dans  les  chofes 
artificielles  ils  reconnoifient  la  Natu^ 
re  telle  quils  ont  accoutumé  de  la 
voir  !  En  effet  il  efi  indubitable  que 
les  mouvemens  de  l'ame  ^  qui  font  et u^ 
diés  par  Art ,  ne  font  jamais  fi  na^ 
turels  que  ceux  qui  fe  voient  dans  la 
thaleur  d'une  véritable  pajjion. 
Ces  mouvemens  s'exprimeront  bien- 
mieux  6c  feront  bien  plus  naturels , 
il  Ton  entre  dans  les  mêmes  fenti-. 
mens  ,  6c  que  l'on  s'imagine  être 
dans  le  même  état  que  ceux  que 
JPon.  veut  reprefenter.  Car   U  Na^ 
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ture  (  dît  Wor^iCQ  )  difpofe  notre  inte^ 

rieur  k  toutes  fortes  de  fortunes  j  tan-- 

tôt  elle  nous  rend  contins  ,  tantôt  elle  ■ 

nous  pouffe  dans  la  colère  ,  ^  tantht 

elle  nous  accable  tellement  de  triftejfe  ^ 

qu'elle  nous  abat  entièrement  ^  ^^  nous 

met  dam  des  inquiétudes  mortelles  % 

fuis  elle  foufe  audehors  les  mouvemens 

du  cœur  par  la  langue  ,'  qui  eft  fon  in^ 

terprete.  Qu'au  lîeu  de  la  langue  le 

Peintre  dife  ,  par  les  aEiions  qui  font 

fe s  interprètes.  Le  moyen  (  dit  Quîntî- 

lien  )  de  donner  une  couleur  à  une  cha- 

fe  jî  vous  n'ave^pas  cette  couleur.  Il 

fau^p  que  nous  foyons  touches  les  pre^ 

miers   d*une  pa/Jîon  avant  que  d\'f 

fayer  d*en  toucher  les  autres.  Et  com* 

ment  faire  (  ajoute- t-îl  )  pour  (e  fen^  . 

tir  ému  ,  vu  que  les  paUtons  ne  font^ 

pas  en  notre  puijiance  :  en  voici  le 

moyen  ^  fi  je  ne  me  trompe,  Jl  faut  fe 

former  des  vifions  ^  des  images  des 

chofes  ab fente  s  ^  comme  fi  ejfeciivement 

elles  étoient  devant  nos  yeux ,  ^  celui- 

qui  concevra  le  plus  fortement  ces  ima^^ 

ges ,  pourra  exprimer  les  pajffons  avecc 
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fins  d^ avant  âge  ^  de  facilité.  Mais- 
il  faut  prendre  garde ,  comme  nous 
avons  déjà  dît ,  que  dans  ces  ima- 
ges les  mouvemens  foient  naturels  y 
car  il  y  en  a  qui  s'imaginent  avoir 
donné  bien  de  la  vie  à  leurs  figures , 
quand  ils  leur  ont  fait  faire  des 
a<flions  violentes  &  exagérées  ,  que 
l'on  peut  appeller  des  contorfions 
du  corps ,  plutôt  que  des  paffions  de 
Tame  ^  &  qui  fe  donnent  ainfi  fou- 
vent  bien  de  la  peine  pour  trouver 
quelque  forte  paffion,  où  il  n'en  faut 
qu'une  fort  légère. 

Joignez  à  tout  ce  que  j'ai  dit  des 
paffions  ,  qu'il  faut  extrêmement^ 
avoir  égard  à  la  qualité  des  per- 
fonnes  paffionnées  :  La  joie  d'un' 
Roi  ne  doit  pas  être  comme  celle 
d'un  Valet ,  &  la  fierté  d'un  Soldat 
ne  doit  pas  reffembler  à  celle  d'un 
Capitaine  :  c'eft  dans  ces  différen- 
ces que  confifte  le  vrai  dilcernement 
des  paffions. 

l'out  le  monde  fait  que  Tîmita- 
tion  des  objets  vifibles  Je  laNatu- 
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re ,  confifte  dans  le  DefTein  &  dans 
le  Coloris.  Je  vîens  d'expofer  ce  que 
je  conçois  du  premier  en  parlant  de 
la  correction  du  Deflein  ,  fondée 
fur  les  beautés  de  la  Nature  6c  de 
l'Antique,  &  fur  l'utilité  de  PAna. 
tomie.  j'ai  dit  quelque  chofe  du 
goût  5  de  la  diverfité  ,  de  l'élé- 
gance, du  caradere,  ôcdes  expref- 
lîons  des  paffions^felon  le  rapport 
que  toutes  chofes  ont  avec  le  Def- 
fein.  Il  ne  me  refte  maintenant  qu'à 
traiter  du  Coloris ,  pour  joindre  ce 
que  j'en  dirai  à  ce  que  j'en  ai  écrit 
autrefois.  Au  refte  fi  en  parlant  du 
DefTein  j'ai  omis  quelque  chofe 
qui  ait  relation  à  cette  partie ,  c'eft 
parce  que  d'autres  perfonnes  que 
moi  en  ont  écrit  avec  fuccès  ^  6c 
qu'il  feroit  ennuyeux  de  rebattre 
une  matière  ^  fans  pouvoir  la  mieux. 
éclaircir. 
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Des  Draperies» 

LA    diverficë   des  climats  ,  \q 
changement  des  Ikifons  &:  leur 
inconftance  ont   mis  les   hommes 
dans  la  necelFité  d^avoir  des  véte- 
niens  :  cette  necelîite  s'eft  accom- 
modée aux  règles  delà  bienfeance^ 
'&  la  bienfëance  a  donné  lieu  aux 
divers  ornemens  que  les  peuples  ont 
inventés  pour  enrichir  leurs  habits- 
félon  le  goût  des  différentes  Na- 
tions ,  6c  félon  la  mode  des  divers 
tems.  Mais  comme  on  a  étendu  l'u- 
fage  des  étoffes  à  beaucoup  d'au^ 
très  chofes  qu'aux   vétemens  ,  les- 
Peintres  les  ont   toutes    comprifes 
fous  le  mot  de  Draperie  ^  6c  pour 
faire  entendre  qu'un  Peintre  pof- 
fedoit  l'Art  de  bien  dillribuer  les 
plis ,  ils  ont  dit    qu'il    favoit   bien 
jetter  une  draperie.   Ce  terme  de 
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jecterune  draperîe  paroîc  d^autanc 
plus  jufte,  que  la  difpofitîon  des  plis 
doit  plutôt  paroître  TefFet  d'un  pur 
hazard  que  d'un  foîgneux  arange^ 
ment. 

Il  y  a^donc  une  intelligence  dans 
l'ajuftement  des  draperies  ,  &  nous 
allons  voir  en  quoi  elle  confîfte,  & 
de  quelle  confequence  elle  eft  dans 
la  Peinture. 

L'Art  de  draper  ferema^rque 
principalement  en  trois  chofes  :  1° 
dans  l'ordre  des  plis  5  1°.  dans  h'. 
diverfe  nature  des  étoffes  5  3^.  dan: 
la  variété  des  couleurs  de  ces  mê= 
mes  étoffes. 

De  tordre  des  Plis. 

Comme  il  ne  faut  pas  que  Tceii 
foît  jamais  en  doute  de  fon  objet , 
le  premier  effet  des  Draperies  ,  eft-, 
de  faire  connoître  ce  qu'elles  cou- 
vrent ,  &  principalement -le-nud'i 
des  figures  ^  enforte  que  le  cara<5le- 
i'e  extérieur   des  perfonnes  ,   &  la ,; 
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juftefle  des  proportions  s'y  rencon- 
trent ,  du  moins  en  gros ,  &  autant 
que  la  vraîfemblance  jointe  àTArt 
le  pourra  permettre. 

Aînfi  à  l'exemple  des  plus  grands 
Maîtres  ,  le  Peintre  doit  avant  de 
difpoler  (qs  Draperies  ,  defliner  le 
nud  de  {qs  figures  ,  pour  former 
des  plis  fans  équivoque  y  &  pour  con« 
duire  fi  adroitement  les  yeux  ,  que 
le  Spectateur  s'imagine -voir  ce  que 
le  Peintre  lui  couvre  parle  jet  de  fes 
Draperies. 

Qu'il  prenne  gardé  auffi  que  la 
Draperie  ne  foie  pas  trop  adheren» 
te  aux  parties  du  corps  :  mais  qu'el- 
leflotte^pour  ainfidire,  alentour ^ 
qu'elle  les  carefiTe, que  les  figures  y 
foiënt  à  leur  àife ,  &  qu'elles  y  paroii- 
fënt  libres  dans  leurs  mouvemens. 

Que  les  Draperies  qui  couvrent 
des  membres  expofes  à  une  grande 
lumière,  ne  foîent  pas  ombrées  de 
telle  force,  qu'elles  femblent  entrer- 
dedans  3   &  que  <:es  mêmes  mem^- 
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bres  ne  foient  pas  traverfés  par  des:| 
plis  trop  reflTentis,  lefquels  par  leur 
ombre  trop  obfcure  paroîtroient  les 
rompre  :  mais  qu'en  confervanc  un 
petit  nombre  de  plis  ,  le  Peintre- 
îeurdiftribue  délicatement  le  deere 
.  de  lumière  qui  convient  à  la  maile 
dont  ils  font  partie. 

Les  plis  doivent  être  grands  & 
en  petit  nombre  ,  autant  qu'il  fera 
poffible  :  cette  maxime  étant  une 
des  chofes  qui  contribue  davantage 
à  ce  qu'on  appelle  grande  manière  ,• 
parce  que  les  grands  plis  partagent 
moins  la  vue  ,  &  que  leur  riche 
Simplicité  eft  plus  fufceptible  de 
grandes  lumières. J'en  excepte  néan- 
moins les  vétemens  dont  le  cara- 
dlere  eft  d'avoir  beaucoup  de  plis , 
comme  il  arrive  fouvent  dans  \qs 
habits  de  femmes  ,  ainfi  que  l'An- 
tique nous  en  fournit  beaucoup 
d'exemples.  Alors  le  Peintre  peut 

droitementgroupper  les  plis,  èc  les 
aranger  à  côté  des  membres  qui  en 


far  Principes.         i  8  r 
recevront   beaucoup  plus    d'appa^ 
rence  6c  plus  d'agrément. 

Le  contraire  qui  eft  fi  néceflaîre 
dans  le  mouvement  des  figures ,  ne 
Teft  pas  moins  dans  Tordre  des  plis  : 
car  le  contrafte  en  interrompant  les 
lignes  qui  tendroîent  trop  d'un  mê- 
me côté  ,  introduit  dans  les  dra- 
peries,  comme,  dans  les  figures  une 
îbrte  de  contradiction ,  qui  femble 
\ts  animer.  La  raiibn  en  eft  que  Is 
contrafte  eft  une  efpece  de  guerre  , 
qui  met  les  partiesoppofées  en  mou- 
vement. Aînfi  dans  les  endroits  où 
le  Peintre  le  jugera  à  propos  ,  les 
plis  doivent  fe  contrafter  non  feu- 
lement entr'eux  :  mais  ils  doivent 
fur  tout  contrafter  les  membres  des 
figures  :  lorfque  c^s>  plis  font  grands 
§c  qu'ils  font  partie  d'une  ample 
Draperie.  Car  pour  les  Draperies 
de  deflbus  qui  embraflent  plus 
étroitement  le  nud  ,  elles  le  con- 
traftent  bien  moins  qu'elles  ne  lui 
obéiflTent. 

Quelque  vie  que  le  contrafte  don- 
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ne.  aux  Draperies  ,  quelque  né., 
ceffaire  qu'il  foit  pour  leur  agré. 
ment,  îl  demande  au  Peintre  beau.» 
coup  de  prudence  &  de  précaution. 
Car  dans  les  figures  qui  font  de- 
bout, il  y  a  beaucoup  de  rencon-» 
très  ou.' difficilement  le  contrafte - 
peut  fe  pratiquer  fans  fortir  de  la 
Vraifemblance  ,  &  dans  ces  occa- 
lions  le  Peintre  ,  quî  fait  profiter  de 
tout ,  fe  fauve  par  d'autres  principes^  • 

Les  pHs  doivent  être  grands  fe- 
îdn  la  qualité  &  la  quantité  des 
Draperies  :  mais  quand  la  qualité  } 
des  étoffes  légères  contraint  à  laif. 
fer  plufieurs  plis,  ir faut  les grôup« 
per  de  manière  que  le  Clairobfcur 
n'enpuifre  foufFrir. 

Les  plis  des  Draperies  bien  en- - 
tendus  donnent  beaucoup  de  vieà  > 
Tadion  de  quelque  Nature  qu'elle  - 
puiflTe  être  j  parce  que  le  mouvemenc  ' 
des  plis  fuppofe  du  mouvement  au  ' 
membre  quî  agît ,  qui  les  entraîne  ' 
comme  malgré  eux,  &quî  les  rend  ' 
plus  ou  moins  agités  félon  la  vîoléia*^ 
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ce  ou  la  douceur  de  fon  adîon. 

Une  difcrete  répétition  de  plis  en.i 
forme  circulaire, eft  d'un  grand  fe- 
cours  pour  l'effet  des  racourcis. 

Il  eft  bon  quelquefois  de  tirer 
des  plis  en  certains  endroits  &  d'en 
introduire  en  d'autres,de  forme  con- 
venable à  rintention  du  Peintre ,  ou 
pour  étendre  la  lumière  ^  ou  pour 
remplir  des  vuides  qui  fe  trouvent 
en  quelques  attitudes ,  ou  pour  ac- 
compagner les  figures ,  ou  pour  leur 
fervir  d'un  fond  doux ,  ou  pour  emo 
pêcher  que  leur  tournans  ne  finif^- 
lent ,  &  ne  tombent  dans  une  trop . 
grande  crudité. 

La  richefle  des  Draperies  Se  des 
ornemens  qui  font  demis,  fait  une 
partie  de  leur  beauté.,  quand  le 
Peintre  en  fait  faire  un  bon  ufage  % 
Mais  ces  ornemens  ne  conviennent, 
gueres  aux  divinités  ,  ils  font  tou- 
jours au  deiTous  de  la  dignité  & 
de  rétat  desfigu  res  céleftes  :  lesDra» 
peries  .qui  leur  font  propres  doi- 
vent être  riches  plutôt  par  la .  gran- 
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deurSc  la  nobleffe  des  plis ,  quepa? 
la  qualité  des  étoffes. 

Les  plis  faits  de  pratique  6c  fans 
voir  le  naturel ,  ne  font  ordinaire- 
ment bons  que  pour  un  Deflein. 
Mais  le  Peintre  qui  veut  tendre  à  la 
perfection  doit  toujours  confulter 
les  étoffes  naturelles  -.parce  que  le 
vrai  forme  les  plis,  &  fait  paroître 
les  lumières  félon  la  Nature  des 
étoffes.  Je  ne  veux  pourtant  pas 
blâmer  ceux  qui  ont  une  fi  grande 

f pratique  du  naturel  ^que  les  plis  & 
es  caractères  des  étoffes  différen- 
tes leurreftent  fuffifamment  dans  la 
mémoire  pour  en  exprimerune  gran^. 
ne  partie. 

Pour  bien  imiter  le  vrai  ,  il  efl^ 
néceffaire  de  jetter  les  draperies  , 
ou  fur  un  manequin  de  la  grandeur' 
du  naturel  ,  ou  fur  le  naturel  mê- 
me. Mais  il  faut  extrêmement  pren^. 
dre  garde  que  la  draperie  ne  con- 
ferve  rien  de  l'immobilité  qu'elles 
iur  le  manequin,. 
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II  y  a  des  Peintres  qui  (e  fervent: 
de  petits  manequins  qu'ils  drapenr 
d'étoffes  légères  ,  ou  de  papier 
mouillé  :  mais  il  eft  aifé  de  juger  que 
ce  moyen  qui  peut  aider  les  Pein~ 
très  confommés  ,  &  qui  eft  excel- 
lent pour  mettre  toute  une  Hiftoi- 
re  enfemble  ,  ne  peut  fervir  pour 
bien  terminer  les  draperies  en  par-^ 
ticulier.  La  raifon  en  eft  ,  que  dans 
\qs  petits  manequins  les  étoffes  ne 
pouvant  avoir  le  même  poids  que 
dans  la  grandeur  du  naturel  ,  ne 
peuvent  par  confequent  rendre  les 
plis  dans  leur  véritable  forme. 

La  grande  légèreté  &:  le  grand 
mouvement  des  draperies ,  ne  con- 
vient qu'aux  figures  qui  font  dans, 
une  grande  agitation  ,  ou  qui  font 
expolées  au  vent  :  mais  quand  oa- 
les  fappofe  dans  un  lieu  renfermé, 
&  fans  adion  violente  ,  le  parti 
que  le  Peintre  peut  prendre,  eft  dé- 
faire fes  draperies  amples  ,  Ôc  de; 
leur  donner  par  le  contrafte  &  pan 
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Jâ  chute  de  leurs  plîs ,  une  difpofi- 

don  qui  ait  de  la  grâce  &  de  la 

majefté. 

C'eft  un  grand  défaut  que  de 
donner  trop  d*ëtoflFe  aux  vétemens  ^ 
ils  doivent  convenir  aux  figures,ôc 
c'eft  une  erreur  de  croire  ,  comme 
ont  fait  quelques-uns,  que  plus  les 
draperies  font  amples  ,  plus  elles 
portent  avec  elles  de  grandeur  ^ 
de  majeftë.  La  profufîon  des  étof- 
fes ôte  aux  figures  la  liberté  du" 
mouvement  ,  &  les  embarrafie  en- 
core plus  qu'elle  ne  les  rend  maje- 
ftueuies.  Voilà-ce  me  femble  ,  les- 
principales  obfervations  qui  regar- 
dent la  première  propofition ,  qui 
eft  Tordre  des  plis.  PaiTons  mainte- 
nant à  la  féconde  ,  je  veux  dire  à 
la  diverfe  nature  des  étoffes. 

De  la  diverfe  nature  des  Etoffes. 

Parmi  tant  de  chofes  différentes' 
qui  plaifent  dans   la   comppfitiont. 
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d'un  Tableau  j  la  variété  des  dra- 
peries n'eft  pas  ce' qui  contribue  le 
moins  à  cet  agrément.  L'ordre  6c 
le  contrafte  des  plis  en  fait  une  par= 
tie  :  mais  ce  n*eft  pas  affez  que  les 
érofFes  foient  jettées  dîverfement  ^ 
îlfaut  encore  qu'elles  foient  entr'el- 
les  d'une  nature  différente,  autant 
que  le  (ujet  le  pourra  fouffrir,  La 
laine,  le  lin  ,  le  coton  ,  &  la  foie 
employés  de  mille  manières  par  les 
auvriers,donncntauPeintre  une  am» 
pie  matière  d'exercer    fon   choix, 
C'eft  un  puijffant  moyen  pour  intro- 
duire dans  {.ts  ouvrages  une  dîverfité 
d'autant  plus  nécenaire  qu'elle  fait 
éviter  une  ennuyeufe  répétition  de 
plis  d'une  même  nature  ,  fur-tout 
dans  les  Tableaux  de  plufieurs  fi- 
gures. Il  y  a  des  étofFes  qui  font 
des  plis  caiTés  ,  d'autres  étofFes  en 
font  de  moelleux-  :  il  y  a  encore 
des  étofFes   dont   la  fuperficie  eft. 
mate  ,  d'autres   dont   elle  efl   lui 
;  fante  :  les  ures  font  fines  &  tranf- 
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parentes  ,  les  autres  plus  fermes  &: 
plus  folîdes.  Toute  cette  variété  ou^ 
feparée  dans  diverfes  figures, ou  pra- 
tiquée dans  une  feule  félon  les  fu- 
jets ,  fait  toujours  unefenfatîon  très, 
agréable. 

L*ufage  ordinaire  d'une  même 
qualité  d'étoffe  dans  les  figures  d'un 
même  Tableau  ,  eft  un  défaut  où 
font  tombés  la  plupart  des  Peintres 
de  l'Ecole  Romaine  ,  ôc  où  tom- 
bent tous  ceux  qui  peignent  de  pra- 
tique ,  ou  qui  réduîfent  Timitationr 
du  naturel  à  lliabitude  qu'ils  ont 
contra6ïée. 

Le  Peintre  ingénieux  fera  donc 
fon  poffible  pour  trouver  occafiori 
d'introduire  dans  ks  draperies  ert 
gênerai ,  cette  heureufe  diverfité 
dont  je  viens  de  parler  3  mais  qu'il 
fe  fouvienne  fur-tout  qu'elle  eft  in- 
difpenfable  en  particulier  dans  la 
difierence  des  âges  ,  des  (q^qs  ,  gc 
des  conditions. 

Ljes  anciens  Sculpteurs  ont  été 
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fort  entendus  dans  le  jet  de  leurs 
draperies  :  mais  comme  la  matière 
qu  ils  ont  employée  eft  d'une  mê- 
me couleur  ,  6c  <iu'ainfi  les  grands 
plis  qui  reçoivent  de  grandes  lumiè- 
res auroient  fouvent  Tait  des  équi- 
voques avec  les  parties  nues  ,  ou 
ÀM  moins  auroient  partagé  la  vue 
du  Speâateur ,  ils  ont  pris  le  parti 
d'attirer  les  yeux  fur  le  nud  de  leurs 
.figures  ,   u'ayant  en  ce  cas  la  rien 
de  meilleur  à  faire  pour  l'avantage 
de  leur  Art.  Ils  fe  font  fervis  pour 
cela  de  linges  mouillés  ou  d'étofFes 
légères  dont  ils  ont  plus  ordinaire- 
fnent  drappé  leurs  Statues.  Mais  il 
/aut  avouer  que  le  remède   qu'ils 
ont  apporté  à  cet  inconvénient  par 
le  bon  ordre  de  leurs  plis  efl:  très- 
ingenieux  ,  6c  donne  ,  tel  qu'il  eft , 
beaucoup  de  lumières  à  ceux  qui 
Men  favent  pénétrer    l'intelligence. 
Je  pourrois  citer  plu  fleurs  exemples 
de  l'Antiquité  fur  ce  fujet  ^  6c  je 
rne  contenterai  de  rapporter  celuf 
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du  bas  relief,  lequel  eft  connu  ions 
le  nom  desDanfeufes.  Les  draperies 
qui  couvrent  le  nud  de  ces  figures 
en  le  marquant  agréablement ,  fe 
^terminent  du  côté  de  la  partie  pof- 
terieure  du  corps  en  quantité  de 
•plis  femblables ,  &  dont  la  repeti-. 
tion  paroîtroit   un  défaut  à  qui  ne 
rxefléchiroit  pas  fur  Ja  fineffe  ôc  fiir 
rexcellence  de  Touvrage.  Car  fi  l'on 
iaît  attention  que  le  but  du  Scul- 
pteur a  été  de  reprefenter  avec  élé- 
gance le  nud  de  (qs  figures ,  on  trou^ 
vera  que  bien  loin  que  ces  repetî-; 
tions  foîent  un  défaut  en  Sculptu- 
re j   c*eft  au  contraire  un  moyen 
de  trouver  une  efpece  d'ombre  en- 
hachure  que  le  Sculpteur  a  ména- 
gée avec  adreffe  pour  faire  paroi- 
tre  le  nud  avec  avantage,  &  pour 
.fervir  âPœil  comme  de  repos.  C'eft 
ainfi  que  les  anciens  Sculpteurs  ont  - 
inventé  ,  avec  beaucoup  d'efprit  6i  ; 
rde  génie  ,  plufieurs  moyens  de  re- 
g^arer  Ijes  înconveniens^ui  venoieiït 
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du  côté  de  leur  matière ,  foît  pour 
la  grandeur  des  plis  ^  foît  pour  la 
variété  des  étoffes  3  ayant  latisfaît 
d'ailleurs  généralement  pariant,  à 
tout  ce  qu'on  y  peutfouliaiter  pour 
la  perfection. 

Mais  les  Peintres  qui  ont  la  li- 
berté de  fe  fervir  de  toutes  fortes 
d'étoffes  ,&  qui  favent  faire  un  boa 
ufâo-e  des  couleurs  &:  des  lumières , 
pour  imiter  le  Vrai  ,  feroient  très 
mal  de  fuivre  les  Sculpteurs  dans 
le  grand  nombre ,  &  dans  la  repe- 
j;;titîon  de  leurs  plis,  comme  les  Scul- 
pteurs feroient  blâmables  s'ils  imi- 
rtoient  les  Peintres  dans  l'étendue 
de  leurs  draperies.il  ne  merefleplus 
.qu'à  dire  un  mot  de  l'effet  des  cou= 
;leurs  qui  le  trouvent  dans  la  varie» 
^té  des  étoffes ,  afin  d'examiner  ma 
jtroîfiéme  propqfitio^. 
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jDe  la  variété  des  X2ouleur$  dans  le$ 
étoffes. 

Comme  Tordre  ,  le  coRtraftC:,  &| 
3a  diverfe  nature  des  plis  &:  des  étof- 
fes font  toute  réiegance  des  drape- 
ries ,  la  dîverfité  des  couleurs  de  ces 
mêmes  étoffes  contribue  extrême- 
ment â  Tharmonîe  duTout  enfemble 
dans  les  fujets  hiftoriques.  Le  Pein- 
tre qui  eft  prefque  toujours  le  maître 
de  les  fuppofer  comme  il  lui  plaît, 
doit  faire  une  étude  particulière  de 
la  valeur  des  couleurs  entières ,  de 
TefFet  qu'elles  produifent  les  unes 
auprès  des  autres ,  &  de  leur  rupture 
liarmonieufe.  Mais  ce  n'eft  point  ici 
îe  lieu  d'examiner  ces  trois  chofes, el- 
les appartiennent  au  coloris ,  &:  loril 
.que  je  parlerai  de  cette  partieje  ferai 
mon  poffîble  pour  les  éclaircir. 

Je  me  contenterai  de  dire  main^ , 
tenant  que  le  Peintre  doit  confide- 
rer  que  les  couleurs  des  draperios 
iuî  donnent  un  moyen  de  pratiquer 
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avec  adrefle  l'intelligence  du  Clair- 
obfcur.   Le  Titien  a  mis  en  ufage 
cet  artifice  dans  la  plupart  de  (es 
Tableaux,  en  fe  fervant  delà  liber- 
té qu'il  avoir  de  donner  à  fes  dra- 
peries la  couleur  qui  lui  fembloit  la 
plus  convenable ,  ou  pour  fervir  de 
tond  ,  ou  pour  étendre  la  lumière  ^ 
Gu  pour  caraderifer  les  objets  par  la 
comparaifon. 
Après  tout  l'intellîgencedes  drape- 
ries ne  peut  pas  Être  tellement  fixée  ^ 
que  le  génie  du  Peintre  ne  puîfTe 
hazarder   des   plis  extraordinaires 
qui  pourroient  avoir  leur  mérite.  Il 
ii*y  a  point  d*efFets  dans  la  Nature 
où  le  hazard  faffe  avoir  plus  de  va- 
riété que  dans  le  jet  des  draperies* 
Et  quoique  PArt  trouve  ordinaire- 
ment à  reformer  quelque  chofe  dans 
la  difpofitîoti  de  celles  qui  fe  prefen- 
cent  d'elles-mêmes  :  ce  m-ême  ha- 
zard forme  quelquefois  des  plis  d'u- 
ne beauté  &:  d'une  cc)nvenance  que 
ies  règles  n'auroîent  jamais  pu  pro- 
[  4uîre.  En  un  mot  l'Art  ne  peut  pas 
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tour  prévoir  ,  il  s'étend  fort  peu  au 
delà  des  chofes  générales ,  û.  laîlle 
aux  gens  de  bon  goût  le  {om  de  fai- 
re le  refte.  C'eft  au  Peintre  à  bien 
choihr  les  bons  effets  que  le  natu- 
rel lui  prefente,  6c  à  s'en  fervir  d'une 
manière  qui  mette  dans  l'ouvrage 
le  caractère  d'une  heureufe  facilité. 

Entre  les  Peintres  qui  ont  le  mieux 
entendu  les  draperies  ,  ^  Raphaël 
pour  l'ordre  des  plis  peut  être  con-  , 
nderé,  félon  mon  fentiment ,  com- 
me le  plus  fur  modèle  ,  lans  préten- 
dre néanmoins  rien  oter  du  mérite 
de  ceux  xjui  ne  s'etant  point  tout  à 
fait  éloignés  des  principes  de  Ra- 
phaël ,  ont  pris  avec  fuccès  plus  de 
liberté  dans  le  caraclere  de  leurs 
plis ,  ôc  ont  fait  voir  en  cela  même 
de  la  grandeur  &:  de  la  vérité.  L'E- 
cole de  Venife  6c  celle  de  Flandre 
ont  excellé  pour  la  différence  des 
étoffés  :  Et  Paul  Veronefe  pour  l'har- 
monie dans  la  variété  des  couleurs, 
eft  une  fource  d'exemples  inepuir 
iable.  ; 
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je  paiTe  fous  filence  beaucoup  d'au- 
cres  grands  Maîtres  qui  bien  enten- 
du Tartifice  des  draperies.   Quand 
on  voud^  fe  donner  la  peine  de  les 
examiner  ,  on  connoîtra  que  dans 
rajuftement  des  plis  il  y  a  un  ordre 
^  un  choix  avantageux  j  que  la  di- 
verle  nature  des  etolFes  eft  une  ef- 
pece  de  richefle  dans  Teuvrage,  la- 
iquelle  foutient  une  Vraifemblance 
lëceilaire  3  ^  que  la  variété  des  cou- 
[.eurs  dans  les  draperies ,  peut  coritri- 
I3uer  extrêmement  a  Teffet  du  Clair- 
pbfcur  ,  &  à  Pharmonie  du  Tout- 
pnfemble.  En  un  mot  on  compren- 
iira  par  les  ouvrages  de  ces  excel- 
Lens  Maîtres  ,  bien  mieux  que  par 
mon  difcor.rs ,  en  quoi  conlifte  Pin- 
fcelligence des  draperies, &  de  quel- 
jie  confequence  elle  eft  dans  la  Pein- 
laîre. 


XM 
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I>  ES  BRAPERJES 
fn  ahregé. 

LE  mot  de  Draperie  en  Peîntu 
re ,  s'entend  de  toute  forte  d'é. 
tofte,  foit  que  les  hommes  s'en  ha 
billent,  foit  qu'on  veuille  Pemployei 
à  quelqu'autre  ufage.  Mais  l'idée  la 
plus  ordinaire  que  Ton  s'en  fait,  re. 
garde  l'étoffe  qui  fert  aux  vêtement 
.des  homjnes.  La  Peinture  en  a  fak 
.un  Art  qui  confifte  en  trois  chofes, 

1.  Dans  l'ordre  des  plis. 

2.  Dans  la  diverfe  nature  Aok 
jétofFes. 

3 .  Dans  \^  yarîetjé  de  leurs  cou- 
leurs, 

I.  L'ordre  des  Plis^ 

Defliner  le  nud  avanç  que  dj 
draper. 

Que  la  draperie  ne  foît  point  ad 
herente  aux  partiesniiais  qu'elle  fl.pt- 
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c  ,  pour  aînfi  dire  ,  à  Tentonr  & 
|ii'elle  les  carefle. 

Ne  point  rompre  les  membres 
)ar  des  plis  ombrés  trop  forcement. 

Les  plis  grands  bc  en  petit  nom- 
bre autant  que  la  nature  de  PétofFe 
e  peut  foufFrir. 

Qiie  les  plis  fe  contraftent  l'un 
*autre  ,  &:  qu'ils  contraftent  les 
tflembres. 

Les  plis  donnent  en  plufieursren- 
:ontres  de  la  vie  à  l'action  des  fi- 
:ures. 

Remplir  les  trop-  grands  vuides 
»ar  des  plisà  propos, &  bien  adaptés. 

Les  plis  de  pratiqn.e  ne  convîen- 
lent  qu'aux  Peintres  conlommés 
ans  l'Art  ,  mais  la  perfeâion  de- 
nande  toujours  que  l'on  confulte  la 
Nature. 

Les  draperies  des  petits  mane- 
juins  ne  font  pas  inutiles  ^  mais  el- 
es  font  faufles. 

Les  draperies  agitées  ne  convien- 
lent  que  dans  les  lieux  qu'on  fiip- 
'ofe  à  découvert,  ou  dans  les  grand-s 
louvemens.  liij 
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La  trop  grande  quantité  d'ëtof^ 
fe  dans  un  vêtement  ,embaraffe  la 
figure. 

Lehazard  fert  quelquefois  beau. 
coup  dans  le  jet  des  draperies,  & 
donne  des  beautés  que  TArt  ne 
prévoit  pas. 

Les  anciens  Sculpteurs  ont  don- 
né beaucoup  de  lumières  aux  Pein- 
tre dans  le  jet  des  draperies  ^  mais 
l'ufage  que  les  uns  &  les  autres  en 
font  eft  néanmoins  très  difFerent. 

IL  La  diverfe  nature  des  Etojfes ,  . 

Donne  une  diverlîté  de  plis. 

Rejouir  la  vue. 

Doit  être  pratiquée  danslegena- 
ral  du  Tableau, quand  il  y  a  plufieur^ 
figures ,  &  dans  la  particulier  quand 
ii  n'y  en  a  qu*une  ^  mais  cette  diveriî- 
té  doit  être  indifpenfablement  ob- 
fervée  dans  la  différence  des  âges ,. 
des  fexes ,  &  des  conditions. 

Les  Peintres  Romains  êc  ceux 
qui  peignent  de  pratique  ,  tombent 
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ôrdinaîremenc  dars  la  répencion  des 
mêmes  étofFes. 

III.   La  variété  des  couleurs  d^r/is  les 
Etoffes^ 

Sert  à  riiarmonie  du  TableaUc 

A  caraderifer  les  objets. 

Et  a  pratiquer  le  Clair-obfcur. 

Raphaël  eft  le  meilleur  modèle 
pour  l'ordre,  des  plis. 

L*Ecole  de  Venife  &  celle  de 
Flandre  pour  la  diverfe  nature  des 
étoffes. 

Et  Paul  Veronefe  pour  la  variété 
faarmonieufe  de  leurs  couleurs. 


I  iîij 


aOD  Cours  de  Peinture 

DV  PAYSAGE. 

LE  Païfage  eft  un  genre  de  Pein- 
ture qui  réprefente  les  campa- 
gnes &  tous  les  objets  qui  s'y  ren- 
contrent. Entre  tous  les  plaifîrs  que 
les    difFerens   talens    de  la  Pein- 
ture procurent  à  ceux  qui  les  exer- 
cent ,  celui  de  faire  du  Païfage  me 
paroît   le  plus  fenfible  ,  t<.  le  plus 
commode  j  car  dans  la  grande  va  ^ 
rieté  dont  il  eft  fiifceptible  ,  le  Pein- 
tre a  plus  d'occafions  que  dans  tous 
les  autres  genres  de  cet  Art ,  de  fe 
contenter  dans  le  choix  des  objets  y 
la  folîrude  àts  rochers  ,  la   fraî- 
cheur des  forêts  ,  la  limpidité  des 
eaux  ,  leur  murmure  apparent ,  Tc- 
tendue  des  Plaines  &  des  Lointains, 
le  mélange  des  Arbres ,  la  fermeté 
du  Gazon  ^  &  les  Sites  tels  que  le 
Païfagifte  les  veut  reprefenter  dans 
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fes  Tableaux ,  font  que  tantôt  il  y 
chafle  ,  que  tantôt  il  y  prend  le 
frais  ,  qu'il  s'y  promené  ,  qu'il  s'y 
repofe-,  ou  qu'il  y  rêve  agréable- 
ment. Enfin  il  eft  le  Maître  de  dif- 
pofer  de  tout  ce  qui  fe  voit  fur  la 
terre,  fur  les  eaux  ,  ^  dans  les  airs  : 
parce  que  de  toutes  les  producT:ions 
de  l'Art  &  de  la  Nature  ,  il  n'y  en 
a  aucune  qui  ne  puiiTe  entrer  dans 
la  compofition  de  (ç%  Tableaux. 
Ainfi  la  Peinture  ,  qui  eft  une  efpe- 
ce  de  création  ,  l'eft  encore  plus 
particulièrement  à  l'égard  du  Paï-, 
fage. 

Parmi  tant  de  ftyles  difFerens  que 
les  Païfagiftes  ont  pratiqués  dans 
l'éxecution  de  leurs  Tableaux  ,  j'en 
diftinguerai  feulement  deux  dont 
les  autres  ne  font  qu'un  mélange  ^ 
le  ftyle  Héroïque ,  &:  le  ftyle  Pafto- 
ral  ou  Champêtre. 

Le  ftyle  Héroïque  eft  une  compo- 
fition d'objets  qui  dans  leur  genre 
tirent  de  l'Art  &  de  la  Nature  tout 
ce  que  Tun  6c  l'autre  peuvent  pro- 
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duire  de  grand  &  d'extraordinaire. 
Les  fîtes  en  font  tout  agréables  6c 
tout  furprenans  :  les  fabriques  n*y 
lont  que  temples ,  que  pyramides^, 
que  fepultures  antiques ,  qu'autels 
confacrés  aux  divinités  ,  que  mai- 
fons   de  plaifance  d'une   régulière 
architedure  ^  6c  iî  la  Nature  n'y  eft 
.  pas  exprimée  comme  le  hazard  nous 
la  fait  voir  tous  les  jours  ,  elle  v 
eft  du  moins  reprefentée  comme  on 
Vimagine  qu'elle  devroit  être.  Ce 
ftyle  eft  une  agréable  illufion  ,  6c 
une  efpece  d'enchantement  quand 
il  part  d'un  beau  génie  &  d'un  bon 
efprit ,  comme  étoit  celui  du  Pouf- 
fin  :  lui  qui  s'y  eft  fi  bien  exprimé 
Mais  ceux  qui  voudront  fuivre  ce 
genre  de  Peinture  ,  6c  qui  n'auront 
pas  le  talent  de  foûtenir  le  fublî- 
me qu'il  demande  ,  courent  fouvent 
le  rifque  de  tomber  dans  le  puérile,  . 

Le  ftyle  champêtre  eft  une  re- 
prefentation  des  Pais  qui  paroiflent 
bien'  moins  cultivés  qu'abandonnés 
i  la  bizarerie  de  la  feule  Nature. 
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Elle  s'y  fait  voir  toute  fimple  ,  fans 
fard  ,  &  fans  arcilîce  ^  mais  avec 
tous  les  ornemens  dont  elle  fait 
bien  mieux  fe  parer  ,  l'orfqu'on  la 
lailTe  dans  fa  liberté  ,  que  quand 
l*Art  lui  fait  violence. 

Dans  ce  ftyle  les  fîtes  foufFrenc 
toutes  fortes  de  variétés  :  ils  y  font 
quelquefois  affez  étendus  ,  pour  y 
attirer  les  troupeaux  des  Bergers  , 
&c  quelquefois  affez  fauvages ,  pour 
iérvir  de  retraite  aux  Solitaires  ,  de 
de  fureté  aux  animaux  fauvages. 

Il  arrive  rarement  que  le  Pein- 
tre ait  Tefprit  d'une  alfez  grande 
étendue  pour  embraflér  toutes  les 
parties  de  la  Peinture.  Il  y  en  a  or- 
dinairement quelqu'une  qui  attire 
notre  prédilection  ,  6c  qui   occupe 
tellement  notre  efprit,  qu'elle  nous 
fait  oublier  les  foins  qae  nous  de- 
vrions donner  aux  autres  parties  5  èC- 
nous  voyons  prelque  toujours  que 
ceux  dont  Tinclination   les    porte 
vers   le  ftyle   Héroïque  ,    croient 
avoir  tout  fait  quand  ils  ont  inrro- 
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duit  dans  la  compofition  de  leur  Ta- 
bleau, des  objets  nobles  êc  capables 
d'élever  l'imagination ,  fans  fe  met- 
tre autrement  en  peine  de  Tintelli- 
gence  &;  de  TefFet  d'un  bon  cola- 
ris.  Ceux  au  contraire  qui  font  dans 
le  ftyle  Paltoral,  s'attachent  forte- 
ment à  la  couleur  pour  repréfenter 
plus  vivement  la  vérité.  L'un  &:  l'au- 
tre ftyle  ont  leurs  fedateurs  6c  leurs 
partifans.  Ceux  qui  fuivent  le  ftyle 
Héroïque  ,fuppléent  par  leur  ima- 
gination à  ce  qui  y  manque  de  ve-. 
rite  ,  6c  n'y  fouhaîtent  rien  davan- 
tage. 

Aînfi  pour  contrebalancer  l'éle- 
vatîon  des  Païfages  Héroïques ,.  je 
croirois  qu'il  feroit  à  propos  de  j€t- 
ter  (fans  les  Païfages  champêtres  , 
non  feulement  un  grand  caractère 
de  vérité  ,  maïs  encore  quelque  ef- 
fet de  la  Nature  piquant ,  extraor- 
dinaire 6c  vraifemblable  ,  comme  a 
toujours  fait  le  Titien. 

Il  y  a  une  infinité  de  Païfages  où 
l'Héroïque  6c  le  Champêtre  font 
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ieureufen>ent  joints  enfemble  ,  & 
Ton  en  pourra  reconnoître  le  plus 
&  le  moins  par  la  defcripnon  que 
■je  viens'de  faire  de  ces  deux  maniè- 
res de  s'exprimer  dans  le  Païfage, 

Les  chofes  qui  font  particulières 
au  PaïTage ,  &  fur  lefquelles  on  peut 
réfléchir  ^  font ,  à  mon  avis ,  les  Si- 
tes ,  les  Accidens  ,  le  Ciel  &  les 
Nuages  ,  les  Lointains  ëc  les  Mon- 
tagnes ,  le  Gazon  ,  les  Roches ,  l^s 
Terreîns ,  les  Terraffes  ,  \qs  Fabri- 
ques ,  les  Eaux ,  le  devant  du  Ta- 
bleau ,  les  Plantes  ,  les  Figures ,  & 
les  Arbres.  J'ai  fait  fur  toutes  ces 
chofes  quelques  réflexions  que  le 
iecleur  trouvera  bon  que  je  lui  ex*, 
fofe* 

Des  Sites. 

Le  mot  de  Site  fignifie  la  vue  ^ 
la  fituation ,  &:  Paffiette  d'une  Con- 
trée. Il  vient  de  T Italien  Sito ,  U  nos 
Peintres  l'ont  fait  paffer  en  France,, 
©u  parce  qu'ils  s'y  croient  accoûtu-^ 
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niés  en  Italie  ,  ou  parce  qu'ils  l*ont 
ti-ouvé ,  comme  il  me  femble  fore 
expreffif.  ' 

Les  iîtes  doivent  être  bien  liés'  , 
&  bien  débrouillés  par  leur  forme, 
en  forte  que  le  Spedateur  puifTe  ju> 
ger  facilement  qu'il  n'y  a  rien  qui 
empêche  la  liaifon  d'un  Terrein  à 
un  aure  ,  quoiqu'il  n'en  voie  qu'u- 
ne partie. 

Il  y  a  des  fîtes  de  plufieurs  for- 
tes ,  &  le  Peintre  les  repréfente  in- 
différemment félon  les  Pais  qu'il 
fuppofe  ,  ouverts  ou  ferrés  ,  mon- 
tueux  ,  aquatiques ,  cultivés  6c  ha- 
bités ,  incultes  ôc  folitaires ,  ou  enfin 
variés  par  un  mélange  prudent  d'u- 
ne partie  de  ces  chofes.  Mais  fi  le 
Peintre  eft  obligé  d^imiter,par  exem- 
ple ,  la  Nature  d'un  Païs  plat  ôc  uni- 
forme :,  il  doit  le  rendre  agréable 
par  la  difpofition  d'un  bon  Clair- 
obfcur  3  6c  chercher  de  l'avantage 
d^ns   la  diftribution    des   couleurs 
qui  peuvent  plaire,  Se  qui  peuvent 
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fe  rencontrer  d'un  terrein  plat  à  un- 
autre. 

Il  eft  certain  cependant  que  les  fi- 
î  tes  extraordinaires  plaifent  &  qu'ils 
\  réjouiflent  l'imagination  par  la  nou- 
t  veaute  &  par  la  beauté  de  leurs  for- 
\  mes ,  quand  même  la  couleur  loca- 
i  le&  l'exécution  en  feroient  médio- 
cres •  parce  qu'au  pis  aller  ,  on 
regarde  ces  fortes  de  Tableaux 
comme  des  Ouvrages  qui  ne  font 
point  achevés  5  &  qui  peuvent  rece- 
voir leur  perfection  de  la  main  d'un 
Peintre  intelligent  dans  le  coloris. 
Mais  les  fîtes  &  les  objets  communs 
demandent  pour  plaire  des  couleurs 
6c  une  exécution  parfaite.  Claude  le 
Lorrain  n'a  reparé  que  par  là  Tin- 
fipidité  &  le  choix  médiocre  de  la 
plupart  de  fes  fîtes.  Mais  de  quel- 
que manière  que  foit  un  fite ,  l'un  des 
plus  puîflans  movens  de  le  faire  va- 
loir, êc  même  de  le  multiplier  &  de 
le  varier ,  fans  changer  la  forme  , 
c'eft  la  fuppofitîon  fage  &  ingenieu- 
fe  des  accidens. 
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Des  Acciàens. 

UAccîdent  en  Peinture  eft  une 
înterrupcion  qui  fe  fait  de  la  lumiè- 
re du  {oleil  par  Pinterpofition  des 
nuages  ^  en  forte  qu'il  y  ait  des  en- 
droits éclairés  fur  la  terre ,  &  d'au- 
tres ombrés  ,  qui  félon  le  mouve- 
ment des  nuages  fe  fuccedent  les  uns 
aux  autres, ôc  font  des  effets  merveil- 
leux, ôcdes  ehangemensdeClaîr  ob- 
fcur,  qui  femblent  produire  autant 
de  nouveaux  fîtes.  L'exemple  s'en 
voit  journellement  fur  la  Nature  y 
Se  comme  cette  nouveauté  de  fîtes 
n'efl:  fondée  que  fur  la  forme  des 
nuages  6c  fur  kur  mouvement ,  le- 
quel eft  fort  inconftant&fort  inégal^ 
il  s'enfuit  delà  que  les  accidens  font 
arbitraires, &  que  le  Peintre  qui  a  du 
génie  en  peut  diipofer  à  fon  avanta- 
ge lorfqu'il  juge  à  propos  de  ^'^w 
fervir  j  car  abfolument  parknc  il  n'y 
eft  point  «bligé,  &  il  y  a  eu  d'ha- 
biles Païfagiftes  qui  ne  les  ont  jamais 
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tnîs  en  ufage  ,  ou  par  dmîdîté  oif 
par  habitude  ,  comme  Claude  le 
JLorraîn  &  quelques  autres. 

^    Du  Ciel  ^  des  J^uages. 

Le  Ciel,  en  termes  de  Peînture,eft 
cette  partie  etherée  que  nous  voyons 
au-deiïus  de  nous ,  mais  c'eft  encore 

filus  particulièrement  la  région  de 
'air  que  nous  refpirons ,  &  celle  où 
fe  forment  les  nuées  &:  les  orages. 
Sa  couleur  eft  un  bleu  qui  devient 
lus  clair  à  mejlire  qu*il  approche 
3e  la  terre,  à  caufe  de  rinterpofition 
des  vapeurs  qui  font  entre  nous  6c 
Torizon ,  lefquelles  étant  pénétrées 
de  la  lumiereja  communiquent  aux 
objets  plus  ou  moins  félon  qu  ils  en 
font  plus  près ,  ou  plus  éloignés. 

Il  y  a  ieulement  à  obferver  que 
cette  lumière  étant  jaune  ou  rou- 
geâtre  fur  le  foir  lorfque  foleil  fe 
couche  ,  ces  mêmes  objets  partici- 
pent non  feulement  de  la  lumière. 
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mais  auflî  de  la  couleur.  Ainfi  la  Iu« 
miere  jaune  venant  à  fe  mêler  avec 
le  bleu  dont  le  ciel  eft  naturellement^ 
coloré ,  elle  Taltere  ôc  lui  donne  un^ 
œil  plus  ou  moins  verdâtre  félon  que 
le  jaune  de  la  lumière  eft  plus  ou 
moins  chargé. 

Cette   oblervation    eft  générale 
&  infaillible  ^  mais  il  y  en  a  une  in-; 
iinité  de  particulières  qui  doivent'  ■ 
le  faire  le  pinceau  à  la  main  fur  le" 
naturel ,  lorfque  l'occafion  s*en  pre- 
fente.  Car  il  y  a  des  effets  trcs-beaux 
êctrès-finguliers  qu'il  eft  difficile  dé- 
faire concevoir  par  des  raifons  Phy- 
lîques.  Qlu  dira ,  par  exemple ,  pour*- 
quoi  il  fe  voit  des  nuages  dont  lai 
partie  éclairée  eft  d'un  beau  rouge,  ' 
pendant  que  lafource  delà  lumière 
dont  ils  font  frappés  eft  d'un  jaune 
très-vif  &:  très-diftingué  ?  Qui  ren- 
dra raifon  des  differens  rouges  qui 
fe  voient  fur  des  nuées  différentes 
dans  le  moment  que  ces  difFerens- 
rouges  ne  reçoivent  la  lumière  que- 
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d'un  même  endroit  ?  Car  les  cou- 
leurs &  les  eftets  furprcnans  donc  je. 
parle^ne  pâroîfTenc  avoir  aucune  re- 
lation avec  l'arc-en-ciel  donc  les 
Philofophes  prétendent  donner  de 
folîdes  raifons. 

Tous  ces  effets  extraordinaires  fe 
voient  le  foir  fur  le  déclin  du  jour 
quand  le  tems  femble  vouloir  chan- 
ger ,  ou  qu'un  grand  orage  fe  prépa- 
re ,  ou  quand  il  eft  paiTé  ,  6c  qu'il 
nous  laiiOTe  voir  fur  les  fins  dequoi. 
attirer  notre  attention. 

Le  caradere  des  nuages  efl:  d'être 
légers  &  aériens  dans  la  forme  & 
dans  la  couleur  ^  &  quoique  le  nom- 
bre des  formes  en  foit  infini  ,  il  eft 
très  à  propos  de  les  étudier  ,  &:  d'en 
faire  choix  d'après  Nature,  quand 
un  bon  moment  nous  en  prefente  de 
beaux.  Si  on  veut  les  reprefenter 
minces  ,  il  faut  les  peindre  en  les 
confondant  légèrement  avec  leur 
fond  fur-tout  aux  extrémités  ,  ou 
comme  s'ils  étoient  tranfparens  :  Et 
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fi  Ton  veut  qu'ils  foient  épais ,  il  fauC 
que  les  reflets  y  foient  ménagés ,  de 
manière  que  fans  perdre  leur  légè- 
reté ,  ils  paroifTent  tourner  ôc  fe  lier , 
s*il  eft  befoin  ,  avec  d'autres  nuages 
qui  leur  feroient  voifins.  Les  petits 
nuages  font  fouvent  une  petite  ma- 
nière ôc  rarement  un  bon  effets  à 
moins  qu'étant  près  les  uns  des  au- 
tres, ils  ne  paroiflent  tous  enfemble 
ne  faire  qu'un  feul  objet. 

Enfin  le  caradere  du  ciel  eft  d'être 
lumineux ,  de  comme  il  eft  même  la 
fource  de  la  lumière  ,-tout  ce  qui  eft 
for  la  terre  lui  doit  céder  en  clarté  ^ 
s'il  y  a  pourtant  quelque  chofe  qui 
puilTe  approcher  de  fa  lumière ,  ce 
iont  les  eaux  &  les  corps  polis  qui 
font  capables  de  recevoir  des  reflets 
lumineux. 

Mais  le  Peintre  ne  doit  pas  en  fai- 
fant  le  ciel  lumineux ,  le  rendre  tou- 
jours brillant  par  tout,  il  doit  au 
contraire  ménager  fi  bien  la  lumiè- 
re^ que  la  plus  grande  ne  foit  qu'à  ua 
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ieul  endroit^  &  pour  la  r.encire  plus 
fenfible,  il  faut  qu'il  aie  foin  autan-c 
xju'il  le  pourra  de  Toppoier  à  queU 
que  oj3Jec  terreftre  qui  Ja  rendra 
beaucoup  plus  vive  par  fa  couleur 
un  peu  obfcure  ,  comme  à  un  arbre , 
à  une  tour ,  ou  à  quelque  fabrique 
un  peu  ^élevée. 

Cette  lumière  principale  peut  en- 
core être  rendue  fenfible  par  une 
certaine  difpodtion  de  nuages^  par 
le  moyen  d\ine  lumière  fuppofée  , 
ou  qui  peut  être  renfermée  ingé^ 
xîieufement  entre  des  nuées,  dont  la 
douce  obfcujrité  feroit  infenfible- 
iiient  répandue  6c  rnénagée  de  côtç 
.&  d'autrp.  Nous  en  avons  quantité 
d'exemples  daiis  les  Peintres  FJa^ 
mans  qui  ont  le  mieux  entendu  1^ 
Païfage,-comme  Paul  Bril ,  Breugle, 
Saveri.  Les  eftampes  mêmes  que  lç;s 
Sadelers  &  Merian  ont  gravées  ^ 
nous  donnent  une  idée  fort  nette  dp 
ces  fortes  de  lumières ,  6c  réveillent 
merveilleufement  le  génie  de  çeu^ 
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qui   ont  des  principes    du  Clair - 

çobfcur. 

Des  Lointains  ^  des  Montagnes, 

Les  Lointains  ont  une  grande  rela- 
oiion  avec  le  ciel  ^  c'eft  lui  qui  en  dé- 
termine la  force  ou  la  foiblefle  :  ils 
font  plus  obfcurs  quand  il  eft  plus 
.chargé ,  ôc  plus  éclairés  quand  il  eft 
plus  ferain  :  ils  confondent  quelque- 
fois enfemble  leurs  formes  6c  leurs 
lumières ,  ôc  il  y  a  des  tems  &  des 
Pais  où  les  nuages  paffent  entre  les 
montagnes  dont  le  fommet  s'élève, 
^  fe  fait  voir  au-deflus  d'eux.  Les 
montagnes  fort  hautes  &  couvertes 
de  neiges  font  propres  à  faire  naître 
dans  les  loîntans  des  efFets  extraor- 
dinaires   qui    font    avantageux  au 
Peintre,  &  agréables  au  Spectateur. 
La  forme  des  lointains  eft  arbi- 
traire ,  il  faut  feulement  qu'elle  s'ac- 
corde auTout-enfemble  duTableau 
ôc  à  la  nature  du  Païs  que  Pon  re^ 
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preieiitç.  Ils  font  d^ordinaîre  bleus 
à  caule  de  rinterpofition  de  l'air  qui 
eft  entre  nous  •&  ces  Jointaîiis  5  mais 
ils  quittent  cette  couleur  peu  à  peu 
a  mefure  qu'ils  s'approchent  de 
nous ,  6c  prennent  celle  qui  eft  na^ 
turelle  aux  objets. 

Dans  la  dégradation  des  monta^ 
gnes,il  fautobferver  uneiiaiibnin- 
lenûble,  par  des  tournans  que  lesre^. 
fiets  rendent  vraîiemblables  ,.&  évi- 
ter entr'autres  chofes  dans  les  ex- 
trémités une  certaine  dureté  qui  les 
fait  paroître  tranchées  ,  comme  fi 
elles  avoient  été  coupées  aux  çi- 
feaux  ôc  appliquées  fur  la  toile. 
Il  faut  encore  obferver  que  l'air 
ui  eft  au  pied  des  montagnes  étant 
çhargédevapeurs^eftparconfequent 
^lus  fufceptible  de  lumière  q^ue  la 
ime.  En  ce  cas  la  ;,  je  fuppoleque 
a  fource  de  la  lumière  foie  dans  une 
îlevation  raifonnable  ,  &  qu'elle 
fclaire  les  montages  également ,  d\^ 
ue  les  nuages  leur  dérobent  la  lu^ 
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rnîere  du  foleil.  Maïs  fi  Ton  fuppo- 
fe  la  lumière  fort  bafle  ,  6c  qu'elle 
frappe  les  montagnes ,  alors  la  cîme 
en  fera  vivement  éclairée  auffi  bien 
-que  tout  ce  qui  recevra  le  même 
iieerré  de  lumière. 

Quoique  les  formes  diminuent  de 
grandeur,  &  que  les  couleurs  per- 
dent de  leur  force  depuis  le  premier 
^lan  du  Tableau  jufqu'aux  loin- 
tains les  plus  éloignés ,  &  que  cette 
infenfible  diminution  fe  voye  tou-^^ 
jours  dans  la  Nature ,  &  fe  pratique 
d'ordinaire ,  elle  n'exclue  pas  pour- 
tant l'ufage  des  accidens  dont  nou^ 
avons  parlé  ^  &  ces  accidens  peu- 
vent beaucoup  contribuer  au  mer- 
veilleux d'un  Païfage  ,  quand  le 
Peintre  a  l'occafion  de  s'en  fervir 
bien  a  propos  ,  &  qu'il  a  une  idéç 
jufte  du  bon  effet  qu'il  en  attend 
4ans  fon  ouvrage.. 
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Du  Gaz,ov, 

J*appelle  Gazon,  le  verd  dont  les 
'lierbes  colorent  la  terre.  Il  y  en  a 
de  beaucoup  de  manières  différen- 
tes,&  leur  diverfîté  vient  non  feule- 
ment de  la  nature  des  Plantes  qui 
ont  la  plupart  leur  verd  particu- 
lier j  mais  encore  du  changement 
des  faifons  &  de  la  couleur  des  ter- 
res  ,  lorfque  les  herbes  y  font 
(I  clair.femées.  Cette  variété  donne 
lieu  au  Peintre  de  faire  un  choix , 
ou  d'affembler  lur  une  même  cten-, 
due  de  terrein  plufieurs  verds  en- 
tremêlés 6c  indécis ,  qui  font  fou- 
vent  très  -  avantageux  à  ceux  qui 
favent  en  profiter  ^  parce  que  cet- 
te diverfîté  de  verds  qui  fe  trouve 
très-fouvent  dans  la  nature ,  donne 
un  caradere  de  vérité  aux  endroits 
ou  Ton  a  su  les  employer  à  propos^ 
11  y  en  a  un  merveilleux  exemple 
dans  le  Païfage  de  la  vue  de  Ma- 
fines  de  Rubens.. 
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Des  Roches. 

^Quoîque  les  Roches  foient  de 
toutes  fortes  de  formes  ,  &  qu'el- 
les participent  de  toutes  fortes  de 
couleiirs ,  elles  ont  pourtant  dans 
leur  ^iverfité  certains  caraderes 
qui   ne  peuvent  bien  s'exprimer 
qu'après  les  avoir  examinées  fur 
le  naturel.  Il  y  en  a  qui  font  par 
bans  &  par  lits  feuilletés  ,  d'au- 
tres par  gros  blocs  faillans  ou  ren- 
trans ,  d'autres  par  grands  quar- 
tiers contigus  ,  d^autres  enfin  font 
d'une  mafie  énorme  ,  &  de  la  fi- 
gure d'une  feule  pierre  ,  ou  parce 
que  c'eft  fa  propre  nature  ,  com- 
me le  grais  ,  ou  parce  que  les  in.- 
jures  des  faifons  pendant  pkifieurs  ; 
iîecles  ont  efFacé  les  marques  dont  j;. 
je  viens  de  parler.  Mais  de  quel*   L 
que  forme  que  foient  les  roches ,   L 
elles  ont  d'ordinaire  certaines  in- 
terruptions de  fentes,  de  caiTures, 
de  trous  ^  de  brouflailles ,  de  mouf- 
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fts  ,  &  de  taches  que  le  tems  y  a 
imprimées  :  de  forte  que  toutes  ces 
chofes  bien  ménagées,  donnent  in- 
li^'ailliblement  une  idée  de  la  vé- 
rité. 

Les  roches  font  d'elles-mêmes 

mélancoliques  &:  propres  aux  foli- 

udes  •  elles  infpirent   un  air  frais 

quand    elles   font   accompagnées 

arbriffeaux  :  mais  elles  font  d'un 

agrément   infini ,   lorfque   par  le 

aïoyendes  eaux  qui  en  fortent,ou 

pi  les   lavent  ,  elles  acquièrent 

ine  ame  qui  les  fait  en  quelque 

l^lbrte  devenir  fociables. 

i-| 

^î|  Des  Terreins, 

Terreîn  en  terme  de  Peinture 
un  efpace  de  terre  diftingué  d'un 
3Dt  jotre,6c  fur  lequel  il  n'y  a  ni  bois 
)rt  élevés ,  ni  montagnes  fore  ap- 
ei,  Iirentes.  Les  terreins  contribuent 
b  llus  que  toute  autre  chofe  à  la  dé- 
reîi  iradation  6c  à  l'enfoncement  du 
oiiiliïfage  :  parce  qu'ils  fe  chafTent 

K  li 


aie  Cours  de  Teinture 
Tun  l'autre  ,  ou  par  leurs  formes,, 
ou  par  le  Clair  oblcur  ,  ou  par  la 
jdiverlice  des  couleurs ,  ou  enfin  par 
une  liaîian  infeniible  qui  conduit 
d'un  cerrein  à  un  autre. 

La  multiplication  des  terreins 
jeft  ibuvent  oppolëe  a  la  grandeuf 
jde  manière  lans  la  détruire  abfo- 
lument  •  car  outre  que  cet-ce  multi- 
plication iert  à  voir  taire  une  gran^ 
de  étendue  de  Pa'is,  elle  eil:  ililcep- 
tible  d'accidens  ,  qui  étant  bien 
entendus,  font  un  très-bon  efFet. 

Il  y  a  une  delicatefTe  à  obferver 
dans  les  terxeins ,  qui  eil  que  pour 
les  bien  caraclerîfer  ,  il  faut  éviter 
que  les  arbres  qui  y  feront  placés^ 
n^ayent  les  mêmes  verds  6c  les  mêr 
liies  couleurs  que  leurs  terreins  ^ 
fans  tomber  néanmoins  dans  des 
différences  trop  fenlîbles. 

Des  Tcrraffes. 

Terraifeen  Peinture  eft  un  eipâ- 
cç  de  t^rre  ou  touc-à-faît  dénué 
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I  où  peu  chargé  d'herbes  ,  comme* 
I  font  les  grands  chemins  6c  les  lieux"- 
(  fouvcnt  fréquences.  On  n'emploie 
;  gueres  l'es  terralTes  que  fur  le  de- 
:  vant  du  Tableau  où  elles  doivent 
î  être  fpacieufes  &:  bien  ouvertes  y 
;  accompagnées  fi  l'on  veut  de  quel- 
i  que  verdure  qui  s'v  trouve  comme 
:  par  accident  ,  auffi-bien  que  quel- 
/  ques  pierres  qui  étant  placées  avec 
ï  prudence,  rendent  la  terrafle  plu^ 
t  vraifemblable. 


ïyes  Fabriques. 

'  On  appelle  Fabrique ,  en  terme 
de  Peinture ,  les  bâtimens  en  ge- 
eral  que  le  Peintre  reprefcntê  : 
mais  plus  particulièrement  ceux 
qui  ont  quelque  régularité  d'Ar- 
chiteclure  ,  ou  du  moins  qui  font 
plus  apparens.  Ainfî  ce  terme  con- 
vient bien  moins  aux  mailons  de 
Païfans  6c  aux  chaumières  des 
■Bergers ,  lefquelles  on  introduit 
daas  le  goût  champêtre  ,  qu'aux: 

K  iij. 
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bâdmens  réguliers  &  fpécieux  que 
l'on   fait  toujours  entrer  dans  la 
goût  héroïque. 

Les  Fabriques  en  général  font. 
d'un  grand  ornement  dans  le  Paï- 
fage  ,  quand  même  elles  feroîent  : 
gothiques ,  ou  qu'elles  paroîtroienc. 
inhabitées  &  à  moitié  ruinées  :  el- 
les élèvent  la  penfée  par  Pufage 
auquel  on  s'imagine  qu'elles  ont 
été  deftinées  ^  comme  nous  voyons 
ces  anciennes  tours   qui  femblent 
avoir  fèrvi  d'habitation  aux  Fées ,. 
ôc  qui    font  devenues  la  retraite^j 
des  Bergers ,  &:  des  hibous.  \ 

Le  Pouffin  a  peint  dans  Tes  ou-i 
vrages  des  fabriques  Romaines  d'u< 
ne  grande  élégance ,  &:  Bourdon 
des  fabriques  gothiques  quicouteS: 
gothiques  qu'elles  font ,  ne  laiiTenri 
pas  de  jetter  un  air  fublime  dans' 
les  Païfages.  Le  petit  Bernard  en 
a  inventé  dans  fon  Hiftoire  fainte^^ 
d'un  goût  Babylonien  ,  pour  ainfî 
dire  ,  qui  ont  beaucoup  de  gran- 
deur &  de  magnificence  3  quciquo^ 
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ïe  gode  en  foit  extraordinaire.  Je 
ne  voudroîs  pas  tout  à-fait  les  re- 
jetter,  elles  élèvent  Timagination  , 
êw  je  fuis  perfiiadë  qu'elles  pour- 
voient réuflir  dans  le  ftyle  Héroï- 
que parmi  les  démi-loins  ,  (1  TorJ' 
en  favoit  faire  un  bon  ufage. 

Des  Eaux, 

Le  PaïTage  doit  une  grande  par- 
tie de  fon  anie  à  Teau  que  le  Pein- 
tre y  introduit.  On  l'y  voit  de  dif- 
férentes façons,  elle  y  eft  tantôt 
împetueufe ,  lorfqu'un  orage  la  fait 
déborder  ,  lorfqu'à  la  chute  des 
xochers  elle  rejaillit  &  remonte 
contre  elle-même  5  ou  lorfqu'ayant 
été  prefTée  par  quelque  corps 
étranger ,  elle  s'en  échappe  ,  ôc  fe 
divife  en  une  infinité  d'ondes  ar- 
gentines,  qui  par  l'apparence  de 
leur  mouvement  êc  de  leur  mur- 
mure, féduifent  agréablement  nos 
jyfux  ôc  nos  oreilles.  Tantôt  tran- 
quille elle  ferpente  dans  un  lit  fa- 
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l>loneux  j  tantôt  comme  privée 
de  mouvement ,  elle  nous  fert  d'un 
miroir  fidèle  pour  multiplier  tous 
les  objets  qui  lui  font  oppofés  , 
^  qui  en  cet  état  de  repas  lui  don- 
.nent  encore  plus  vie  que  lorfqu'el- 
le  eft  dans  fa  plus  grande  agitation. 
Voyez  les  ouvrages  de  Bourdon 
du  moins  en  eftampes  ,  c'eft  un 
de  ceux  qui  a  donné  plus  d'ame 
aux  eaux  ,  &  qui  les  a  traitées  avec 
plus  de  génie. 

L'eau  ne  convient  pas  à  toute 
forte  de  fite  y  mais  pour  la  rendre 
véritable  ,  les  Peintres  qui  en  in- 
troduifent  dans  leurs  Tableaux  , 
doivent  être  parfaitement  inftruits 
de  la  juftefle  des  réflexions  aqua- 
tiques. Car  ce  n'eft  que  par  les  re- 
flexions que  Teau  en  Peinture  nous 
paroît  de  véritable  eau  ,  &:  par  la 
pratique  feule  dénuée  de  jurtelTe , 
Touvrage  eft  privé  de  la  perfedion 
de  fon  effet,  6c  nos  yeux  ne  jouif- 
fent  pas  de  la  moitié  du  plaiiir 
qu'ils  devroient  avoir.  Cette  neglL-. 
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getlce  feroic  d'autant  moins  par- 
donnable au  Peintre, qu'il  eftforc 
ailé  de  fe  faire  une  habitude  ,  de 
la  reiile  de  ces  réflexions. 

Il  faut  obferver  néanmoins  que 
Teau  qui  eft  un  miroir  ne  repre- 
fènte  fidèlement  les  objets  qui  lui 
ijont  oppofés  qu'autant  qu'elle  efl 
tranquille:  car  fi  elle  eft  dans  quel- 
que mouvement  par  fon  cours  na- 
turel ,  ou  par  Timpullion  du  vent  ^ 
j(a  furperficie  qui  en  devientinéga- 
le ,  recjoit  fur  fes  ondulations  des> 
jours  éc  des  ombres  qui  fe  mêlant- 

iavec  l'apparence  des  objets,  enaL 
tere  la  forme  ôc  la  couleur. 


Du  devant  du  Tahleau^- 

Comme  le  devant  du  Tableau» 
cft  rintrodudeur  des  yeux,  on  ne 
iaiiroit  apporter  trop  de  précaa^ 
lion  pour  faire  en  forte  qu'ils  foienr 
bden  retjûs,  tantôt  par  l'ouverture- 
d'une  belle  terrafle  dont  le^def^ 
fein  &  Iç  travail  fbient  égalemens^ 
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recherchés  ,  tantôt  par  des  plan-i- 
tes  depkifiears  fortes  bien  caracle- 
rîlées,&  quelquefois  accompagnées . 
de  leurs  fleurs ,  tantôt  par  des  fi- 
gures d*un  goût  piquant,  &  tantôt 
par  des  objets  peu  communs  ca- . 
pables  d'attirer  notre  admiration 
par  leur  nouveauté ,  ou  par  quel- 
que autre  chofe  qui  faile  plaifir  à. 
la  vue ,  6c  qui  fe  trouve  placé  com- 
me par  hazard. 

Enfin  le  Peintre  ne  fauroit  trop  , 
étudier  les  objets  qui  font  fur  les. 
premières  lignes  du  Tableau  ,  ils. 
attirent  les  yeux  du  fpedateur  ,  ils 
impriment  le  premier  caractère  de  • 
vérité  ,  ôc  contribuent    extrême^ 
ment  à  faire  jouer  l'artifice  du  Ta- 
bleau, ôc  à  prévenir  l'eftîme  que  • 
nousdevonsavoirdetoutrouvrage. . 

Je  fai  qu'il  y  a  de  très-beaux  Paï-     i^ 
(âges  dont  les  dévans  qui  paroif- 
/ent  bien  choifîs,ôcquî  donnent      ,; 
une  grande  idée  ,  font  pourtant-  U 
d'un  travail  très-léger.  J'avoue  mê-- 
me  qu'on  doit  pardonner  cette  le-  - 
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geretë  quand  elle  eft  Ipîrltuelle  , 
qu'elle  répond  à  la  qualité  du  ter- 
rein  ,  &:  qu'elle  mène  l'imagina- 
tion à  un  caractère  de  vérité.  Mais 
on  ne  peut  difconvenir  auflî  que 
TefFet  n'en  foit  rare ,  &  qu'il  ne  Ibit 
à  craindre  que  cette  exécution  lé- 
gère ne  donne  quelque  idée  de 
pauvreté  ou  d'une  trop  grande  né- 
gligence. Je  voudrois  donc  que  de 
quelque  manière  que  les  devansdu  ■ 
Tableau  foîent  dîlpoles ,  on  lé  fît 
une  loi  indifpenfable  de  les  termi- 
ner par  un  travail  exact  &  bien  en» 
I  tendu. 

Des  Fiantes, 
On  ne  peint  pas  toujours  des 
plantes  fur  les  premières  lignes  du 
Tableau  ,  parce  qu'il  y  a  differens 
moyens  de  rendre  agréables  les  de- 
vans  du  Païfage ,  comme  nous  le 
venons  de  dire.  Mais  lorfqu'on  a 
réfolu  d'y  en  introduire  ,  je  vou- 
drois qu'on  les  peignît  d'après  Na^ 
;.  |cure  avec  quelque  exadîtude  ,  ou 
iu  moins  que  pa.rmi  celles  que  Ton -^ 

Rvj^ 
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peint  de  pratique ,  il  y  en  eût  quel- 
ques-unes de  plus  terminées,  dont 
on  connût  Teipece  par  la  différen- 
ce du  dejGTein  &  de  la  couleur  ^  afin 
que  par  une  ilippofition  vraifem- 
blable  elles  communiquaflent  aux 
autres  un  caracT:ere  de  vérité.  Ce 
qui  fe  dit  ici  pour  les  plantes ,  fe 
peut  dire  pour  les  branches  des  ar- 
bres ,  &  pour  leur  écorce. 

Des  Figures. 

Le  Peintre  en  compofant  fca 
Païfage  peut  avoir  dans  la  peniee  • 
d'y  imprimer  un  caradere  confor- 
me au   fuiet  quil  pourroit  avoir 
clioifi,  &  que  ks  figures  doivent  rc-  : 
prefenter.  Il  fe  peut  faire  auffi  (  &c\ 
c'eft  ce  qui  arrive  ordinairement  ) 
qu'ilnefongeàfes  figures  qu'après 
que  fon  Païfage  eft  tout-à-fait  ter-i 
miné  :  6c  la  vérité  eft  que  dans  la 
plupart  des  Paifages  ^  les  figures; 
font  plutôt  faites  pour  les  accom- 
pagner,  que  pour  leur  convenir. 

Je  fai  qu'il  y  a  des  Païfages  dont 
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p.  Jes  fîtes  ôc  les  (Hfpofîdons  ne  de^ 
mandent  que  de  fimples  figures  pal- 
fageres ,  6c  que  plufîeurs  bons  maî- 
,tres  ont  introduites  dans  leurs  Ta^ 
bleaux  chacun  dans  ion  ftvle,  com- 
me a  fait  Pouffin  dans  (on  Héroï- 
que ,  6c  Fouquier  dans  fon  Cham- 
i  pêtre  avec  toute  la  vraifemblance 
-&  la  grâce  poffible.  Je  fai  aulli  qu'il 
y  a  des  figures  de  repos  qui  paroif- 
fent  intérieurement  occupées  j  ôc 
Ton  ne  peut  trouver  à  redire  à  ces 
deux  façons  de  traiter  les  figures , 
parce  qu'elles  a-giflent  également 
quoique  difiFeremment.  L^inaclion 
eft  plutôt  ce  que  l'on  pourroit  blâ- 
mer dans  les  figures  :  car  par  cet 
■état  qui  leur  ôte  toute  liaifon  avec 
Je  Paï-fage  ^  elles  y  paroîtroient  tou- 
jours poitiches  ,  mais  fans  vouloir 
ôter  là-deifus  la  liberté  du  Peintre:^ 
je  fais  perfuadé  que  le  meilleur 
moyen  de  faire  valoir  les  figures  , 
eft  de  les  accorder  tellement  au 
caraftere  du  Païfage  ,  qu'il  femble 
que  le  Païfage  n'ait  été  fait  q^ue 
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f»our  les  figures.  Je  voudroîs  qu'êt- 
es ne  fuflent  ni  infipides,  ni  indif- 
férentes 5  mais  qu*elles  reprefen- 
tajflent  quelque  petit  fujet  pour  re- 
veiller l'attention  du  fpeclateur, 
ou  du  moins  pour  donner  un  nom^ 
au  Tableau ,  &  le  diftînguer  d.'en- 
tre  les  autres  parmi  les  curieux. 

Il  faut  extrêmement  prendre 
garde  à  proportionner  la  grandeur 
des  figures  à  celle  des  arbres  ^  des 
autres  objets  qui  entrent  dans  le 
Païfage^  Ci  on  les  fait  trop  grandes , 
on  rend  le  Païfage  de  petite  ma- 
nière ,  fi  au  contraire  on  les  fait 
trop  petites ,  on  leur  donne  un  air 
de  Pigmées  qui  en  détruit  la  va« 
leur ,  &  le  Païfage  en  devient  énor- 
me. Au  refte  il  y  a  bien  plus  d'in- 
convénient en  faifant  les  figures 
trop  grandes ,  qu'en  les  faifant  trop 
petites^  celles-ci  donnent  du  moins 
un  air  de  grandeur  à  tout  le  refte. 
Mais  comme  les  figures  font  d'or- 
dinaire petites  dans  les  Païfages  ^ 
il  faut  que  le  Peintre  ait  foin  de^ 
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'  îès  toucher  d  efprît ,  &  de  les  ac- 
compagner par  endroits  de  cou-- 
leurs  vives  mais  convenables  pour 
attirer  la  vue ,  fans  fortir  d'un  diC 
cret  ménagement  pour  la  vraifem- 
blance  ,  &  pour  Tunion  des  cou- 
leurs. 

Que  le  Peintre  fe  fouvîenne  enfin 
qu'entre  les  parties  qui  donnent 
l'ame  au  Païfage ,  les  figures  tien- 
nent le  premier  rang,  oc  que  pour 
cette  raifon  il  eft  fort  à  propos  d'er^ 
femer  aux  endroits  où  elles  con- 
viendront. . 

Des  Arbres. 

Il  m'a  toujours  paru  que  l'un  des  ^ 
plus  grands  ornemens  du  Païfage  ^ 
confifioit  dans  la  beauté  de  fes  ar- 
bres, à  caufe  de  la  variété  de  leurs 
efpeces ,  de  la  fraîcheur  qui  paroît 
les  accompagner,  6c  fur- tout  de  leur 
légèreté  qui  nous  induit  à  croire 
qu'étant  expofés  à  l'agitation  de 
l'air ,  ils  font  toujours  en  mouve- 
ment. 

Quoique  la  diverfîté  plalfe  dans'^ 
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tous  les  objets  qui  compoicnt  urf^ 
Païfage ,  c'eft  principalement  dans 
les  arbres  qu'elle  fait  voir  Ion  plus 
grand  agrément;  Elle  s'y  fait  re- 
marquer dans  l'efpece  éc  dans  la 
forme,  L'efpece  des  arbres  deman- 
de une  études  une  attention  par- 
ticulière du  Peintre  pour  les  faire 
diftinguer  les  uns  des  autres  dans 
fon  ouvrage.  Il  faut  que  du  premier 
coup  d*œil  on  voye  que  c'eft  ua 
chêne  ,  un  orme  ,  un  lapin  ,  un  ci- 
comore ,  un  peuplier ,  un  faùle ,  ua 
pin ,  &  les  autres  arbres  qui  par  une 
couleur  ou  une  touche  fpeciiîque  ^ . 
peuvent  être  reconnus  pour  une  ef- 
pece  particulière.  Cette  étude  eft. 
d'une  trop  grande  recherche  pour 
l'exiger  dans  toute  fon  étendue  ,, 
&  peu  de  Peintres  l'ont  même  faite 
avec  l'exaditude  raifonnable  que 
demande  leur  Art,  Mais  il  eft  conC 
tant  que  ceux  qui  approcheront  le 
plus  de  cette  perfeAîon ,  jetteront 
dans  leur  ouvrage  un  agrément  in^ 
fini ,  &  s'attireront  une  grande xlil— 
tinftîon. 
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Outre  la  variété  qui  fe  trouve 
dans  chaque  efpece  d^arbre,  il  y  » 
dans  tous  les  arbres  une  variété  gé- 
nérale. Elle  le  fait  remarquer  dans 
les  difFerentes  manières  dont  leurs 
branches  font  difpofées  par  un  jeu 
de  la  Nature,laquelle  fe  plaît  à  ren- 
dre les  uns  plus  vigoureux  ^  plus 
toufFus,^  les  autres  plus  fecs,&  plus 
dégarnis  5  les  uns  plus  verds  &  les 
autres  plus  roux  ou  plus  jaunâ- 
tres. 

La  perfection  ferort  de  joindre 
dans  la  pratique  ces  deux  variétés 
enfemble  ^  mais  fi  le  Peintre  ne  re- 
prefente  que  médiocrement  celle 
qui  regarde  Tefpece  des  arbres  ^ 
qu'il  ait  du  moins  un  grand  foin  de 
varier  les  formes  &  la  couleur  de 
ceux  qu'il  veut  reprefenter  :  car  la 
'  répétition  des  mêmes  touches  dans 
un  même  Païfage,caufe  une  efpece 
d'ennui  pour  les  yeux  ,  comme  la 
monotonie  dans  un  difcours  pous 
les  oreilles. 
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La  variété  des  formes  eft  même  ; 
il  grande,que  lePeintre  feroit  inex- 
cufable  de  ne  la  pas  mettre  en  ufa- 
^e  dans  Toccafion ,  principalement 
lorfqull  s'apperçoit  qu'il  a  befoîn 
de  reveiller  Fattention  du  fpeda- 
teur.  Car  parmi  les  arbres  en  géné^ 
rai  ,  la  Nature  nous  en  fait  voir  de 
jeunes,  de  vieux  ,  d'ouverts ,  de  fer- 
rés ,  de  pointus  y  d'autres  à  claire- 
voie  ,  à  tiges  couchées  6c  étendues  3 
d'autres  qui  font  l'arc  en  montant ,. 
&  d'autres  en  defcendant,  &  enfin 
d'une  infinité  de  façons  qu'il  eft 
plus  aife  d'imaginer  que  d'écrire. 

On  trouvera  ,  par  exemple ,  que 
le  caractère  des  jeunes  arbres  efb 
d'avoir  les  branches  longues,  me- 
nues ,  &  en  petit  nombre  ,  mais 
bien  garnies ,  les  toufFes  bien  refen- 
dues, 6c  les  feuilles  vigoureufes  6c 
bien  formées. 

Que  les  vieux  au  contraire  ont 
les  branches  courtes ,  groflfes ,  ra- 
malTées,  6c  en  grand  nombre  3  les- 
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touffes  émouflees  ,  &  les  f^aîllcs 
inégales  ôc  peu  formées.  Il  en  eft 
ainfi  des  autres  chofes  qu'un  peu 
d'obfervation  &:  de  genîe  feront 
parfaitement  connoître. 

Dans  la  variété  des  formes  de 
laquelle  je  viens  de  parler ,  il  doit 
y  avoir  une  diftribution  de  bran- 
ches qui  ait  un  jufte  rapport  ôc  une 
liaifon  vraifemblable  avec  les 
touffes ,  en  forte  qu'elles  fe  prêtent' 
un  mutuel  fecours  pour  donner  à 
l'arbre  une  légèreté  &  une  vérité 
fenfible. 

Mais  de  quelque  manière  que  Ton 
tourne  &  que  Ton  faffe  voir  les  • 
branches  des  arbres ,  &  de  quelque 
nature  qu'ils  foient ,  que  l'on  fe  fou- 
vienne  toujours  que  la  touche  en 
doit  être  vive  6c  légere,fi  l'on  veut 
leur  donner  tout  l'efprit  que  de- 
mande leur  caractère. 

Les  arbres  font  encore  differens 
par  leur  écorce.  Elle  eft  ordinaire- 
ment grife  •  mais  ce  gris ,  qui  dans 
un  air  grolîier  5.  dans  les  lieux  bas  6c. 
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marécageux  devient  noirâtre  ,  fe 
fait  voir  au  contraire  plus  clair 
dans  un  air  fubtil  ^  &  il  arrive  fou- 
vent  que  dans  les  lieux  Ïqcs  Te- 
corce  fe  révet  d'une  mouile  légè- 
re 5c  adhérente  qui  la  fait  paroi- 
tre  tout  à  fait  jaune.  Ainfi  pour  ren- 
dre Pécorce  d'un  arbre  feniîble , 
le  Peintre  peut  la  fuppofer  claire 
fur  un  fond  obfcur  ,  6-:  obfcure  fur 
un  fond  clair, 

L'obfervation  des  ecorces  diffé- 
rentes mérite  une  attention  parti- 
culière^ ceux  qui  voudront  V  faire 
réflexion ,  trouveront  que  la  varie- 
té  des  écorces  des  bois  durs  confif- 
te  en  général  dans  les  fentes  que 
le  tems  v  a  mifes  comme  une  eC 
pece  de  broderie ,  &  qu'a  nieiure 
qu'ils  vieiiliifent  les  crevaifes  des 
écorces  deviennent  plus  profon- 
des. Le  refte  dépend  des  accidens 
qui  naillent  de  Thumidite  ,  ou  de 
la  féchereiTe ,  par  des  moulTes  ver- 
tes^ &  par  des  caches  blanches  à: 
iaégales.. 
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L'ccorce  des  bois  blancs  donnera 
au  Peintre  plus  de  matière  a  s'é- 

:ercer  ,  ^'il  veut  prendre  le  plaifix 
d'en  examiner  la  diverfité  qu'il  ne 
doit  pas  négliger  dans  Tes  études. 
Cette  reflexion  m*oblige  de  dire 
i  ci  quelque  choie  de  l'étude  du  Paï- 

âge  ,  ^  je  le  ferai  ielon  que  je  le 
:  on  cois ,  lans  vouloir  aflujettir  per«. 

onne  à  fuivre  mon  fentimenr. 

De  l'Etude  du  Païfage, 

L'Etude  du  PaïTage  fe  peut  con^ 
fédérer  de  deux  façons.  La  premiè- 
re eft  pour  ceux  qui  commencent  & 
qui  n'ont  jamais  pratiqué  ce  genre 
de  Peinture  ;  6c  l'autre  rei2:arde  les 
Peintres  qui  en  ont  déjà  quelque 
habitude. 

Ceux  qui  n'ont  jamais  fait  de 
PaiTages  éc  qui  veulent  s'v  exercer , 
trouveront  dans  la  pratique  que 
leur  plus  grande  peine  fera  dépein- 
dre des  arbres ,  &  il  me  pâroît  auC 
^  que  non  feulement  dans  la  piad- 
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que ,  maïs  encore  dans  la  fpeculru 
îion,  les  arbres  font  la  plus  diffici- 
le partie  du  Païfage ,  comme  ils  en 
font  le  plus  grand  ornement. 

Cependant  il  n'eft  ici  queftion 
pour  ceux  qui  commencent,que  de 
leur  donner  une  idée  des  arbres  ai 
général ,  &  de  leur  procurer  une 
habitude  de  les  bien  toucher. 

Quoiqu'il  paroiffe  inutile  de  leur 
faire  remarquer  les  effets  ordinai- 
res qui  arrivent  dans  les  plantes  & 
-dans  \ts  arbres  ^  parce  qu'il  n'y  a 
yrefque  perfonne  qui  ne  s'en  ap- 
perçoive  j  il  y  a  pourtant  des  choies 
qui  bien  qu^on  ne  les  ignore  pas  , 
méritent  néanmoins  quelque  réfle- 
jiion.  L'on  fait  ^  par  exemple ,  que 
:rout  arbre  cherche  Tair  ,  comme 
la  principale  caufe  de  fa  vie  &  de 
î^s  producT:ions ,  les  uns  plus ,  les 
autres  moins  :  ^  c'eft  pour  cela 
que  dans  leur  accroilTement  ,  fi 
^ous  en  exceptez  le  cyprés<k:  quel- 
<]ues  arbres  de  cetr.e  nature ,  ils  s'é- 
.cajtent  rua  de  l'autre  ,  .^  de  tous 
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caips  étrangers  autant  qu'ils  le 
peuvent,  leurs  branches  &  leurs 
feuilles  font  la  même  cliofe.  Aînlî 
pour  leur  donner  cette  légèreté  ôc 
,cec  air  dégagé  qui  eft  leur  principal 
xaradere  ^  il  faut  avoir  foin  dans  la 
-diftributiondes  branches,  des  touf^ 
fes,  ôc  des  feuîlles,qu'elles  fe  fuyent 
l'une  Tautre,  qu^elles  tirent  toutes 
de  difFerens  côtés,  ôc  qu'elles  foient 
bien  réfendues  5  &  que  ces  chof(?s 
fe  fafient  fans  affecter  aucun  arran- 
gement ,  mais  feulement  comme  fi 
le  ha^iard  avoir  pris  plaifir  de  fe^ 
x:onder  la  Nature  dans  la  bizarre- 
rie de  fa  diverfité. 

Mais  de  dire  de  quelle  manîerç 
cette  diftribution  de  tiges ,  de  touf- 
fes ,  àc  de  feuilles  fe  doit  faire,  il 
^ft  inutile  à  mon  avis  d'en  rappor- 
ter ici  le  détail  qui  ne  pourroit  être 
qu'une  demonft  ration  copiée  d'a^ 
près  les  grands  Maîtres  ^  leurs  ou- 
vrages de  un  peu  d'attention  fur  fes 
f  ffets  de  la  Nature ,  en  feront  plus 
comprendre  que  tous  les  difcour? 


7.^0  Cours  de  Peinture 
que  j'en  pourrois  faire.  J'entens 
;par  les  grands  Maîtres ,  ceux  prin- 
cipalement qui  ont  donné  des  ef- 
-tampes  au  Public  :  ainfi  ceux  qui 
commencent  à  peindre  le  Païfage . 
apprendront  d'abord  plus  enréfle- 
chilTant  fur  ces  eftampes  &  en  les 
copiant,  qu'ils  ne  feroient  d'après 
Iqs  Tableaux. 

Parmi  une  affez  grande  quantité 
de  ces  grands  Maîtres  de  toutes  les 
.écoles  ,  je  prefererois  les  eftam- 
pes en  bois  du  Titien ,  où  les  ar- 
J3res  font  bien  formés ,  ^  celles  que 
.Corneille  Cort  &  Augnftin  Cara- 
che  ont  gravées  :  5c  je  répète  pour 
ceux  qui  commencent  ,  qu'ils  ne 
fauroient  mieux  faire  que  de 
contracter  avant  toutes  chofes  une 
iiabitude  d'imiter  la  touche  de  cq% 
.grands  Maîtres  j  bi  en  les  imitant, 
.de  réfléchir  fur  la  perfpeclive  des 
branches  &  des  feuilles  ,  èc  de 
prendre  garde  de  quelle  manière 
:elles  paroifTent  lorfqu'elles  mon- 
t\ait  £^  qu'elles  font  vaes  par  deC 

ib.u$i 
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fous  ,  lorfqu*elles  defcendenc  & 
-qu'elles  font  vues  par  deflus,  lorf. 
qu'elles  fe  prefentent  de  front  & 
qu'elles  ne  font  vues  que  par  la 
pointe,  lorfqtfelles  fe  jettent  de 
<:ôté  ^  ôc  enfin  aux  difFerens  afpeds 
dont  la  Nature  les  prefente  fans 
fortîr  de  fon  caraclere. 

Et  après  avoir  beaucoup  étudié 
^  copié  à  la  plume  ou  au  crayon 
le  Titien  &:  les  Caraches  ,  leurs 
Eftampes  premièrement,  puis  leurs 
Deifeins ,  fi  l'on  en  peut  avoir ,  il 
faut  tacher  d'imiter  avec  le  pin- 
ceau les  touches  que  ces  grands 
Hommes  ont  le  plus  nettement  fpe- 
cifiées.  Mais  comme  les  Tableaux 
duTitien  &  ceux  desCaraches  font 
fort  rares  ,  on  peut  leur  en  fub- 
ftituer  d'autres  qui  ont  eu  un  bon 
caraderedans  leur  touche ,  parmi 
lefquels  on  peut  fuivre  Fouquîer  , 
comme  un  très  -  excellent  mo- 
dèle :  Paul  Bril ,  Breugle  ,  &  Bour- 
don font  encore  très-bons  ,  leur 
touche  efl:  nette ,  vive ,  &  légère. 
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Mais  après   avoir  bien  obfervé 
3a  Nature  des  arbres  &  la  manier^ 
.dont  les  feuilles  s^écartent  &  fe 
rangent ,  &  dont  les  branches  font 
refendues  ,  îl  faut  s'en  faire  une 
vive  idée  afin  d'en  conferver  par- 
tout Tefprit ,  foit  en  les  rendant 
fenfibles  &  diftindes  furies  devanç 
du  Tableau ,  foit  en  les  confondant 
à  mefure  qu^elles  feront  éloignées. 
Enfin  après  avoir  contracté  d(? 
cette  forte  quelque  habitude  d'a- 
près les  bonnes  manières,  on  pour- 
ra étudier  d'après  Nature  en  la 
choifillant  &  en  la  redifiant  fur 
ridée  que  ces  grands  Maîtres  en 
,ont  eue.  P.our  1^  perfection ,  il  faiTr 
Tattendre  d'une  bonne  pratique^  8ç 
de  la  perfeverance  dans  le  travail. 
Voilà ,  ce  me  femble ,  ce  qui  regar- 
de ceux  qui  ayant  inclination  de 
faire   du   Païfage ,  cherchent  le$ 
moyens  de  bien  commencer. 

A  l'égard  de  ceux  qui  ont  déj^ 
quelque  habitude  dans  ce  genre  de 
Peinture  ^  il  eft  bon  qu'ils  amafleue 
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'^es -matériaux  ,&  qu'ils  faflent  des 
•;€cudes  des  objets  au  moins  qu'ils 
ont  fouv^nt  occafion  de  reprefen- 
tter. 

Les  Peintres  appellent  ordinai- 
rement du  nom  d'étude  les  parties 
qu'ils  deilîncnt  ou  qu'ils  peignent 
■feparement  d'après   Nature,  lef- 
quelles  doivent  entrer  dans  la  coni- 
pofitîon  de  leur  Tableau  ,  de  quel>» 
que  Nature  qu'elles  puiifent  être  ^ 
figures  ,  têtes  ,  pieds  ,  mains ,  dra- 
peries ,  a;niiT!aux ,  montagnes ,  ar^ 
-bres ,  plantes  ,  fleurs ,  fruits  ,  & 
tout  ce  qui  peut  ks  aflurer  dans 
rimîtatîon  delaNature.  Ils  appel- 
lent ,  dîs-je ,  du  nom  d'étude  tou- 
tes ces  parties  deiîînées  ,  foit  qu'ils 
s'en  inftruifent  en  les  defllnant ,  foit 
<ju'ils  ne  fe  fervent  de  ce  moyen 
<jue  pour  s'afTm  er  de  la  vérité ,  & 
pour  perfectionner  leur  ouvrage. 
Quoi  qu'il  en  foit,  ce  nom  convient 
d'autant  mieii:^  à  l'uf^ge  des  Pein- 
tres ,  que  dans  la  dîverfité  de  laNa- 
Iture  3 ils  découvrent  toujours  des 
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chofes  nouvelles  ,  &  ie  fortifient 
dans  celles  qui  etoîent  déjà  de  leur 
connoîflance. 

Comme  il  n'eft  queftion  que  de 
l'étude  des  objets  qui  fe  trouvent 
à  la  campagne,  je  voudrois  que  le 
Païfagifte  mît  un  tel  ordre  dans 
celles  qu'il  doit  faire  ,  que  les  Def- 
feins  dont  il  auroit  belbin  pour  la 
reprefeatation  de  quelque  objet 
fe  trouvalfent  promtement  fous  fa 
main.  Je  fouhaiterois ,   par  exem. 
pie,  qu- il  copiât  d'après  Naturel 
fur  plufieurs  papiers  les  effets  dif- 
ferens  que  Ton  remarque  aux  ar, 
bres  en  général ,  &  qu'il  fît  la  mê- 
me choie  fur  les  différentes  efpe- 
cts  des  arbres  en  particulier ,  com. 
me  dans  la  tige ,  dans  la  feuille  & 
dans  la  couleur.  Je  voudrois  même 
qu'il  en  fît  autant  pour  quelques 
plantes  dont  la  diverfité  eft  d'un 
grand  ornement  pour  les  terra fle^ 
qui  font  fur  les  devant. 

Je  voudrois  encore  qu'il  étudiât 
de  la  même  manière  les  effets  dtf 
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' ,  Êie}  dans  les  dîfFerentes  heures  du 
[jour  ,  dans  les  différentes  faifons^ 
dans  les  différentes  difpofitions  des 
nuages,  dans  un  tems  ferain  6c  dans 
celui  des  tonnerres  &  des  orages. 
J'en  dis  autant  pour  les  lointains  ^ 
pour  les  divers  caracleres  des 
roches  ^  des  eaux  ,  &  des  princi- 
paux objets  qui  entrent  dans  le 
Païfage. 

Après  ces  études  (eparëes  que  le 
Païfagifte  a  du  faire  dans  l'occa- 
fîon,  je  lui  demanderois  de  ramaf- 
fer  enfemble  celles  qui  regardent 
les  mêmes  matières ,  6c  d'en  faire 
comme  un  livre  ^  afin  qu'étant 
àinfi  rangées ,  il  puiiTe  les  trouver 
plus  promprement  ^  bc  s'en  aider 
dans  le  befoin. 

Les  études  des  Païfao-iftesconfi- 
ftent  donc  dans  les  recherches  des 
beaux  effets  de  la  Nature  ,  def. 
quels  il  peut  avoir  befoin  dans  la 
compofition  de  fes  Tableaux  ,  ou 
dans  Texecution  de  quelque  par- 
tie^ foît  pour  la  fo|:me  ,  foit  pour 
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la  couleur.  Mais  la  queftion  efl:  de 
bien  choifir  ces  beaux  efFets  de  la 
Nature.  Il  faut  pour  cela  être:  né 
avec  un  bon  efprit ,  un  bon  goût ,  & 
vin  belu  génie ,  &  avoir  cultivé  ce 
génie  par  les  obfervations  que  l'on 
aura  faites  fur  les  ouvrages  des  mei 
leurs    Maîtres  ,  &  avoir  examiné 
comment  ils  ont  eux-mêmes  clioîfi 
la  Nature ,  &  comment  en  la  rectî J 
fiant  félon  leur  Art ,  ils  en  ont  con-  ; 
fervé  le  caractère.  Avec  ces  avanJj 
tages  que  donne  la  naiflance .,  &| 
que  l'Art  perfectionne ,  le  Peintre 
ne  peut  manquer  de  faire  de  bons 
choix  ^  &  fâchant  aînii  démêler  le 
bon  d'avec  le  mauvais  ,  il  tirera 
beaucoup  d'utilité  des  chofes  me 
me  les  plus  communes. 

Pour  faire  ces  fortes  d'études 
plufieurs  Peintres  fe  font  fervis  de 
divers  moyens ,  &  j'ai  crû  qu'il  ne 
feroit  pas  hors  de  propos  de  rap. 
porter  ici  ceux  que  j'ai  vu  prati. 
quer ,  &  dont  j'ai  moi-même  quel- 
que expérience. 
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C'ert  dont  d'après  Nature  6c  cii 
pleine  campagne  que  quelques-uns 
ont  deffiné  &  fini  exactement  les 
morceaux  qu'ils  on  t  choifis ,  lans  y 
ajouter  de  couleurs.  D'autres  ont 
peine  avec  des  couleurs  à  huile  fur 
du  papier  fort  ,  sk  de  demi  -  tein- 
te ,  à  ont  trouvé  cette  manière 
commode  en  ce  que  les  couleurs 
venant  âs'emboire,  donnent  la  fa- 
cilicë  de  mettre  couleur  lur  cou- 
leur ,  quoique  différente  l'une  de 
l'autre.  Ils  portent  à  cet  effet  une 
bocte  plate  qui  contient  commo- 
dément leur  palette  ,  leurs  pin- 
ceaux ,  de  riiuile  de  des  couleurs. 
Cette  manière  qui  demande  à  la 
vérité  quelque  attirail  ,  eft  fans 
doute  la  meilleure  pour  tirer  de  la 
Nature  plus  de  détails^  êc  avec 
plus  d'exaditude ,  fur-tout,  fi  après 
que  Touvrage  eft  fec  £c  verni  ,  on 
vouloît  retourner  lur  les  lieux  pour 
retoucher  les  ciiofes  principales  de 
les  finir  d'après  Nature.  D'autres 
ont  feulement  tracé  les  contours 
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'<ies  objets,  &]es  ont  lavés  de  cou. 
leurs  approchantes  de  celles  de  la 
Nature ,  mais  légèrement,  &  feu. 
iement  pour  foulager  leur  memoi. 
re.  D  autres  ont  obfervë  atten 
tivement  les  morceaux  qu'ils  vou. 
loient  retenir  ,  &  fg  font  conten. 
tes  de  les  confier  à  leur  mémoire 
qui  dans  le  befoin  les  leur  rappor- 
toit_  fidèlement.  D'autres  fe  font 
Jervis  de  paftels  6c  de  lavis  enfem. 
ble.  D  autres  plus  curieux  &  plus 
patiens  en  ont  fait  à  plu  fleurs  fois 
dans  les  endroits  où  ils  pouvoient 
aller  facilement ,  &  dont  les  fites 

etoient  de  leur  goût.  La  première 
ioisils  ne  faifoient  autre  chofe  que 
de  bien  choifir  leurs  morceaux  & 
d  en  deffinerle  trait  corredement . 
&  les  autres  jours  qu'ils  y  retour, 
noient  ,  c'etoit  pour  en  remar. 
quer  es  couleurs  qui  font  voir  au- 
tant oe  diverfité ,  qu'il  y  a  de  chan- 
gement dans  les  lumières  acciden- 
telles. 

Tous  ces  moyens  font  fort  bons. 
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&  chacun  s'en  doit  fervîr  félon  ce 
qui  lui  convient,  &  félon  Tadivité 
dcfon  remperamenc.  Mais  ces  ma- 
nières -d'étudier  demandent  une 
préparation  de  la  part  du  Peintre  : 
il  lui  faut  àcs  couleurs ,  des  pin- 
ceaux ,  des  paftels ,  &  duloifir.  Ce- 
})endant  iJ  arrive  des  momens  où 
a  Nature  fait  voir  des  beautés  ex- 
traordinaires ,  mais  paifageres  & 
înutiles^pour  le  Peintre  quin*auroic 
pas  tout  le  tems  d'imiter  ce  qu'il 
voit  avec  admiration.  Voici  donc 
ce  que  je  croi  de  plus  expédient 
pour  profiter  de  ces  occafions  mo- 
mentanées. 

Je  fuppofe  ,  comme  cela  doit 
être,  que  le  Peintre  a  toujours  fur 
foi  un  cahier  de  papier  &  du  crayon 
de  mine.  Cela  étant ,  il  doit  deffi- 
ner  promptement  &  légèrement 
ce  qu'il  voit  d'extraordinaire  ^  & 
;  pour  en  retenir  les  couleurs  il  doit 
marquer  les  principaux  endroits 
par  des  caracleres  qui  feront  ex- 
pliqués au  bas  du  papier ,  6c  dont  il 

Ly 
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lufEra  qu'il  ait  rintelligence.  Un 
nuage  ,  par  exemple  ,  fera  mar- 
qué A  •  un  autre  nuage  B  ^  une 
lumière   C  j  une   montagne  D  -, 
une  terrafle  E  ^  6c  ainfî  du  refte. 
L'on  ajoutera  à  chaque  lettre  qui 
fera  répétée  au  bas  du  papier ,  telle 
chofe  eft  colorée  de  telle  ou  telle 
couleur  :  ou  bien ,  pour  abréger  , 
on  mettra  feulement ,  bleu ,  rouge , 
violet  ,  gris  ,  ou  même  d'autres 
marques  plus  abrégées  ,  6c  connues 
feulement  par  celui  qui  s'en  voudra 
fervîr. 

Mais  il  faut  obferver  dans  cette 
manière  d'étudier  ,  qu'elle  deman- 
de an  promt  ufao;e  de  la  palette  6c. 
des  pmceaux  des  qu  on  le  pourra  ^ 
autrement  la  plupart  des  chofes 
qie  l'on  auroit  marquées  écha- 
peroient  en  peu  de  jours  de  la  mé- 
moire. Et  l'utilité  en  eft  fi  grande  ^ 
que  non-feulement  fans  ce  moyen  ^ 
le  Peintre  perd  une  infinité  de 
beautés  pafiageres  :  mais  encore 
q  ue  les  autres  moyens  dont  nous 
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venons  de  parler  ,  peuvent  fe  per- 
fectionner par  fon  iecours  j  c'cftà 
dire  ,  en  fe  Tervanr  de  marques  & 
de  caracleres. 

Si  Ton  demande  quel  tems  eft 
le  plus  avantageux  pour  faire  les 
études  dont  nous  venons  de  par- 
ler^ je  repondrai  que  le  Païfagifte 
doit  étudier  la  Nature    en   tout 
rems  ^  parce  qu'il  eft  oblige  de  la 
reprefenter  en  toutes  les  faifons  , 
que  néanmoins  l'Automne  eft  ia 
lus  propre  à  donner   au  Peintre 
«ne  récolte  abondante  des  beaux 
effets  de  la  Nature  ^  la  douceur  de 
cette  faifon  ,  la  beauté  du  Ciel , 
la  richefle  de  la  terre  ,  &  la  va-* 
rieté  d*objets,font  de  puilTans  mo- 
tifs pour  exciter  le  Peintre  à  faire 
des  recherches  qui  cultivent  fbn 
génie ,  ai  qui  perfectionnent  fon 
Art. 

Mais  comme  on  ne  peut  pas 
tout  voir ,  ni  tout  obferver  ,  il  eft 
tïès-louable  de  fe  fervîr  des  étu- 
des d'autruî  ,  &  de    les   regarder 
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comme  fi  on  les  avoyt  faîtes  foî- 
même.  Raphaël  envoya  de  jeunes 
gens  en  Grèce  pour  deflîner  des 
chofes  donc  il  croyoîc  tirer  de  Tu^ 
tilité  ,  &  donc  il  s'eft  efFectivemenc 
fervi  comme  fi  lui-même  lesavoic 
deffinées  fiir  les  lieux.   Bien  loin 
que  Ton  puîiTe  fiir  cette-précaution 
rien  reprocher  à  Raphaël ,  on  doit 
en  cela  lui  favoir  sté  du  chemin 
qu'il  a  montré  aux  autres  ,  pour 
chercher  toutes  fortes  de  moyens 
de  s'avancer  dans  leur  profeflion. 
Ainfi  le  Païfagifte  peut  fe  fervir  des- 
ouvrages de  tous  ceux  qui  ont  ex-^ 
celle  dans  quelque   partie  ,  afin 
qu'il  s'en  faite  une  bonne  manière: 
à  la  façon  des  abeilles  qui  tirent 
des  meilleures  fleurs  ce  qui  fait  le 
meilleur  miel. 

Obftrvations  gênerait  s  fur  le- 
Païfa^e. 

Comme  les  règles  générales  de 
la  Peinture  font  les  fondemens  de 
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tous  les  genres  de  cet  Art ,  on  y 
renvoie  celui  qui  veut  faire  du- 
Païfage  ^  ou  plutôt  l*on  fuppofe 
qu'il  en  eft  inftruit.  On  fera  feu- 
lement  ici  quelques  obfervations 
générales  qui  regardent  ce  genre 
de  Peinture. 

I,  Le  Païfage  fuppofe  Thabitu- 
de  des  principales  règles  delà  per- 
fpeclive ,  pour  ne  fe  point  éloigner 
du  vraifemblable. 

1.  Plus  les  feuilles  des  arbres 
font  près  de  la  terre, plus  elles  font 
grandes  &  vertes  -,  parce  qu'elles 
lont  plus  à  portée  de  recevoir  abon, 
damment  la  fève  qui  les  nourrit. 
Et  les  branches  d'en  haut  com^ 
mencent  les  premières  à  prendre 
le  roux  ou  le  jaune  qui  les  colore 
dans  l'arriére  faîfon.  Il  n'en  eft 
pas  de  même  des  plantes  dont  les 
tiges  fe  renouvellent  tous  les  ans  ^. 
&  dont  les  feuilles  fe  fuivent  avec 
un  intervalle  de  tems  aflez  con- 
lîderable  :  de  forte  que  k  Nature 
'Ctant  occupée  à  en  produire  de 


2*54  Cours  de  Peinture 
nouvelles  pour  garnir  la  tige  à  me- 
iure  qu'elle  s'élève  ,  abandonne 
peu  à  peu  celles  qui  font  en  bas , 
parce  qu'ayant  accompli  les  pre- 
mières leur  tems  ëc  leur  office  , 
elles  përifTent  les  premières.  Ceft 
un  effet  ,  qui  eft  plus  fenfible  en 
quelques  plantes ,  âc  moins  en  d'au- 
tres. 

3 .  Le  deffous  de  toutes  les  feuil- 
les eft  d'un  verd  plus  clair  que  le 
deffus ,  &:  tire  preique  toujours  fur 
l'argentin.  Ainfi  les  feuilles  qui  font 
agitées  d'un  grand  vent  doivent 
être  diftinguées  des  autres  par  cet- 
te couleur.  Mais  fi  on  les  voit  par- 
deflous  ,  lorfqu  elles  font  pénétrées 
de  la  lumière  du  Soleil ,  leur  tranf. 
parent  paroît  d'un  verd  fi  beau  6c 
fi  vif,  que  l'on  juge  facilement  que 
de  tous  les.  autres  verds  ,  il  n'y  en- 
â  point  qui  en  approche. 

4.  Entre  les  chofes  qui  donnent 
de  l'ame  au  Païfage ,  il  y  en  a  cinq' 
qui  f:^nt  eflentielles  ,    les  figures  , 
les  animaux  ,  les  eaux,  les  arbres- 


far  Principes,  i  yf 

agîtes  du  vent ,  &  la  légèreté  du 
pinceau.  On  pourroit  y  ajouter  les 
tamées ,  quand  le  Peintre  a  occa- 
Hon  d'en  faire  paroitre. 

5.    Quand  une  couleur  règne 
partout  dans  un  Païfage  ,  comme 
un  même  verd  au  Printems  ,  ou 
comme  un  même  roux  dans  l'Au- 
tomne, elle  donne  au  Tableau  un 
air  de  Camayeu  ou  d*un  ouvrage 
qui  n'eft  pas  achevé.  J'ai  vu  plu- 
iieurs  Païlages  de  Bourdon  ,  auC 
quels  pour  avoir  employé  partout 
un  même  ftyle  de  grain  ^  il  ôtoir 
beaucoup  de  leur  beauté  ,  quoique 
d'ailleurs  les  lites  ^  les  eaux  en  fif- 
fent  plaifîr  à  voir.  Je  laifleau  Pein^ 
tre  ingénieux  le  foîn  de  reparer,  Se. 
comme  on  dit,  de  racheter  la  cou-^ 
leur  ingrate  des  Hiver  &:  des  Prin- 
tems par  des  figures ,  par  des  eaux, 
èc  par  des  fabriques  :  car  pour  les 
fujets  d'Eté  6c  d'Automne,  ils  font 
fufceptîbles  d'une  grande  dîverfité. 
6.  Le  Titien  Scle-Carache  font 
les  modèles  les  plus  capables  d*iu- 
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fpirerle  bon  goût,  &:  de  mettre  le 
Peintre  dans  la  bonne  voie  ,  pour 
Ja  form^  &  pour  la  couleur.  Il  faut 
faire  tous  fes  efforts  pour  biencom- 
prendre  les  principes  que  ces 
grands  Hommes  nous  ont  laiirës- 
dans  leurs  ouvrages,&:  s'en  remplir 
Timagination ,  fi  Ton  veut  s'avan- 
cer de  plus  en  plus ,  &  tendre  à  la 
perfedion  que  le  Peintre  doit  tou- 
jours avoir  en  vue; 

7.  Les  Païfages  de  c^^  deux  Pein- 
tres ,  le  Titien  6c  le  Carache  ,  en- 
feignent  beaucoup  de  chofes  dont 
le  difcours  ne  faoroit  donner  des- 
idées  bien  precifes,  ni  des  principes- 
généraux.  Le  moyen  5  par  exem- 
ple ^  de  déterminer  les  mefures  de 
Tarbre  en  gênerai ,  comme  on  dé- 
termineroit  les  mefures  du  corp«. 
humain.  L'arbre  n'a  point  de  pro-^ 
portions  arrêtées ,  une  grande  par- 
tie de  fa  beauté  confifte  dans  le 
contrafte  de  fes  branches ,  dans  la. 
dîftribution  inégale  de  i^^  toufFes^ôc 
enfin  dans  une  certaine  bizarrerie 
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dont  la  Nature  fe  joue ,  &  dont  le* 
Peintre  eft  un  bon  arbitre^quand  il 
a  bien  goûté  les  ouvrages  des  deux 
Peintres  que  je  viens  de  nommer. 
Il  faut  néanmoins  dire  à  la  louan- 
ge du  Titien ,  que  le  chemin  qu'il  a 
frayé  eft  le  plus  fur  de  beaucoup  , 
en  ce  qu'il  a  fuivi  exadement  la 
Nature  dans  fa  diverfité,  avec  ua 
goût  exquis ,  un  coloris  précieux  ^ 
&  une  imitation  très-fidéle  ^  &  le 
Carache,  quoique  très-habile,  &c 
les  autres  bons  Peintres  ^  n'ont  pas 
été  exemts  de  manière  dans  l'exé- 
cution de  leurs  Paiïages. 

8.  Une  des  plus  grandes  perfec- 
tions du  Païfage  dans  cette  gran- 
de variété  qu'il  reprefente  3  eft  l'i- 
mitation fidèle  de  chaque  caraâe- 
re  en  particulier  •  comme  fon  plus 
grand  défaut  eft  une  pratique  îau- 
vage  qui  tombe  dans  ce  qu'on  ap- 
•pelle  routine. 

9.  Parmi  les  chofes  que  l'on  peint 
de  pratiquejl  eft  fort  à  propos  d^en^ 
mêler  quelques-unes  faites  d'après^ 
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Nature  ;  cela  induit  le  Speclateur' 
à  croire  que  le  refke  a  été  pareillc- 
Hient  fait  d'après  Nature. 

I  o.  Comme  il  y  a  des  {ïyles  de 
penfer,  il  y  en  a  auflî  d'exécuter. 
J'en  ai  parlé  de  deux  pour  la  pen- 
lée,  le  ftyle  héroïque  ,  6c  leftyle 
champêtre  ,  ôc  j'en  trouve  pareil 
nombre  pour  l'exécution  ,  leftyle  "| 
ferme  ,  &:  le  ftyle  poli.  Ces  deux 
derniers  ne  regardent  que  la  main 
&  la  façon  plus  ou  moins  fpirituel- 
ledeconduire  le  pinceau.  Leftyle 
ferme  donne  delà  vie  à  l'ouvrage  ^ 
&  fait  excufer  les  mauvais  choix,ôc 
le  ftyle  poli  finit  ôc  polit  toutes  cho- 
ÏQs ,  il  ne  laiiTe  rien  à  faire  à  l'ima- 
gination du  Spedateur ,  laquelle  fe- 
fait  un  plaifir  de  trouver  5c  d'ache- 
ver des  chofes  qu'elle  attribue  au 
Peintre,quoiqu'elles  viennent  véri- 
tablement d'elle.  Le  ftyle  poH  tom- 
be dans  le  mou  &  dans  le  fade ,  s'il 
n'eft  ioûtenu  d'un  beau  fîte  :  mais- 
la  jondion  de  ces  deux  caraderes^ 
rend  l'ouvrage  très-curieux. 
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î  I .  Après  avoir  fait  pafler  ecm- 
me  en  revue  les  principales  parties 
qui  compofent  le  Païlage  ,  après- 
avoir  parlé  des  études  que  Ton  y 
pourroit  faire  ,  &  après  avoir  fait 
quelques  obfervations  générales: 
qui  regardent  ce  genre  de  Peintu- 
re, je  ne  doute  pas  que  plufîeurs^ 
perfonnes  ne  fouhaitent  encore  ,. 
pour  rendre  cet  ouvrage  moins  dé- 
fedueux  ,  quelque  chofe  touchant' 
la  pratique  6c  Temploî  des  cou- 
leurs. Mais  comme  chacun  a  fa  pra- 
tique particulière ,  &  que  l'emploi 
des  couleurs  comprend  une  partie 
des  fecrets  de  TArt ,  il  faut  atten- 
dre ce  détail  de  Tamitié  ôc  de  la 
converfation  des  Peintres  les  plus 
éclairés,  6c  joindre  leurs  avis  ave^ 
ià  propre  expérience. 


^. 
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Sur  la  manière  àe  faite  les 

Portraits,  k 

SI  la  Peinture  eft  une  îmîtatîon 
de  la  Nature ,  elle  Teft  double-  j 
ment  à  Tégard  du  portrait  qui  ne 
reprefente  pas  feulement  un  hom- 
me en  général  :  mais  un  tel  homme 
en  particulier  qui  foit  diftingué  de 
tous  les  autres  ^  ^  de  même  que  la 
première  perfedion  d'un  Portrait 
cft  une  extrême  reflemblance,  ain- 
fi  le  plus  grand  de  Tes  défauts  eft 
de  reflembler  à  une  perfonne  pour 
laquelle  il  n'a  pas  étéfait^n'y  ayant 
pas  deux  perfonnes  dans  le  monde 
qui  fe  reilemblent.  Mais  avant  qu€ 
d'entrer  dans  le  détail  des  chofes 
qui  donnent  la  connoiflance  de 
cette  imitation  particulière  ,  il  eft 
bon  de  faire  paffer  ici  en  revue 
quelques  propofitîons  générales 
qui  doivent  préparer  l'efprît  a  re- 
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«cvoîr  ce  que  je  dirai  dans  la  fuu 
-£€,&  fupléer  à  ce  que  je  ne  dirai  pas^ 
rar  autrement  il  faudroit  un  trop 
lono;  difcours. 

I 

L'imitation  eft  Peflence  de  la 
Peinture,  &  le  bon  choix  eft  à.cette 
A^ilence  ce  que  les  vertus   font  à 
i'homme  ,    il  en   relevé    le  prix. 
C'eft  pour  cela  que  le  Peintre  a 
grand  intérêt  de  ne  choifir  que  des 
rêtes  avantageufes  ou  de  bons  mo- 
mens ,  &  des  fituations  ,qui  fup- 
plëentaudëfaut  d'un  beau  naturel. 
II 
Il  y  a  des  vues  du  naturel  plus 
ou  moins  avantageufes ,  tout  dé, 
pend  de  le  bien  tourner  ,&  de  Iç 
'prendre  dans  un  bon  moment. 
IIL 
Il  n'y  a  pas  uae  perfonne  dans  le 
monde  qui  n'ait  un  caractère  parti- 
jculier  de  cojps  èc  d^e  vifage. 
IV, 
La  Nature  fimple&  naïve  con* 
yienc  mieux  i  Timitation  ,  elle  eft 
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d'un  meilleur  choix  que  celle  qui 
efl:  ajuftée  &:  que  Ton  a  voulu  em- 
-foelîrparun  trop  grand  artifice. 
V. 
C'eft  une  violence  qu'on  fait  à 
3a  Nature  que  de  la  trop  parer  , 
^  l'adîon  qui  en  efl:  inieparable 
ne  peut  être  libre  dans  les  ajufte- 
mens  qui  portent  <ivec  eux  de  la 
contrainte.  En  un  mot  la  Nature 
parée  ^en  efl:  moins  Nature  ,  pour 
ainfi  dire. 

VI 
Il  y  a  des  moyens  plus  avantageux 
Ses  uns  que  les  autres  pour  arriver 
a  une  même  fin. 

VII. 
Il  ne  faut  pas  feulement  imiter 
1^0  que  Ton  voit  ^  mais  ce  que  Ton 
peut  voir  d'avantageux  à  l'Art. 
V  1 1  L 
La  comparaifon  fait  valoir  les 
chofes  ,  bc  ce  n'eft:  que  par  elle 
(qu'ion  en  peut  bien  jugen 
IX. 
Les  yeux  des  Peintres  s'^accou- 
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tument  aî(ement  aux  teintes  donc 
%\s  fe  fervent  pour  rordinaire,ôc  à  la 
•manière  qu'ils  ont  apprife  de  leurs 
Maîtres  ^  de  forte  qu'après  cette 
habitude  ils  voient  là  Nature ,  non 
pas  comme  elle  eft  en  effet,  mais 
fComme  ils  ont  accoutumé  de  la 
•peindre  &  de  la  colorier. 
X. 

Il  eft  tnès-difficile  qu'unTableau 
xlont  les  figures  feront  de  la  orran- 
.deur  du  naturel ,  fafle  fon  effet  de 
près  comme  de  loin.  Un  Tableau 
lavant  ne  plaira  aux  ignorans  qu€ 
dans  fa  diftance^mais  les  connoifl 
feurs  en  admireront  ^artifice  de 
près ,  &  l'effet  de  loinu 
XL 

L'intelligence  donne  du  plaifir 
5c  de  la  facilité  dans  le  travail  ^  le 
voyageur  qui  fait  bien  fon  chemin 
irrive  plus  furement  ôc  plus  vite  ^ 
^ue  celui  qui  ch Ache  ôç  qui  ta- 
:anne. 

XIL 

Il  eft  bon  ,  avant  de  s'engager 
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dans  un  ouvrage,  de  le  méditer  & 
d'en  faire  un  efquille  colorié  pour 
fon  repos ,  &  pour  Je  foulagement 
de  fa  mémoire. 

On  ne  fauroic  trop  réfléchir  fur 
ces propofitîons, 6c il  eftncceifaire 
de  s'en  former  une  telle  habitude 
<ju'elles  fe  prefentent  d'elles  mê- 
mes à  l'cfprit ,  fans  être  obligé  lors 
du  travail ,  d-cks  rappeller  dans  fa 
mémoire  cjuand  on  travaillera. 

Qiiatre  çhofes  font  néceflaîres' 

})our  rendre  un  Portrait  parfait  ^ 
'air ,  le  coloris  ,   hittitude  2c  les^ 
ajuftemens. 

L'air  comprend  les  traits  du  vî- 
fage,  la  cocfFure,  6c  la  taille. 

Les  traits  du  vifage  confirteBtj 
Aans  la  jufteflTe  du  delFein  ,  6c  dans 
l'accord  des  parties  y  lefquelle^ 
toutes  enfemble  doivent  reprefenw 
ter  la  phyfionomie  des  perfonnes' 
que  l'on  peint ,  en  forte  que  le  Por-^ 
itrait  de  leurs  corps  foit  encore  ce| 
luî'de  leurs  efprits. 

La.  jufteûe  du  delTein  qui  eft  re- 

quîfe 
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quife  dans  les  Portraits,  n*eft  pas 
tant  ce  qui  donne  l'ame  êc  le  verL 
table  aîr,que  cet  accord  des  par- 
ties dans  le  moment  qui  marque 
refprit  &  le  tempérament   de  la 
perfonne.  L'on  voit  beaucoup  de 
Portraits  correclei-nentdeffincs  qui 
ont  un  air  froid  ,  languiflant  &  ëbê^ 
té  i  ^  d'autres  au  contraire  qui  n'é- 
tant pas  dans  une  fi  grande  juftef- 
ife  de  Deflein ,  ne  laiflent  pas  de 
nous  frapper  d'abord  du  caractère 
de  la  perfonne  pour  laquelle  ils  ont 
été  faits. 

Peu  de  Peintres  ont  pris  garde  à 
[bien  accorder  les  parties  enfemble  : 
ntôtilsont  fait  une  bouche  rian- 
e ,  &  des  yeux  t;rifl:es  ^  &  tantôt 
les  yeux  gais ,  &l  ^qs  joues  relâ- 
hées  j  &c  c'eft  ce  qui  met  dans 
eur  ouvrage  un  air  faux  6c  con- 
xaire  aux  eifets  de  la  Nature. 

Il  faut  donc  prendre  garde  qu*au 
iiêmetems  que  le  modèle  fe  don- 
e  un  air  riant ,  les  yeux  fe  ferrent , 
ts  coins  de  la  bouche  s'élèvent 
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avec  les  narines ,  les  jouçs  remon- 
tent ,  &:  les  fourcîls  s'éloignent  l'un 
de  Tautre  ;  mais  fi  le  modèle  Te  don- 
ne un  air  trifte  :,  toutes  ces  parties 
font  un  effet  contraire. 

Les  fourcils  élevés  font  un  air 
grave  &  noble  5  ni^îs  étonné ,  s'ils  , 
font  en  arc. 

Parmi  toutes  les  parties  du  vifa- 
ge  celle  qui  contribue  davantage 
à  la  reffemblance,  c'eft  le  nez ,  & 
il  eft  d'une  extrême  confequencç."^ 
de  le  bien  placer,  &  de  le  bien  def- 
iîner. 

Qiioique  les  cheveux  femblent 
faire  partie  des  ajuftemens  ,  quî|fe 
peuvent  être  tantôt  d'une  façon  6c' 
tantôt  d'une  autre  ,  fans  que  l'ai^^^fc 
du  vifage  en  foit  altéré  3  cependant! 
il  eft  fi  conftant  que  la  manier 
dont  on  a  accoutumé  de  fe  coëf^i 
fer  ,  fert  à  la  reffemblance  ,  que  ' 
l'on  a  fou  vent  hefité  de  reconnoî^  ,  j^ 
çre  les  hommes  parmi  lefquels  ov^^ 
étoit  tous   les  jours  ,    quand  il|| 
avoiçnt  mis  une  perruque  un  pe?f -pf. 
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différente  de  celle  qu'ils  avoîenc 
auparavant.  Ainlî  il  faut  ,  autant 
u  on  le  peut  ,  prendre  Taîr  des 
:ocffures  pour  accompagner  &  faî~ 
re  valoir  celui  des  vifages ,  à  moins 
qu*on  n'ait  des  railons  pour  en  ufer 
lutrement. 
Pour  ce  qui  eft  de  la  taille ,  il  eft 
véritable  qu'elle  contribue  à  la 
-efTemblance  ,  que  Ton  reconnoîc 
:rès-fouvent  les  perfonnes  fans  voir 
eur  vifage.  C'eft  pourquoi  le  nieil- 
ur  eft  de  deflîner  la  taille  d'après 
s  perfonnes  mêmes  dont  on  fait 
e  Portrait  ^  ôc  dans  l'attitude  qu'on 
s  veut  mettre  -,  c'eft  ainfi  qu'en 
loît  Vandeik.Ileftd  une  extrême 
onfequence  d'avertir  ici  le  Pein- 
re  que  les  perfonnes  dont  on  fait 
!  Portrait, étant  ordinairement  af- 
fes  en paroîfTent  d'une  taille  moins 
légagée  ,  parce  que  les  épaules 
::    ans    cet    état    remontent     plus 
;3  ;  ^ut  qu'elles  ne  doivent  être  na^ 
i:.  irellement.   Ainfî    pour  deflîner 
i   i  taille  avec  avantage  ,  il  eft  à 
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propos  de  faire  tenir  un  moment 
;fon  niodéle  debout  ,  tourné  dans 
Tattitude  qu'on  lui  veut  donner, 
&  l'obferver  en  cet  état.  Il  fe  pre- 
fenteici  une  dijfficulté  àrefoudre^ 
&  c'eft  ce  que  nous  allons  exa. 
^iner. 

5V/  efi  k  propos  de  corriger  les 
défauts  du  Naturel  dans  les 
Portrait;!, 

L'eflentîel  des  Portraits  étant  .^ 
reflembla.nce  ,  il  paroît  qu'il  fauj 
imiter  les  défauts  comme  les  beau 
tés  ,     puifqae  limitation  en  fer, 
plus  complette  5  on  auroit  mêrni^ 
de  la  peine  i  prouver  J^  contraire' 
à  une  perfoijne  qui  voudroit  s'opi 
niâtrer  dans  cette  thêfe  j  mais  le 
Dames.S<  les  Ca^valiiers  ne  s'aç.conu 
joiodent    point  dps    Peintres  \qui| 
fpnt  dans  cç$   fentimçns  ,  &  qui 
les  pratiquent.  J'ai  vu  des  Dames 
qui  m'ont  dit  nettement  qu'elles 
i^'eftînioient  jpas  les  Peintres  .qy*! 
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fâîfbîenc  fi  fort  reflembler ,  &  qu*el- 
"cs  aimeroient  mieux   qu'on  leur 
:!onnât   beaucoup   moins  de  re/1 
emblaiîce-,  &  plus  de  beauté.  Il 
îft  certain  qu'on  leur  doit  là-def- 
us  quelque  complaifance  ,  &  je' 
ie  doute  point  qu'on  ne  les  puiflc 
aire  reflembler  fans  leur  déplaire  ; 
ar  la  reflemblance  eflentielle  e{V 
n  jufte  rapport  des  parties  pein- 
es avec  celles  du  naturel,  en  forte- 
ue  Ton  connoifle  ,  fans  hefiter  , 
air  du    vifage   ,   &:  le  tempera- 
jïcnt  de  la  perlonne  dont  on  voit  le 
rtraît. 

Cela  pofé  ,  je  dis  que  tous  les^^ 

ffauts  fans  lefquels  on  connoîc 

lir  &  le  tempérament    des   per- 

ïnnes  ,  doivent  être  corriges  6c 

inis  dans  lesPortraits  des  femmes, 

des  jeunes  hommes^  un  nez  un 

u  de  travers  peut  être  redreflë  , 

,e  gorge  trop  feche,  des  épaules 

)p  hautes ,  peuvent  être  accom- 

)dées  ait  bon  air  que  Ton  de- 

inde  fans  pafler  d'une  extrêmî- 
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té  à  l'autre ,  &  tout  cela  avec  beau 
coup  de  dilcrecion  ,  parce  qu*e 
voulant  trop  corriger  le  naturel 
on  tombe  dans  le  défaut  de  don^ 
ner  un  aîr  gênerai  à  tous  les  Por 
traits  que  Voi\  fait  ^  de  même  qu'e 
s'attachant  trop  fcrupuleufemen 
aux  défauts  &  aux  minuties,  oni 
m2L  en  2:rand  dan'^er  de  tombe 
dans  le  bas ,  &:  le  mefquin. 

Mais  pour  les  Heros,&:  pour  ceu 
qui  tiennent  quelque  rang  dansl 
m.-)nde,  ou  qui  fe  font  dîftingue 
par  leurs  dignités ,  par  leurs  vertua 
ou  par  leurs  grandes  qualités,  on  cl 
fauroit  apporter  trop  d'exaclîtudi 
dans  l^imiracion  de  leur  vifage ,  fol 
que  les  parties  s'y  rencontrent  bef 
les ,  ou  bien  qu'elles  y  foient  dëft 
ctueufes  3  car  ces  fortes  de  Portraii 
font  des  marques  autentiques  qi 
doivent  être  confacrées  àlapoft( 
ricé  3  ^  dans   cette  vue  tout  e 
précieux  dans  les  Portraits,  fi  coi 
y  eft  fidèle.  Maïs  de  quelque  rnî 
niere  qu'agi jGTe   le  Peintre  ,  qu 
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n'oublie  jamais  le  bon  aîr  ,  ni  la 

-  bonne  grâce  ,  &  qu'il  y  a  dans  le 

'  naturel  des  momens  avantageux. 

II.  Coloris, 

Le  Coloris  dans  les  Portraits  eft 
un  epanchement  de  la  Nature ,  le- 
quel fait    connoître  le   véritable 
tempérament   des  perfonnes   :  & 
ce  tempérament  étant  une  cliofe 
eilentielle  à  la  reflemblance  ,  il 
doit  être  reprefenté  avec  la  même 
jufteiTe  que  le  DelTein.  Cette  par- 
tie eft  d'autant  plus  eftimable  qu'el- 
le eft  rare  &:  difficile-  On  a  vu  une 
infinité  de  Peintres  qui  ont  fait  ref^ 
fembler  par  les  traits  6c  par  les  con- 
tours :  mais  le  nombre  de  ceux  qui 
ont  reprefenté  par  la  couleur  le 
véritable   tempérament  des   per- 
fonnes ,  eft  affurement  très-petit. 
Deux  chofes  font  nécefTaires  dans 
le  coloris  ,  la  jufteile  des  teintes  , 
&  Tart  de  les  faire  valoir  ^  le  pre- 
mier   s'acquiert   par    la  pratique 
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en  examinant  &:  en  comparant  les  | 
couleurs  que  l'on  voit  fur  le  natu- 
rel, avec  celles  dont  on  veut  les  ' 
imiter  :  &  l'art  de  faire  valoir  les 
teintes  confifte  à  favoir  ce  qu'u- 
ne couleur  vaut  auprès  d'une  au- 
tre ,  6c  à  réparer  ce  que  la  dîf- 
tance  8c  le  tems  diminuent  de  Té- 
clat  8c  de  la  fraîcheur  des  cou- 
leurs. 

Un  Peintre  qui  ne  fait  que  ce 
qu'il  voit  ,  n'arrivera  jamais  a  unei 
parfaite  imitation  :  car  fi  fon  ou-j 
vrage  lui  femble  bon  de  près ,  ôc 
fur  ion  chevalet  ,  de  loin  il  dé- 
plaira  aux  autres  8c  fouvent  à  lui- 
même  ;  une  teinte  qui  de  près  pa- 
roit  feparee  ^  d'une  certaine  cou- 
leur ,  paroîrra  d'une  autre  couleur 
dans  fa  diftance  ,  8c  fe  confondra 
dans  la  mafle  dont  elle  fait  partie. | 
Si  vous  voulez  donc  que  votre  ou-i 
vrage   falTe  un  bon  effet  du  lieu. 
d'où  il  doit  être  vu ,  il  faut  que  les) 
couleurs  ^  les  lumières  en  foient  un' 
peu  exagérées  3  mais  favamment  c^, 
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avec  une  grande  difcretion.  Voyez 
la  manière  dont  Titien,  Rubens, 
Vandeik ,  ëc  Rembrant  en  ont  ufé  : 
car  leur  artifice  eft  merveilleux. 
Il  y  a  ordinairement  dans  le  teint 
trois  momens  à  obferver  3  le  pre- 
mier ,  quand  le  modèle  nouvel- 
lement arrivé  fe  met  en  place  ^  ôc 
pour  lors  il  eft  plus  animé  &:  plus 
coloré  qu*à  fon  ordinaire  ,  &  cela 
fe  remarque  dans  la  première  heu- 
re 3  le  fécond  ,  quand  le  modèle 
étant  repofé  fe  fait  voir  tel  qu*il 
eft  ordinairement ,  ôc  cela  fe  trouve 
dans  la  féconde  heure  j  &  le  troî- 
iîéme  lorfque  le  modèle  las  d'être 
dans  la  même  attitude  ,  change 
fa  couleur  ordinaire  en  celle  que 
Tennui  a  coutume  de  répandre  fur 
le  vifage.  Ainfi  il  eft  très-à-propos 
de  s*en  tenir  au  teint  ordinaire  des 
perfonnes  ,  6c  de  Faccompagner 
de  quelque  bon  moment  qu'on  ne 
puifte  blâmer  d'exagération.  Il  eft 
:  bon  auflî  pour  diffiper  ,  ou  préve- 
nir Tennui ,  de  permettre  aux  per- 
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fonnes  que  l*on  peint  ^  de  fe  lever 
pour  faire  quelques  tours  de  cham- 
bre ,  &   reprendre  de  nouveaux 
efprits. 

Dans  les  Draperies  toutes  for- 
tes de  couleurs  indifféremment  ne 
conviennent  pas  à  toutes  fortes  de 
perfonnes.  .  Dan5     les     Portraits 
dliomme  ^  il  fufEt  de   chercher 
beaucoup  de  vérité  ôc  beaucoup 
de  force  ,  mais  aux  Portraits  de 
femmes ,  il  faut  encore  de  l'agré- 
ment y  &  faire  paroître   dans    um 
beau  jour  ce  qu'elles  ont  de  beau- 
té ,&  tempérer  par  quelque  indu- 
ftrie  ce  qu'elles  ont  de  défauts. 

C'eft  pour  cela  qu'auprès  d'un- 
teint  blanc  ,  vif  ^  &  éclatant  ^  iL 
faut  bien  fe  garder  de  mettre  d'un- 
beau  jaune  qui  le  feroit  paroître- 1 
de  plâtre  j  mais  pldrôt  des  couleurs» 
qui  donnent  dans  le  verd ,  ou  dans.; 
le  bleu ,  ou  dans  le  gris ,  ou  dans, 
quelques  autres  fembiables  cou-;»- 
leurs  qui  par  leur  oppofîtiôn  con-^ 
tribuent  à  faire  paroître  plus  dei 
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chaîr  ces  fortes  de  teins,  que  l'on 
trouve  ordinairement  aux  blondes. 
Vandeik  s'eft  fouvent  (ervi  dans  les 
fonds  de  rideaux  feuille-morte  ^ 
mais  la  couleur  en  efl  douce  & 
brune. 

Les  femmes  brunes  au  contrai- 
re qui  ont  dans  leur  teint  affez  de 
jaune  pour  foutenîr  le  caraclere  de 
chair,  pourront  fort  bien  être  ha- 
billées de  quelques  draperies  qui 
donnent  dans  le  jaune  ,  afin  que 
leur  teint  femble  en  avoir  moins,  & 
en  paroître  plus  frais  ^  &  auprès  des 
carnations  qui  font  très-vives  &C 
hautes  en  couleur ,  le  linge  y  fait  à 
merveille. 

Pour  les  fonds ,  il  y  a  deux  cho- 
fesàconlîderer,  le  ton,  &  la  cou- 
leur. On  doit  raifonner  de  la  cou- 
leur du  fond ,  comme  on  raifonne 
de  celles  des  habits  à  Tégard  de  la. 
tête.  Le  ton  du  fonds  doit  être 
toujours  différent  de  la  mafle  qu'il 
foutient,  &  dont  il  eft  le  fond  ,  etï 
forte  q^ue  les  objets  qui  feront  deCi 
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fus  ne  paroiiïent  point  tranfparens*5 
maïs  folides  &  de  relief.  Ce  qui  dé- 
termine le  ton  du  fond  eft  ordinai- 
rement leton  descheveux,6<quand 
ils  font  châcins-clairs  on  eft  fouvent 
fort  embarraflTé  à  moins  qu'onne  fe 
ferve  du  fecours  d*un  rideau  ou  de 
quelque  accident  de  Clair-obfcur 
que  Ton  fuppofe  derrière ,  ou  que 
ce  fond  ne  foit  un  ciel. 

Il  faut  encore  obferver  que  lors- 
qu'on fait  des  fonds  unis ,  c'eft-à- 
dire  ,  lorfqu'il  n'y  a  ni  rideau  ni 
Païfage ,  ni  autre  ouvrage  fembla^ 
ble  5  mais  feulement  une  efpece  de 
muraille  ,  il  doit  y  avoir  plufieurs 
couleurs  qui  faffent  comme  des  ta- 
ches prelque  imperceptibles.  La 
raifon  en  eft ,  qu'outre  que  la  Na- 
ture eft  toujours  de  cette  forte ,  l'u- 
nion du  Tableau  en  eft  beaucoup 
plus  grande. 

II  L.  V Attitude, 
L'Attitude  doit  être  convenable 
à-  l'âge  ,  à  la  qualité  des  perfonnes 
&  a  leur  tempérament.  Aux  hom^ 
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mes  &  aux  femmes  dcrëes  elle  doft: 
être  pofée ,  majeftueufe  &  quelque- 
fois fiere  j  6c  aux  femmes  en  géné- 
ral il  faut  qu'elle  foie  d'une  fimpli- 
.  ciré  noble,  àc  d'un  enjouement  mo- 
defte  :  car  la  modeftiedoit  être  le 
caractère  des  femmes.  C'eft  un  at- 
trait mille  fois  plus  puiflant  que  la 
coqueterie  •  &  dans  la  vérité  il  n'y 
a  gueres  de  coquettes  qui  voului- 
fent  le  paroître  dans  leur  portrait. 
Il  y  a  de  deux  fortes  d'attitudes ,, 
Tune  de  mouvement ,  &  l'autre,  de 
repos.  Les  attitudes  de  repos  peu- 
vent convenir  à  tout  le  monde,  & 
celles  qui  font  en  mouvement  ne 
font  propres  qu'aux  jeunes  perfon* 
nés ,  &  font  très-difficiles  à  execu- 
ter  5  parce  qu'une  grande  partie  des 
draperies  &  des  cheveux  doit  être 
agitée  par  l'air,  le  mouvement  ne  fe 
faifant  jamais  mieux  voir  en  peintu- 
re, que  par  ces  fortes  d'agitations. 
Les  attitudes  qui  font  en  repos ,  ne 
doivent  pas  tellement  y  paroître 
<^u'dles  femblent  reprefenter  une 
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perfonne  oifive ,  &  qui  fe  trent  ex-| 
près  pour  fervîr  de  modële.Et  quoi-: 
qu'on  reprefente  une  perfonne  ar.i 
rêtée ,  Ton  peut ,  fi  on  le  juge  à  pro- 
pos, lui  donner  une  draperie  volan- 
te,pourvû  que  la  fcene  n'en  loit  pasi 
dans  une  chambre  ou  dans  quelque 
lieu  fermé.  I 

Il  eft  fur-tout  nëceffaîre  que  les 
figures  qui  ne  font  point  occupées  1 
fèmblent  vouloir  fatisfaire  le  defirl 
de  ceux  qui  ont  la  curiofité  de  les' 
voir  j  &:  qu'ainfi  elles  fe  montrent 
dan^  l'àdion  la  plus  convenable  à 
feur  tempérament  &  à  leur  état 
comme  fi  elles  vouloient  inftruir 
le  fpedateur  de  ce  qu'elles  font  e 
effet  3  &  comme  la  plupart  du  mon 
de  fe  pique  de  franchile ,  d'honnê 
reté  &  de  grandeur  d'ame^  il  fau 
fuir  dans  les  attitudes  toutes  forte$ 
d^aflfêdations  ,  que  tout  y  foitaifi 
&  naturel ,  &  que  Ton  y  fafle  entre 
plus  ou  moins  de  fierté ,  de  noblef- 
fe  &  de  majefté ,  félon  que  les  per- 
£>n.nesauront  plus  ou  moins  ceca-j 
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radere,  &  qu'elles  feront  pins  ou 
moins  élevées  en  dignité.  Enfin  il 
faut  que  dans  ces  fortes  d  attitudes 
les.  Portraits  feniblent  nous  parier 
d'eux  mêmes,  &  nous  dire,  par 
exemple  :  Tien  ,  régarde- moi ,  je 
fuis  ce  Roi  invincible  environné  de 
majefté  :Je  fuis  ce  valeureux  Capi- 
taine qui  porte  la  terreur  par  tout  ^ 
ou  bien  qui  ai  fait  voir  par  mabon-^ 
ne  conduire  tant  de  glorieux  fuc- 
cès  :  Je  fuis  ce  grand  Miniftre  qui 
ai  connu  tous  les  reiforts  de  la  poli- 
tique :  Je  fuis  ce  Magiftrat  d'unefa, 
gefleScd^une  intégrité  confommée^ 
Je  fais  cet  homme  de  lettre  tout  ab- 
îorbé  dans  les  fciences  :  Je  fuis  cet 
homme  fage  &  tranquile  que  l'a- 
mour de  la Philofophîe  a  mis  audef. 
fus  des  defirs  &  de  l'ambition  :  Je 
fuis  ce  Prélat  pieux,  dode,  vigilante 
Je  fuis  ce  protedeur  des  beaux Arts^, 
cet  amateur  de  la  vertu  :  Je  fuis  cet: 
artifan  fameux  ,  cet  unique  dans, 
ma  profeflîon  ^&c.  Et  pour  i^s  fem- 
mes :  Je  fuis  cette  fage  Princeife 
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dont  le  grand  aîr  înfpire  du  refpeét 
&  de  la  confiance  :  Je  luis  cette  Da- 
me fiere  dont  les  manières  sitandes 
attirent  de  i  eftime,  ô£c.  Je  fuis  cet. 
te  Dame  vertueufe ,  douce  ,  mode- 
fte ,  &:c.  Je  fuis  cette  Dame  enjouée' 
qui  n*aime  que  les  ris ,  la  joie  ,  dcc, 
ainfi  du  refte.  Enfin  les  attitudes' 
font  le  langage  des  Portraits ,  6c' 
l'habile  Peintre  n'y  doit  pas  faire 
une  médiocre  attention. 

Mais  les  excellentes  attitudes 
fbnt^  à  mon  avis ,  celles  qui  font  ju-- 
gerau  fpe;?lateur  que  les  perfonnes* 
qui  font  peintes  fur  la  toile  ,  fe 
trouvent  fans  afFedation  dans  un 
moment  favorable  à  fe  faire  voir 
avantageufement.  Il  y  a  feulement 
une  chofe  à  obferver  pour  les  Por. 
traits  de  femmes  en  quelque  attitu- 
de qu'on  les  puiffe  mettre  ,  e'efl  de 
les  difpofer  de  de  les  tourner  d'une 
manière  que  dans  leur  vifage  il  y  ait 
peu  d'ombre  ,  &  d'examiner  foî- 
gneufement  fi  le  modelé  eft  plus  ou^ 
moins,  beau  da^ns  les  ris  que  daxis  le 
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ferîeux  ,  &  en  tirer  Ion  avantag^v 
Venons  aux  ajuftemens. 

IV.  Les  A]ufiemcns. 

Sous^emotd'Ajuftemens,je  com- 
prens  les  draperies  qui  habillent  les 
perfonnes  peintes  ,  &  la  manière 
dont  elles  font  accommodées. 

Il  faut  que  chacun  foit  vêtti  félon 
fa  qualité ,  &  il  n'y  a  que  les  ajuf- 
\.  temens  qui  puiffent  faire  en  Peîn- 
;    ture  la  diftinclion  des  gens  :  mais 
>  en  confervant  le  caraûere  de  cette 
•    qualité  ,  il  faut  que  les   draperies 
1    foient  bien  choifies  ôc  bien  jettées. 
Les  habits  fort  riches  convien- 
nent rarement  aux  hommes ,  &  la 
grande  chamarure  eft  audeflbus  de 
leur  gravité.  Les  femmes  doivent 
être    parées    négligemment    fans 
perdre  leur  dignité  &  leur  noblefTe: 
ôc  quand  les  hommes  ôc  les  femmes 
voudront  être  autrement ,  le  parti 

âue  le  Peintre  doit  prendre  :,  eft  de 
î  faire  unplaifir  de  l'imitation. 
Les  étoffes  de  différentes  natures. 
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donnent  à  l'ouvrage  un  caradere 
de  vérité  que  les  draperies  îmagi-  | 
naîres  détruifent. 

On  habille  aujourd'hui  la  plu 
parc  desPortraîts  d'une  manière  aC  i 
fez  bizarre  ^  fa  voir  fi  elle  eft  à  pro^ 
pos  ,  c'eft  une  queftîon  qu'il  faut 
examiner. 

Ceux  qui  font  pour  ces  fortes 
d'habits  dîfent  que  les  modes  étant 
en  France  fort  lujettes  à  changer  ^ 
on  trouve  les  Portraits  ridicules  i\% 
ans  après  qu'ils  ont  été  faits  :  que 
ces  ajuftemens  qui  font  du  caprice 
du  Peintre  durent  toujours  :  que  les 
habits  des  femmes  ont  des  manches 
ridicules  qui  leur  tiennent  les  bras 
ferrés  d'une  manière  fort  contrain- 
te,&  peu  favorable  à  la  Nature  &:  à 
la  Peinture  5  &  qu'enfin  l'ufage  qui' 
s'eft  introduit  peu-à-peu  d'habiller 
ainfi  les  Portraits^  doit  être  fuivi  en 
cela  comme  en  autre  chofe. 

D'autres  au  contraire  foûtien- 
nent  que  les  modes  font  effentiel- 
les  aux  PortraitSjôc  qu'elles  contri- 
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buent  non-feulement  au  Portrâîc 
de  la  perfonne ,  maïs  qu'elles  fort 
encore  celui  du  rems  ^  que  les  Por- 
traits faifant  partie  de  Théftoire  , 
doivent  être  fidèles  en  toutes  cho- 
(qs  ^  &  cela,difent-4ls,eft  fi  vrai, que 
nous  ferions  bien  fâchés  aujour- 
d'hui de  voir  dans  les  médailles , 
dans  les  bas-relîefs  &  dans  les  au- 
tres ouvrages  antiques, les  Romains 
vêtus  d'autres  habits  que  de  ceux 
qu*ils  portoîent  ,  &  nous  trouve- 
rions ridicules  qu'ils  fufTent  habil- 
lés dans  leurs  Portraits  à  la  Grec- 
que comme  nous  le  ibmmes  fou- 
vent  dans  les  nôtres  à  la  Romaine  ^ 
ou  ce  feroit  tout  au  moins  une  er- 
reur dans  laquelle  ils  nous  auroient 
mis.   Pour  ce  qui  eft  de  la  mode 
qu'on  trouve  ridicule  fixans  après 
qu'elle  eft  paflTée ,  ils  y  répondent , 
èc  difent  que  ce  n'eft  pas  la  faute  de 
la  mode  ,  puîfqu'elle  a  été  une  foîs^ 
trouvée  belle  ^  mais  bien  de  TeL 
prit  qui  ne  juge  pas  des  chofespar 
rapport  au  tems  où  elles  étoient  ^ 
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inaîs  par  rapport  au  prefent.  lis 
ajourent  que  cette  averlk)n  feroit  a 
la  vérité  pardonnable  pour  des  ha- 
bits qifon  verroit  à  quelqu'un  dans 
le  commerce  du  monde  j  maïs  que 
dans  la  Peinture  c'eft  une  foibleffè 
que  les  ye^x  du  cbrps  ont  commu- 
nîquéeà  ceux  de  rerprît ,  êc  que  ce 
doit  être  plutôt  un  divertiflemenc 
utile",  &:  une  inftrudion  pJailante 
de  voir  qu^^en  tel  tems  on  portoit 
des  colets  montés,&  dans  un  autre 
des  fraifes ,  des  chaperons ,  des  ai- 
lerons aux  manches ,  des  toques  , 
des  cheveux  courts^des  pourpoints 
tailladés ,  des  colets  de  point  cou- 
pé ou  à  languette ,  6c  plufieurs  au- 
tres modes  qui  nous  font  connoître 
le  tems  auquel  vivoient  les  perfon- 
nts  ,  comme  les  perfonnes  nous 
font  connoître  le  tem^  des  modes. 
Ils  rapportent    encore  Tautorité 
des  anciens  Peintres  qui  ont  eu  de 
la  réputation ,  comme  Titien  ,  Ra- 
phaël ,  Paul  Veronefe ,  Tintoret , 
les  Caraches ,  Vandeik ,  Se  enfii:^ 
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.  ^ous  ceux  qui  ont  pciat  des  Por> 
;    traits  avant  ce  nouvel  ufage  que  les 
I    femmes  ont  introduit  en  France 
depuis  vingt  ou  trente  ans. 

Pour  déterminer  quelque  choie 
entre  ces  deux  partis  ,  ce  qui  me 
femble  de  véritable^  eft  que  la  dif- 
ficulté de  tirer  des  habits  à  la  mo- 
de  quelque   chofe    d'avantageux 
pour  la  Peinture  eft  bien  plus  gran- 
de,  que  d'habiller  agréablement 
des  Portraits  quand  on  a  la  liber- 
té d'y  employer  ce  que  l'on  juge 
à  propos  j  &  je  croîroîs  aulîî  qu'on 
pourroit  mettre  en  ufage  tantôt  les 
habits  à  la  mode  pour  les  Portraits 
de  famille  ^  §c  tantôt  des  habits  de 
j    quelque  vertu  ,  de  quelque  attri- 
but ,  ou  de  quelque  divinité  payen- 
ne.    Difons    maintenant    quelque 
chofe  touchant  la  pratique. 
La  Pratique, 
Je  fuis  perfuadé  que  -chaque  per- 
fonne  en  particulier  ayant  un  eipric 
jdifFerent ,  envifage  les  fins  qu'il  f^ 
propofe  pardes  YLie^  difFerentçs^ 
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.&c  qu'on  peut  arriver  au  bien  par 
divers  moyens  ^  5c  je  fuis  d'avis  que 
chacun  fuive  en  cela  la  pente  de 
fon  genie,ôc  le  chemin  qu^il  trouve- 
ra le  plus  court  6c  le  pkis  commo- 
de j  aînfi  je  ne  dirai  rien  là-deflus 
de  particulier  ,  j'expoferai  feule^ 
ment  en  général  qu'il  efl:  bon  de 
travailler  à  un  Portrait  trois  difFe- 
rentes  fois ,  ébaucher ,  peindre ,  2c 
retoucher.  A  Tébauche ,  il  faut  ex- 
trêmement prendre  garde  avant 
de  rien  faire  ,  quel  afpeâ;  fera  le 
plus  avantageux  au  Portrait ,  expo- 
fer  le  modelé  en  différentes  vues 
fi  cela  fe  peut ,  à  moins  qu'on  n'ait 
un  deflein  arrêté  qu'on  veuille  exé- 
cuter j  &ç  iorfqu'on  fe  fera  déter- 
miné ,  il  eft  d'une  confequence  ex- 
trême de  bien  mettre  les  parties  en 
place  en  les  comparant  toujours 
i*une  avec  l'autre ,  parce  que  le 
Portrait  non-feulement  en  reffèm- 
ble  mieux  quand  il  eft  bien  deffiné  , 
mais  qu'il  eft  fâcheux   de  chan-^ 
ger  les  parties  la  féconde  fois  que 
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f  on  travaille ,  où  Ton  ne  devroit 
fonder  qu'à  peindre ,  je  veux  dire , 
qu'à  placer ,  ôc  à  unir  Çts  couleurs. 

Uexperience  f^it  connoître  qu'il 
eft  à  propos  d'ébaucher  clair  à  c^u- 
fe  de  Pavantage  des  glacis  &  du 
tranfparent  des  couleurs ,  fur-tout 
dans  les  ombres  5  &  lorfquç  toutes 
Jes  parties  feront  bien  enfemble& 
qu'elles  feront  toutes  en^pâtées ,  il 
faudra  les  adoucir  &  les  confon^ 
dre  avec  difcretîoi^  fâ-ns  ôter  l'air, 
afin  qu'en  finîflant  on  ait  le  plaîfir 
de  former  à  mefure  que  l'on  tra^ 
vaillera.  Ou  fi  cette  manière  de 
confondre  les  parties  ne  plaît  pas 
aux  génies  de  feu ,  qu'ils  fe  conten- 
tent de  marquer  légèrement  ces 
,  mêmes  parties,6c  feulement  autant 
,qu'il  efl  néceflaîre  pour  donner 
l'air. 

Il  eft  bon  à  l'ébauche  d'un  Por^ 
trait  de  mettre  fur  le  front  plutôt 
moins  que  plus  de  cheveux  ,  afin 
d'avoir  la  liberté  quand  on  les  finît 
4e  les  placer  où  l'on  veut  ,  ^  de 
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^ts  peindre  avec  toute  la  tencîrefic 
&  toute    la  délicatefTe   poffible  : 
<jue  fi  au  contraire  vous  ébauchez 
fur  le  front  quelque  toufFe  de  che- 
veux qui  vous  paroîtra  de  bon  goût, 
&  fort  avantageufe  pour  votre  ou- 
vrage, vous  ferez  embarr^-irë  lorC; 
^u'il  faudra  la  finir,  &  que  vous  nej 
trouverez  plus  le  naturel  dans  lai 
mêmedifpoiîtion,précifenient  quej 
vous  les  voulez  peindre.  Cette  ob- 
Nervation  n'eft  pas  pour  ceux  qui  au- . 
roient  une  fcience  &  une  experien-jf 
ce  confommée,  qui  ont  le  natureljj 
dans  la  tête,  6c  qui  le  font  obéir  àjj 
ieur  idée  comme  il  leur  plaît. 

La  féconde  fois  que  l'on  travail- 
ie  doit  fervir  à  jnettre  bien  les  cou- 
leurs -dans  leur  place,  &  à  les  pein- 
dre de  la  manière  la  plus  conve- 
nable au  modèle  que  Ton  imite 
a  Teffet  que  l'on  fe  propofe.  Mai 
avant  decommencer  d'empâter ,  j 
voudrois  que  Ton  examinât  de| 
nouveau  fi  les  parties  font  bien  e 
ieur  place,  &  que  l'ou. donnât  par, 
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cî ,  par-là  les  coups  qui  contribuent 
le  plus  à  la  reflemblance  ,  afin  qu'é- 
tant aflurc  de  cette  reflemblance 
l'on  travaUlât  av^c  plus  de  r^pos 
èc  de  plaifir. 

Suppofë  que  l'on  entendeceqiic 
l'on  fait,  &  que  le  Portrait  foit  deil 
fine  jufte  ,  il  faut  autant  qu'on  le 
peut. travailler  vite ,  le  modèle  s'en 
accommode  mieux,  ôcPouvrage  en 
a  plus  d'efprit  ôc  plus  de  vi£  :  niai^ 
-cette  promptitude  eft  le  fruit  de 
notre  expérience ,  &:  l'on  ne  fauroît 
faire  vite  qu'après  avoir  foigneufe- 
ment  étudié  ,&:  médité  leschofe^ 
durant  beaucoup  de  tems,  èc  eflayé 
entre  plufieurs  moyens  celui  qui 
conduit  le  plus  direftementaubient 
car  pou-r  trouver  un  chemin  fa- 
<;ile,&  que  l'on  doive  tenir  fouvent, 
il  eft  permis  d'être  long-tems  à  le 
chercher. 

Avant  que  de  retoucher  un  Por- 
trait ^  il  eft  à  propos  que  les  che- 
veux en  foient terminés, afin  qu'en 
çtoiichant    les    carnations    \ous 
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puîffiez  juger  de  FefFet  de  toute  la 
xête. 

Comme  il  arrive  fouvent  que  la; 
féconde  fois  que  Ton  travaille  à  un . 
Portrait  om  ne  peut  y  faire  tout  ce; 
que  l'on  youdroit  :  la  t  roi  fié  me  fer  p 
à  y  fuppléer  &  à  donner  refprit  ,| 
la  phyfîcnomie  &  le  caradere.  Sîf 
Ton  veut  faire  un  Portrait  au  pre-;? 
«lier  coup ,  il  faiit  peindre  en  mer-j! 
-tant  toujours  des  couleurs  Ôc  jamaisii 
;en  adouciflant  ni  en  frottant  ,  &; 
faire  en  forte  quil  y  ait  peu  d*hui- 
ie  dans  les  couleurs  ^  &  fi  l'on  y 
vouloir  mêler  en  peignant  un  peu 
de  vernis  avec  la  pointe  du  pin- 
.ceau ,  cela  donneroit  un  moyen  fa- 
cile demettrecouleursfur  couleurs^ 
^  de  les  mêler  en  peignant  fans  les 
emporter. 

Uufage  &  la  vue  des  bons  Ta. 
jblea.ux  apprennent  plus  de  chofe^ 
qu'on  n'en  fauroit  dire  :  ce  qi 
.convient  à  l'efprit  &  au  temp  er^J 
ment  d'une  perfonne  ^  ne  conv'eni 
pas  toujours  à  une  autre  ,  &  pre.li«D{ 
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«lie  tous  les  Peintres  ont  tenu  dif^ 
ferens  chemins,  quoique  leurs  prin- 
cipes ayent  ct-é  fouvent  les  mèrries. 
Le  fameux  Jabac ,  homme  con- 
nu de  tout  ce  qu'il  y  a  d'amateurs 
des  beaux  Arts,  qui  étoit  des  amis 
de  Vandeik  ,  &  qui  lui  a  fait  faire 
•trois  fois  fon  Portrait ,  m'a  conté 
qu'un  jour  parlant  à  ce  Peintre  du 

{)eu  de  tems  qu'il  employoit  à  faire 
es  Portraits ,  il  lui  répondit  qu'au 
commencemeutii  avoit  beaucoup 
travaillé  &  peiné  ks  ouvrages  pour 
fà  réputation  ,  6c  pour  apprendre 
i  les  faire  vite  dans  un  tems  où 
il  travaîlloit  pour  fa  cuifine.  Voici 
,  quelle  conduite  il  m'a  dit  que  Van-^ 
deik    tenoit    ordinairement.    Ce 
;i  Peintre  donnoit  jour  ôc  heure  aux 
Iperfonnes  qu'il  devoir  peindre  ,  & 
ine  travailloit  jamais  plus  d'une 
V heure  par  fois  à  chaque  Portrait  , 
;  foit  à  ébaucher ,  foit  à  finir  j  &  fou 
.;  horloge  l'avertiflant  de  l'heure ,  il 
fe  levoit  &  faifoit  la  révérence  à 
la  perfonne ,  comme  pour  lui  dire 

N  ij 


i*^a        Cours  de  Peinmre 

que  ç*en  étoît  aflez  pour. ce  jour-îa^, 

&  convenoLC  av.ec  elle  d'un  autre; 

jour  3c  d'une  autre  heure  :  après! 

quoî  fon  Valet  de  chambre  lui  ve-: 

noit  nettoyer  ks  pinceaux  ,  ôc  lui 

apprêter  une  autre  palette  pendant 

qu'il  recevoit  une  autre  perfonne  jt 

à  qui  il  avoir  donné  heure,   II  traJ 

yaillpk  ain^^  à  plufieurs  Portraits} 

en  un  même  jour  d'une  vîteile  ex-| 

traordinaîrç.  \ 

Après  ayoîr  kgeren^ent  ébaucheiî 

un  Portrait  ,  il  faifoit  mettre  lai 

perfonne  dans  rattîtudp  qu'il  avoîti 

auparavant  m.éditce,&  avec  du  pa  ' 

pier  gris  &  des  crayons  blancs  & 

noirs,i.l  deffinoît  en  un  quart  d'hea 

re  fa  taille  &  ks  habits  qu'il  difpo. 

foit  d'ui^iç  m^,niere  grande ,  .6c  d'ur 

goût  exquis.  Il  donnoît  enfuite  ce 

deiTein  à  d'habiles  gens  qu'il  avoii 

chez  lui ,  pour  le  peindre  d'aprè; 

les  habits  mêmes  que  les  perfonne 

avoient  envoyés  exprès  à  la  prier( 

4e  Vandeik.  Ses  Elevés  ayant  faj 

d'après  Nature  ce  qu'ils  pouyoiem 
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âux  draperies ,  il  repafToît  légere- 
fnenc  defTus  ,  écy  mettoît  en  très- 
peu  de  tems  ,  par  fon  hitelligence \j. 
Fart  ôc'la  vérité  que  nous^  y  adr- 
mirons. 

.  Pour  ce  qui  eft  des  mains,  il 
avoit  chez  lui  des  perfonnes  à  feis 

Î;ages  de  Tun  bc  de  l'autre  fexe  quE 
ui  fervoient  de  modèle. 

Je  cite  cette  conduire  de  Van- 
deik  plutôt  pour  fatisfaire  la  curio- 
iîté  du  Ledeur  ,  que  pour  la  lui 
propofer  à  Aiivre  :  qu'il  en  prenne; 
ce  qu'il  en  trouvera'  de  bon ,  &  qut 
fera  félon  fon  génie ,  &  qu'il  laifle- 
là  le  refte.  Pour  lîior ,  hors  ce  tra » 
'  vail  d'une  heure  feulement ,  tout 
"m'en  plaîroit  ,  une  heure  eft  bien- 
peu. 

Je  dirai  ici  etl  paflTant  que  rien 
'n'eft  Ci  rare  que  de  belles  mains  , 
tant  pour  le  deflein  que  pour  la 
couleur^  ainfi  il  eft  bon  de  ména- 
ger quand  on  le  peut ,  l'amitié  de 
quelque  femrrie  qui  fefaffe  un  plai- 
:  fir  de  fervir  de  modèle.  Le  moyen 

N  iij. 
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de  les  avoir  eft  d'en  bien  louer  Fi 
beauté  j  &:  cependant  fi  vous  trou-i 
Tez  oçcafion  de  copier  des  main 
d'après  Vandeik,  ne  la  manque/ 
pas.  Il  les  a  faites  d'une  délicateffi 
furprenante  &  d'une  couleur  admi 
rable. 

Pour  copier  avec  profit  les  ma, 

nieres  qui  ont  approché  le  plus  prè  i 

de  la  Nature,  comme  font  cellel 

de  Titien  &:  de  Vandeik ,  il  faut  eri 

copiant  s'imaginer  que  leurs  Ta' 

bleaux  font  la  Nattire  ^  les  regard 

der  d'un  peu  de  loin  dans  cette  inij 

cention  ,  ôc  dire  en  foi-même  :  D| 

quelle  couleur,  &  de  quelle  teinti: 

me  fervirois-je    pour   un  tel  en 

droit  ,   puis  s'approcher  du  Ta 

bleau  ,  &  voir  lî  on  auroit  bien  01 

mal  rencontré  ,  &  fe  faire  enfuie 

comme  une  loi  des  chofes  que  nou 

aurions  découvertes,  &  que  nous  n 

pratiquions  auparavant  qu'avec  ir 

certitude. 

Mais  je  reviens  au  Portrait ,  bc  ] 
eroi  qu'il  eft  à  propos  avant  que  d 
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ectre  les  couleurs ,  d'obferver  les 
premiers  momens  qui  font  d'ordi- 

,  naire  ks  plus  agrcablas  &:  les  plus- 
avantageux  ,  &i  de  les  donner  en 

i.  garde  à  fa  mémoire  pour  s'en  fer- 
vir  fur  la  fin  du  travail  y  parce  que 
le  modèle  las  d'avoir  été  long- 
fems  dans  la  même  place  a  épui- 

'  fé  les  efprits  qui  foûtenoient  au- 
commencement    Tagrémenc    des 

i  pa  rties ,  de  qui  portoient  au  teint  uri 
fang  plus  vîif ,  &c  une  couleur  plu5 
fraîche.  Enfin  il  faut  joindre  à  la 
f  erité  la  pofiîbilité  vraifemblable 

;     &  avantageufe,  laquelle  bien  loin 

f     d'ôter  la  reflemblance  lui  doit  fer-^ 

\  vir  d'ornement.  Dans  cette  vue  il 
eft  à  propos  de  commencer  par  ob- 

i     ferver  le  fond  du  teint ,  ce  qu'il  eft 

r  dans  les  clairs,  &  ce  qu'il  eft  dans 
les  ombres  ^  les  ombres  étant  beL 

\  les  à  proportion  des  clairs  :  il  faut 
dis-je,  obferver  fi  le  teint  eft  très- 
vif ,  s'il  y  a  du  jaune,  &  où  il  eft 
placé  3  parce  qu'ordinairement  fur 
la  fin  du  travail  l'ennui  répand  un 

N  iiij 
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jaune  par  tout ,  qui  vous  fait  ou* 
blier  ce  qui  en  étoit  coloré ,  6c  ce 
qui  ne  Tétoit  pas ,  à  moins  que  vous 
ne  l'ayez  bien  obfervé  auparavant. 
C'eft  pour  cela  que  dès  que  vous 
commencerez  à  travailler  pour  la 
féconde  fois  ,  il  faut  promptemenc 
mettre  d£s  couleurs  par-ci  par-là,, 
telles  que  vous  les  voyez  dans  ces 
premiers  momens  qui  font  toujours 
les  plus  beaux. 

Le  plus  fiir  moyen  pour  juger 
des  couleurs ,  c'eft  la  comparaifon  ; 
&pour  juger  du  teint  ,  rien  n'eft 
meilleur  que  Je  le  comparer  avec 
du  linge  qui  en  fera  voifîn ,  ou  que 
Pon  mettra  auprès  du  naturels  il  en 
eft  befoin .-  ce  qui  foie  dit  feulement 
pour  ceux  qui  n'ont  que  peu  de 
pratique  du  natureL 

Enfin  votre  Portrait  étant  dans 
l'état  que  vous  êtes  capable  de  le 
mectre  par  le  jugement  que  vous 
aurez  fait- du  naturel,  5c  par  l'imi- 
tation qui  s'en  voit  fur  votre  toile  5.; 
îi  v.ousrefte  encore  uae  chofe  à.fai- 


î7 
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re ,  c*eft  de  mettre  le  Portrait  au- 
près du  modèle  ,  afin  que  dans  une 
diftanee  raîfonnable  vous  puîflîez 
juger  définitivement  par  la  com. 
paraifon  que  vous  en  devez  faire 
s'il  ne  manque  rien  pour  Tentiere- 
perfedion  de  votre  ourage. 

Za  Politique,- 

Mais  ce  n'eft  point  afTez  de  preii: 
dre  toutes  le^  précautions  qui  font 
réuflîr  un  Portrait  &  qui  le  reru- 
dent  bon  ,  îl  faut  encore  prendre 
celles  qui  le  font  croire  tel.  En 
France  quelque  merveilleux  que 
Ibit  un  Portrait  ,  s'il  n'a  effuyé  la 
critique  des  femmes,  &  s'il  n'a  leur 
approbation, il  eft  de  rebut  &  de- 
meure dans  l'oubli  ^  parce  que  la 
complaifance  qu'on  a  pour  elles  5- 
fait  repeter  commeun  écho^le  juge«- 
ment  qu'elles  en  auront  fait.  En 
France  les  Dames  font  les  maitrefl 
fes,  elles  y  décident  fouveraine- 
jenear  ,.6;. les  bagatelles  qui  font- 
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de  leur  goût^  décruîfent  les  gran-. 
des  manières.  Elles  feroienc  capa-^ 
blés  de  pervertir  Titien  &  Van. 
deik ,  s'ils  étoient  encore  au  mon- 
de, &  qu'ils  fuflent  contraints  de. 
travailler  pour  elles.   Ainfi  pour 
éviter  les  chagrins  qui  viennent  de. 
ces  fortes  de  jugemens  inconfide-. 
rés  5  il  eft  bon  de  mettre  en  ufage- 
quelque  forte  de  politique  félon  les . 
gens  &  les  occafions. 

Il  ne  faut  jamais  faire  voir  fom 
ébauche  fi  ce  n'eft  aux  Peintres  de. 
it^  amis  pour  en  apprendre  leurr 
fentîment.  Il  eft  même  fortà  pro-. 
pos  de  ne  faire  voir  aucun  ouvra- 
ge fini  que  dans  fa  bordure  A  après, 
avoir  été  verni. 

Une  faut  pas  non  plus  en  prCr- 
fence  du  modèle  demander  le  fen- 
tîment des  gens  qui  nes'y  connoîf. 
fent  pas  :  parce  que  regardant 
le  modèle  d'une  vue. 6:  le  voyant 
dt'une  autre  dans  le  Tableau,  ils. 
feront  d'avis  que  l'on  racommodC: 
les  parties  que   leur  imaginatiooiijç 
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leur  reprefente  défeàueufes.  Vous 
aurez  beau  vous  efforcer  de  leur 
faire  connoître  vos  raifons ,  com- 
me on  lï^aime  pas  ordinairement  à 
fe  dédire  &  à  faire  croire  par-là 
qu'on  eft  capable  de  fe  tromper  , 
vous  ne  les  aurez  jamais  favorables 
>  C'eft  pourquoi  le  meilleur  eft  de 
ne  leur  point  donner  occafion  de 
décider  ,  ou  s'ils  vous  préviennent 
par  leurfentiment,  fervez-vous  de 
quelque  artifice  pour  éluder  un 
long^  ennuyeux ,  &  inutile  raîfon- 
nement.  Faîtes -leur  croire^  par 
exemple  ,  ou  que  Touvrage  n'eft 
pas  achevé ,  ou  qu'ils  ont  quelque 
raifon  &  que  vous  y  allez  retou- 
cher, ou  quelqu'^autre  chofe  feni- 
blable  qui  ait  la  vertu  de  les  faire 
tàîre  promptement.  Vous  favez  ce 
que  Vafari  dit  de  Michel-Ange  en 
pareille  rencontre.  Le  Pape  ayanc  ■ 
ctédans  PAtteHerde  Michel- An- 
^  gepour  voir  une  Figure  de  Marbre- 
!  qu'il  lui  avoit  fait  faire  ^&  ne  s'y 
i€pnnoiiIant  pas  autrement    ,  de*- 
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manda  tout  bas  à  fon  Maître  de^ 
Chambre  ce  qu'il  lui  en  fembloit ^ 
lequel  ayant  répondu  que  le  nez, 
Gtoit  trop  gros  ,  fît  dire  auffi-tôt 
au  Pape  tout  haut,&  comme  de  luil 
même,  que  le  nez  étoît  trop  gros. 
Michel- Ange  ,  qui  s'étoit  appen 
çu  de    TafFaîre  ,   dît  au  Pontîfe; 
qu'ii  avoit  raifon  ,  &  qu'il  alloit 
le  racommoder  en  fa  prefence  :  Et 
ayant  pris  un  marteau  d'une  main 
&  un  ciieau  avec  de  la  poudre  de  - 
marbre  de  l'autre,  il  femit  devant 
fon  ouvrage  en  adion  de  travail- 
ler, &  après  avoir  coigné  en  Tair 
fur  fon  Gifeau,&  laifle  tomber  a 
mefure  la  poudre  qu'il  avoit  amal- 
fêe ,  il  fe  retourna ,  &  dit  au  Pape  :•  ; 
^dejjo  Santiffimo    Padre  che  gliene^ 
•pare  l  O  Signor  MicheLAngelo  , 
(s'écria  le  Pape)  gli  avete  dato  lit 
vita^  Apelles  ne  demandoit  point: 
d'avis ,  il  fe  tenoît ,  dit  Pline,  der-> 
riere  fa  toile  ^  6c  pour  avoir  trouvé; 
celui  d'un    Cordonnier,  raifonna- 
ble,  ô?  avoir  corrigé  le.défaut  de  la> 
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eouroye  ,  ce  mîferable  Artîfan  en: 
devint  fi  fuperbe  qu'il  fe  mit  à  rail- 
ler le  Peintre  d'une  cuifle  qu*il  ne 
trouvôît  pas  à  fon  gré  :  ce  qui  ob- 
ligea Apelles  de  lui  dire  d'un  ton: 
méprîfant  ,  que  le  jugement  du 
Cordonnier  ne  pafToit  pas  la  fan- 
dale.  Ainfi  quand  même  ceux 
qui  fe  mêlent  de  juger  vous  parle- 
roient  jufte  fur  le  défaut  de  quel- 
ques parties  ,  il  bon  d'en  profiter 
adroitement  fans  trop  les  écouter, 
ni  leur  laifler  croire  qu'ils  ayenc: 
raifon  5  car  ils  abuferoient  de  vo-^ 
tre  docilité  ^  &  les  louanges  que 
vous  donneriez  à  leurs  bons  avis  ^ 
vous  en  attireroient  de  mauvais  &* 
de  téméraires. 

Il  faut  en  ceci  beaucoup  d'Arc 
&  d'honnêteté  de  la  part  du  Peîn-- 
tre,  lequel  doit  faire  grande  dîftin-^ 
âion  des  perfonnes  qui  lui  parlent^, 
&  quîJui  difent  leurs  fentimens  fur. 
les  ouvrages.. 
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DU  COL  O  R  I  s. 

*Ai  fait  împrimer  autrefois  un 
■  dialogue  fur  le  Coloris ,  où  j'ai 
taché  de  faire  voir  (qs  prérogati- 
ves,  &  le  rang  qu'il  devoir  tenir 
parmi  les  autres  parties  de  la  Pein- 
ture. Mais  comme  les  Traités  qui 
regardent  cet  Art ,  &  que  je  don- 
ne prefentement  au  Public  ,  font 
écrits  par  principes^  j'ai  cru  que  je 
devois  réduire  dans  la  même  for- 
me celui  du  coloris  ^  afin  que  cette 
partie  fînéceflaireà  toutes  les  au- 
tres ,  s'accorde  à  faire  un  tout  avec 
elles,,  &  que  le  Lecteur  en  juge 
avec  plus  de  facilité. 

Plufieurs  en  parlant  dePeînture , 
fé  fervent  indifféremment  des  mots 
de  Couleur  ,  &  de  Coloris  ,  pour 
ne  iîgnifier  qu'une  même  chofe  y 
&  quoique  pour  l'ordinaire. iU  ne 
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laîflenrpas  de  fe  faire  entendre  ^îF 
eft  bon  néanmoins  de  tirer  ces  deux  : 
termes  de  la  confufion  ,  &  d "^ex- 
pliquer ce  que  Ton  doit  entendre 
par  Tun  &  par  l'autre. 

La  Couleur  eft  ce  qui  rend  les 
objets  fenfibles  à  la  vue. 

Et  le  Coloris  eft  une  des  parties 
effentielks  delà  Peinture  ,  par  la. 
quelle  le  Peintre  fait  imiter  les  ap- 
parences des  couleurs  de  tous  les 
objets  naturels  ,  &  dîftribuer  aux: 
objets  artificiels  la  couleur  qui  leur 
eft  la  plus  avantageufe  pour  trom- 
per la  vue. 

Cette  partie  comprend  la  cort- 
noiffance  des  couleurs  particuliè- 
res ,  la  fimpathîe  &  l'antipathie 
qui  fe  trouvent  entr'elles ,  la  ma- 
nière de  les  employer  5  &  rintellî-» 
gence  du  Clair-oblcur. 

Et  comme  il  me  paroît  que  cet- 
te même  partie  n'a  été  que  très-peu 
ou  point  du  tout,  connue  d'urt 
grand  nombre  des.  plus  habiles 
Peintres  des  deux  derniers  lîecies. 
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je  croîs  être  obligé  d'en  donner' 
autant  que  je  le  puis  la  véritable 
idée  pour  en  foûtenir  le  mérite, 

II  y  en  a  encore  qui  confondent 
la  couleur  fimple  avec  la  couleur 
locale  ,,  quoiqu'il  y  ait  entr'elles 
une  grande  différence  :  car  la  coiv- 
leur  fimple  e(l  celle  qui  toute  feu- 
le ne  reprefente  aucun  objet  com- 
me le  blanc  pur  ,  c'eft-à-dire,  fans 
mélange^  le  noir  pur  ,  le  jaune 
pur  ,  le  rouge  pur  ,.  le  bleu ,  le 
verd  &  les  autres  couleurs  dont  le 
Peintre  cHarge  d'abord  fa  palette  , . 
&  qui  lui  fervent  enfuite  à  faire  les 
mélanges  dont  il  a  befoin  pour  ar- 
river à  une  fidèle  imitation. 

Et  la  couleur  locale  eft  celle  qui 
par  rapport  au  Heu  qu'elle,  occu- 
pe ,  ôc  par  le  fecours  de  quelque 
autre  couleur  reprefente  un  objet 
iingulier  3  comme  une  carnation  , 
on  linge  ,  une  étoffe,  ou  quelque 
objet  à'ftingué  des  autres.  Elle  eft 
^ppeliée  locale  3  parce  que  le  lieur 
qji'elle-  ocaipe  l'exige,  telle,,  poui:-^ 
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cTonncr  un  plus  grand  earacflere  de 
vérité  aux  autres  couleurs  qui  leur: 
font  voifines.  Ceci  foit  dît  par  oc- 
cafion'de  la  couleur  fimple  &  de 
la  couleur  locale.  Je  reprens  le  fil 
de  ma  matière,  64  je  dis  que  ,   • 

Le  Peintre  doit  confiderer  que 
Gomme  il  y  a  deux  fortes  d'objets ,. 
le  naturel  ou  celui  qui  eft  vrai ,  & 
l'artificiel  ou  celui  qui  eft  peint  ^ 
il  y  aaullîdeux  fortes  de  couleurs  y 
la  naturelle  ôc  Tartificielle.  La  cou- 
leur naturelle  eft  celle  qui  nous 
rend  actuellement  vifibles  tous  les 
objets  qui  font  dans  la  Nature  ^  & 
l'artificielle  eft  un  mélange  judi- 
cieux que  les  Peintres  compofenc 
des  couleurs  fimples  qui  font  fur 
leur  palette  ,  pour  imiter  la  cou- 
leur des  objets  naturels. 

Le  Peintre  doit  donc  avoir  une 
parfaite  connoilTance  de  ces  deux 
lortes  de  couleurs  ,  de  la  naturel- 
le ,  afin  qu'il  fâche  ce  qu'il  doit  imi- 
ter •  &:  de  l'artificielle ,  pour  en  fai, 
tSL  une  comoofition  &  une  teinte: 
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Capable  de  reprefenter  parfaite» 
ment  la  couleur  naturelle. 

Il  faut  qu'il  fâche  encore  que  la 
couleur  naturelle  comprend  trois 
fortes  de  couleurs,  i*^.  la  couleur 
vraie  de  l'objet  y  i^.  la  couleur 
réfléchie-  3°.  la  couleur  de  la  lu- 
mière. Et  quant  aux  couleurs  arti- 
ficielles il  en  doit  connoître  la  va= 
leur ,  la  force  ,  ^  la  douceur  fépa- 
rément  ôc  par  eomparaifon  ,  afin" 
d'exagérer  parles  unes,ôc  d*atFoi- 
blir  par  les  autres,  quand  la  corn- 
pofition  du  fujet  le  demande  de- 
cette  iorte.- 

C'eft  pourquoi  il  faut  faire  re-- 
fléxion  qu*un  Tableau  eft  une  fu-- 
perficie  plate  ,  que  les  couleurs 
n'ont  plus  leur  première  fraîcheur 
quelque  tems  après  qu'elles  font 
employées  3  qu'enfin  la  difîrance 
du  Tableau  lui  fait  perdre  de  fon^ 
éclat  &  de  fa  vigueur  -,  qu'ainfi  il 
eft  impoflible  de  iuppléer  à  ces  trois  ^ 
cliofes,  fans  l'artifice  que  la  fcien- 
ce  du  coloris  enfeîgne  ^  &  qui  eft 
Ion  principal  objets 


l 
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Un  habile  Peintre  ne  doit  point 
être  efclave  de  la  Nature  5  il  en 
doit  être  arbitre  &:  judicieux  imi- 
tateur :  ôc  pourvu  qu'un  Tableau 
i-afle  fon  effet ,  ôc  qu'il  impofe  a- 
grëablement  awx  yeux  5  c'eft  tout 
ce  qu'on  en  peut  attendre  à  cet 
égard ,  ôc  c'eft  ce  que  le  Peintre  ne 
lauroît  faire  ,  s'il  néglige  le  colo- 
ris. Et  comme  il  eft  certain  qu'un 
tout  ne  peut  être  parfait  s*il  lui 
manque  quelque  partie  ,  &  qu'un 
Peintre  n'eft  pas  habile  en  fon  Art ,. 
s'il  ignore  quelqu'une  des-  pâîrtîes 
qui  le  compofent ,  je  blâmerai  éga- 
lement unPeintrepour  avoir  négli- 
ge  le  coloris ,  comme  pour  n  avoir 
pas  difpofé  (qs  figures  auffi  avança— 
geufement  qu'il  le  pouvoît  faire  > 
ou  pour  les  avoir  mal  deffinées. 

Cependant  il  n'y  a  point  dans  la 
Peinture  de  partie  ou  la  Nature, 
foit  toujours  bonne  à  imiter  telle 
que  le  hazard  la  prefente.  Cette. 
maîtrefle.des  Arts  nous  conduit  ra- 
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rement  par  le  plus  beau  chenifo  5 
elle  nous  empeehe  feulement  de 
nous  égarer.  Il  faut  que  le  Peîntre 
la  choiiîflTe  félon  les  régies  de  fou 
Art  3  &  s'il  ne  la  trouve  pas  telle 
qu'il  la  cherche  ,.  il  doit  corriger 
celle  qui  lui  eft  prefentée.Et  de  mê- 
me que  celui  qui  deffine  n'imite  pas 
tout  ce  qii'il  voit  dans  un  modèle 
défectueux  ,,  ê€  qu'au  contraire  il 
change  en  des  proportions  conve- 
nables les  défauts  qu'il  y  trouve  3 
de  la  même  manière  ,  le  Peintre 
ne  doit  pas  imiter  toutes  les  cou- 
leurs qui  s'offrent  indifferemmenc 
à  {ts  yeux  ,  il  ne  doit  choîfir  que 
celles  qui.  lui  conviennent  :  &:  s'ii 
le  juge  à  propos  ,  il  y  en  ajoute 
d'autres  qui  puiflent  pxoduire  un 
effet  tel  qu'il  l'imagine  pour  la 
beauté  de  fon  ouvrage.  Il  fonge 
non- feulement  à  rendre  {ç^  objets 
chacun  en  particulier ,  beaux ,  na- 
turels ,  &  vrais  :  mais  encore  il  a 
foinderunion  du  tout  enfembler; 
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tantôt  il  diminue  delà  vivacité  dtt 
naturel  ^  &  tantôt  il  enchérit  fur 
l'éclat  &  fur  Ja  force  ides  couleurs 
jqu'il  y-trouve ,  afin  d'exprimer  plus 
vivement  &L  plus  véritablement  le 
caradere  .de  fon  objet  fans  l'ai- 
tcrer.  Il  rr'y  a  que  Iqs  grands  Pein- 
:tres ,  &  en  très-petit  nombre  ,  qui 
^yent  peaetré  dans  l'intelligence 
de  cet  artifice.  Ainfi  bien  loin  que 
4:ette  favante  ej^ageration  .énerve 
la  fidélité  de  l'imitatiori  ^  au  con- 
traire elle  fert  au  Peintre  pour  jet- 
ter  plus  de  vérité  en  ce  qu'il  imi- 
:te  d*;iprès  Nature. 

Je  prie  le  Lecteur  en  paflànt , 
jque  dans  ce  difcours  en  parlant  gé- 
iiéralement  de  la  Peinture,  du  DeC 
iein  ou  du  Coloris ,  il  les  fuppofe 
i:ojujours  dans  tQute  leur  perfedîoji^ 

Ceux  qui  tâchant  de  donner  at^ 
•teinte  au  coloris ,  difçnjt  qu'on  ne 
peut  s'empêcher  d',acco4er  au  DeC 
Jeîn  une  correclion  dans  tes  pro« 
cordons ,,  .ujie  éleganjcç  dans  lei 
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contours  ,  &  une  délicateire  dans 
les  expreflîons  j  ôc  que  l'Ecole  Ro^ 
maîne ,  qui  étoic  celle  de  Raphaël  ^ 
a  toujours  recherché  ces  trois  cho- 
ies avec  avidité  ,  x:omme  les  pre- 
mières ëc  les  plus  parfaites  inten» 
£ions  de  la  Nature  j  ne  failant 
d'ailleurs  qu'un  cas  médiocre  du 
coloris:  Qu*ainfi  le  Peintre  nefau- 
roît  mieux  faire,  que  de  regarder 
;le  DelTéin ,  comme  fon  objet  eflen- 
^îel  .^  Se  le  coloris  comme  un  acceC 
loire. 

Je  répons  premièrement ,  que  les 
tpremieres  intentions  de  la  Nature 
ne  font  pas  moins  dans  le  coloris 
que  dans  le  Deflein ,  &  que  du  re- 
fte  il  eft  vrai  que  les  trois  qualités 
3que  l'on  vient  d'attribuer  au  Def- 
lein ,  en  relèvent  rexcellence  :  mais 
il  eft  vrai  auffi  que  lePeintre  a  com- 
mencé d'étudier  en  Peinture  par 
les  acquérir  ^  ^  il  faut  fuppofer 
qu'il  les  poffede  dans  la  plusgrande 
perfedion  <jull  eft  poffible.  Mais 
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*ce  ne  font  point  ces  qualîtés  qui 
conftîtuent  le  Peintre  ce  qu'il  efl, 
Elles  le  commencent  en  attendant 
leur  perfection  du  coloris  par  rap- 
port au  tout  qu'ils  doivent  .coiii- 
pofer  enfemble. 

Dieu  en  créant  les  corps  a  four- 
ni une  ample  matière  aux  Créatu- 
res de  le  louer  ,  &:  de  le  reconnoî- 
:tre  pour  leur  Auteur  ;  mais  en  les 
rendant  colorés  ôc  vifibles  ,  il  a. 
•donné  lieu  aux  Peintres  de  Tîmi- 
ter  dans  fa  Toutepuiffance  ,  & 
,de  tirer  comme  du  néant  une  fé- 
conde Nature  qui  n'avoît  l'être 
:que  dans  leur  idée.  En  effet  ^  tout 
ieroit  confondu  fur  la  Terre  ,  5ç 
ies  corps  ne  feroient  fenfibles  que 
par  1^  toucher  ,  fi  la  diverfité  de$ 
couleurs  ne  les  avoit  diilingués  les 
.uns  des  autres. 

Le  Peintre  qui  eft  un  parfait  îmî- 
teteur  de  la  Nature  ,  pourvu  de 
i'habitude  d-'un  excellent  DeiTein  ^ 
comme  nous  le  fuppofans  ,  doit 
4pn,c  ,co,nfuderer  la  couleur  ccmim^ 
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ion  objet  principal  ,  puifqu'îl  n«  ip 
jegarde  cette  même  Nature  que  îi 
jcomme  imitable  ,  qu'elle  ne  lui  eâ  ;n 
imitable  ,  que  parce  qu'elle  eft  vi-  d 
iîble  ,  &  qu'elle  n'eft  vifible  que 
parce  qu'elle  eft  colorée. 

II  mefemble  donc  qu'on  peut  ré- 
garder le  coloris  comme  la  diffé- 
rence de  la  Peinture ,  &  le  Dellein  .^ 
comme  fon  genre.  De  la  même  fa- 
-çon  que  la  raifon  eft  la  différence 
de  l'homme,  parce  qu'elle  le  con- 
ftitue  dans  fon  être.,  qu'elle  le  dif 
cîngue  d'avec  les  autres  animaux, 
&  qu'elle  le  met  au  delfus  d'eux. 
Car  puifque  les  idées  des  chofes 
ne  doivent  fervir  qu'à  nous  les  ti- 
rer du  calios  &  de  la  confufîon  , 
iJ  eft  nécelfaire  de  les  concevoir 
par  ce  qu'elles  ont  de  particulier 
-6c  qui  ne  convient  à  aucune  au- 
tre cliofe.  De  concevoir  le  Peintre 
par  (qs  inventions  ,  c'eft  n'en  faire 
qu'un  avec  les  Poètes  :  de  le  con- 
cevoir par  la  perfpedive  ,  comme  , 
ont  écrie  .quelques-yn.s ^  c'eft  ne  le 
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rp'cts  3îftînguer  d*avcc  le  Mathéma- 
ticien j  par  les  proportions  &  les 
niefures  des  corps,  c'eft  le  confon- 
dre avec  le  Sculpteur  &  le  Géo- 
înerre.  Aînfi  quoique  Pidéc  parfai- 
te du  Peintre  dépende  du  Deflein 
&  du  coloris  tout  enfenible ,  il  faut 
;fe  la  former  fpécialement  par  le  co- 
loris ',  d'autant  que  par  cette  dîfFe- 
-rence  qui  le  rend  un  parfait  imita- 
teur de  la  Nature  ,  on  le  démêle 
d*entre  ceux  qui  tn'ant  que  le  ï^tù 
-Xeîn  pour  objet ,  &:  dont  TArt  ne 
peut  arriver , à  cette  parfaite  imita- 
tîon  où  conduit  la  Peinture  ,êc  Toa 
lie  peut  concevoir  qu'un  Peintre. 
Parmi  les  Arts  qui  ont  le  Defleîn 
commun  avec  la  Peinture ,  on  peut 
nommer  la  Sculpture  ,  i'Architeo* 
ture ,  &  la  Gravure  ^  îc  voici  com- 
me elles  fe  définîflent. 
La  Peint-ure  eft  un  Art,quï  funine 
uperficie  plate  imite  tous  les  ob- 
ets  vîfibles.  Il  y  en  a  de  piufieurs 
*  rtcs,  on  la  divife  ordinaîremeat 

^^ 
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Cï\2l  Mofaïquc^ 

:    à  Fraifque  , 
a  Détrempe, 
Peinture  <   à  Huile , 
au  Paftel , 
en  MimaturCj 

V.  &  en  Email. 

La  Sculpture  eft  un  Art ,  qui  par 
le  moyen  du  Defleîn  6c  de  la  ma, 
tiere  folide , imite  les  objets  palpa- 
;bles  de  la  Nature.  On  divile  cec 
Art  ordinairement  en 

e     î  ^       c  de  Rcnde-boffe , 
S^^^P^^^-^i  de  Bas-rdief. 

L'Architedure  eft  un  Art,  quî 
par  le  Defleîn  6c  par  des  propor- 
tîon5  convenables ,  imite  5c  con^ 
ftruit  toutes  fortes  d'édifices. On  dî- 
yife  cet  Art  ordinairement  ei^ 


k 
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La  Gravure eft  un  Arc,  qui  par 
le  moyen  du  Deflein  &  de  i'inci- 
fijn  fur  les  matières  dures  ,  imîte 
les  lumières  6c  les  ombres  des  ob- 
j  ^ts  vifibles.  On  divife  cet  Art  or- 
dinairement en 


Gravure 


en  Bois  , 

au  Burin  , 

à  r£au>  forte  ^ 

ôc  a  la  manière  Noire. 


La  manière  Noire  inventée  de- 
puis peu  ,  eft  ^infi  appellée  ^  par- 
ce qu'au  lieu  de  préparer  la  plan- 
che en  la  poliiTant  ,  on  la  prépa- 
re par  une  gravure  fine  ,  croifée 
dans  tous  les  léns  &: uniforme,  qui 
Toccupe  entièrement ,  en  forte  que 
fi  on  l'imprimoit  après  fa  prépara- 
tion ,  on  en  tîreroit  une  empreinte 
très-forte  ,  &  également  noire  par 
tout. 

La  gravure  noire  eft  donc  celle 
qui  au  lieu  de  Burin  ,pour  former 
les  traits  &  les  ombres,{efcrt  debva- 

Oi; 
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nîfToir    pour   tirer   les   objets   d 
robfcurké  |eii  leur  diftrîbuant  peu  t^ 
à-peu  les  lumières  qui  leur  convier  ail 
nent.  ïï 

OnlaîiTek  liberté  d'attribuer;  »n 
la  Sculpture  ou  à  la.Gravure  le  tra  lâi 
vail  qui  eft  fur  les  pierres  fines  e(] 
néanmoins  on  les  app,eJ le  ordinal  C 
rement ,  pierres  gravées.  Ce  qu  ^i 
me  paroît  ,de  plus  vraifemblable  h 
c'eft  que  les  Auteurs  de  ces  forte  b1( 
d'ouvrages  étoient  Sculpteurs  t  ^ 
Gra^veurs.tout  ^nfemble. 

Sans  fe  donner  la  peine  de  dé 

finir  toutes  ces  .divifiojis ,  il  eft  ailî 

de  voir  que  le  De0ein  qui  eu  leu 

genre ,  c'eft  à-dire  ,  qui  eft  corn 

mun  entr'elles ,  eft  déterminé  pa 

une  différence  particulière  qui  o^ 

ftîtue  chaque  Art  dans  fon  eftevv-^ 

La  fin  du  Peintre  &  du  Sculp 

tenr  eft  bien  rin\itation  j  mais  ils 

arrivent  par  différentes  voies  ,  l 

Sculpteur  par  une  matière  folid 

en  imitant  la  quantité  réelle  à^ 

objets  ^  &  le  Peintre  en  imitar 
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iVec  des  couleurs  la  quantité  &  Ii 
jualité  apparente  de  tout  ce  qui  eft 
nfible  :  .en  forte  qu'iT  efl  obligé 
îon-kulement  de  plaire  aux  yeax  , 
nais  encore  de  les  tromper  en  tout 
:e  qu'il  reprelente. 

On  objede  ordinaîremént  à  ce- 
^,  que  le  DeiTein  eft  le  fondement 
iu  coloris ,  qu'il  le  foutient ,  que  le 
2oloris  en  dépend^  ôc  qu'il  ne  dé- 
>end  en  rien  du  coloris  :  puifque 
e  Deflein  peut  fubfifter  fans  le  co- 
loris,  &  que  le  coloris  ne  peut  fub- 
fifter fans  le  Deftein  ,  ôc  par  con- 
lequent  que  le  DefTein  ^eft  plus  né- 
^x^lfaire  ,  plus  noble  ,  6c  enfin  plus^ 
ponfiderable  que  le  coloris. 
[  Mais  il  eft  aifé  de  faire  voir  que 
i:ette  objection  ne  conclut  rien  d'a- 
i^antageux  pour  le  Deflein  au  pré- 
judice du  coloris  :  au  contraire  on 
î'ait  avoir  par  là  que  le  Deflein  tout 
jëul ,  comme  on  le  fuppofe  ,  n'eft 
;|e  fondement  du  coloris ,  &  ne  fub- 
îfte  avant  lui  que  pour  en  recevoir 
àgerfedionpar  rapport  à  la  Pein- 

Oiij 
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ture,  &  il  n'eft  pas  farprenant  qu 
ce  qui  reçoit  aie  fon  être  &:  fubij 
fte  avant  ce  qui  doit  être  reçu 

Il  en  eft  ainfî  de  toutes  les  ma 
tîeres  qui  doivent  être  difpofée 
avant  que  de  recevoir  leur  perfe 
&\on  des  formes  fubftantielles.  L( 
corpsderhomme,par  exemple, doi 
être  entièrement  formé  ôcorganir< 
avant  que  l'ame  y  foie  reçue,  èc  c'ef 
avec  cet  ordre  que  Dieu  fit  le  pre 
mier  homme.Ilpritde  la  terre,  il  ^ 
mit  toutes  les  difpofitions  nécelTaî. 
res:  puis  il  créa  l'ame  quilyînfufc 
pour  le  perfedionner  6^  pour  en  fai 
re  un  homme.  Ce  corps  ne  dépen 
doit  point  de  Tame  pour  fubfifter 
puifqu  il  étoit  avant  Tame  :  cepen. 
dant  il  n'y  a  perfonnes  qui  voulût 
foutenir  que  le  corps  fut  la  partie 
de  riiomme  la  plus  noble  6c  la  plus 
confiderable  ,  la  Nature  commen 
ce  t  :>ii jours  par  les  chofes  les  moins 
par:'aîtes,  &  l'Art  qui  en  eft  l'imi- 
tateur fuit  la  même  règle.  D'abord 
le  Peintre  ébauche  fon  fujet  par  k 


moi 
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rnoyen  du  Deflcin  ,  &  le  finit  en» 
fuite  par  le  coloris  qui  en  jettant  le 
vrai  fur  les  objets  deflînés ,  y  jette 
en  même  tems  la  perfeclion  dont 
la  Peinture  eft  capable. 

A  l'égard  d'être  plus  ou  moins 
nëceflaire  pour  faire  un  tout ,  les 
parties  eifentielles  font  également 
nécellaires  ^  il  n'y  a  point  d'homme 
fi  l'ame  n'eft  jointe  au  corps ,  aulîî 
n'y  a-t-il  point  de  Peinture  fi  le  co- 
loris n'eft  joint  au  Defiein. 

Mais  fi  l'on  regarde  le  Defiein 
feparement  &  comme  un  inftru- 
nient  dont  on  a  befoin  en  toutes 
rencontres  dans  la  plupart  desArts, 
on  pourroit  par  l'utilité  qui  en  re- 
vient l'eftimer  davantage  que  le  co- 
loris 3  de  la  même  manière  que 
l'on  eftimeroit  un  gros  diamant 
beaucoup  plus  qu'une  plante ,  quoi- 
que la  moindre  de  toutes  les  plan- 
tes foit  plus  noble  &:  plus  eftima- 
ble  en  elle-même,  que  toutes  les 
pierres  précieufes  enfemble. 

Comme  tout  le  monde  court  à 

O  iiij; 
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l*utîle ,  &  queFon  envifage  les  cBoi^ 
ks  de  ce  GÔté-Ja  ,  il  ne  faut  pas^ 
s'étonner  iî  le  Defleîn  étant  plus 
d*ufage,&  par  confequent  plus  utile 
dans  le  monde  par  les  demonftra^ 
tions  dont  on  fe  fert  dans  les  Ma- 
thématiques ,  &  par  lesDefleîns  ^ 
qui  quoique  légers  font  connoître 
\qs  penfées  des  ouvrages  que  l'on- 
propofe ,  on  Peftîme  davantage. 

Mais  en-rejettant  le  coloris  ,ît 
n'y  a  rîen  dans  le  DefTeîn  que  le 
Sculpteur  ne  puîflfe  faire  ybc  ces 
choies  Gonfiderées  par  rapport  à 
un  ouvrage  dePeînture,  demeure- 
ront toujours  imparfaites  fans  le  fe- 
cours  du  coloris  ,  lequel  met  le 
Peintre  auJeffus  du  Sculpteur, & 
fait  que  les  objets  peints  avec  in- 
tellîgence^refTemblent  plus  parfai- 
tement aux  véritables.. 

On  ne  peut  s^émpêcher  néan- 
moins d'accorder  au  Deflein  pari 
fait  ,  tel  que  nous  le  fuppofons ,  & 
que  nous  le  voyons  dans  l'antique , 
plufîeurs  marques  d'élévation .  quL 
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ont  partagé  les  curieux  fur  le  choix 
des  Tableaux  dont  ils  ont  compo- 
fé  leur  Cabinet.  En  efFet  félon  les 
fujets&les  figures  que  les  anciens 
Sculpteurs  ont  voulu  repréfenter, 
on  remarque  dans  les  Sculpteurs 
antiques  du  terrible  ou  du  gra- 
cieux, d-u  finipleou  deTideal  d'uiï 
grand  caradere  ^  mais  toujours  du 
lublime ,  &  de  la  vraifemblance. 
Toutes  ces  qualités  jettent  les  eC 
prits  dans  un  grand  doute  fur  la 
préférence  que  l'on  doit  donner 
aux  Tableaux  qui  font  ou  mieux 
deflinés  que  coloriés^ou  n^iieux  co- 
loriés que  deflinés.  Cependant  ce 
que  nous  avons  dit  du  coloris  à 
regard  d' un-  ouvrage  de  Peinture , 
ne  permet  pas  que  nous  préférions 
les  Tableaux  mieux  deflinés  que 
coloriés ,  pourvu  que  dans  ceux-cî 
le  DeflPein  n*y  foit  point  trop  maF. 
La  raifon  de  cela  eflr  que  le  Def- 
fein  fe  trouve  ailleurs  que  dans  les 
-Tableaux:  ^  il  fe  rencontre  dans  lei 
bonnes  Eftampes  ,  dans  les  Stai. 

Ov 
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tues  ,  &  dans  les  bas-relîefs.  Maïs 
une  belle  intelligence  de  couleurs 
ne  fe  trouve  que  dans  un  très-petîc 
nombre  d^  Tableaux. 

Ainfi  fupporé  que  je  vouIulTe  fai- 
re un  Cabinet ,  j'y  ferois  entrer  tou- 
tes fortes  de  Tableaux  oà  je  verrois 
de  la  beauté  dans  quelque  partie 
que  ce  foit  :  mais  je  preferérois  ceux 
du  Titien  aux  autres ,  par  la  raifon. 
que  je  viens  de  dire ,  ôc  le  prix  dont 
les  curieux  payent  les  ouvrages  de 
ce  Peintre  favori fe  tout-à-fait  mon 
fentiment.  Il  eft  vrai  que  quelques- 
uns  fe  fondent  fur  Teftimeque Ton  a 
pour  les  DeiTeins  en  gênerai ,  de  fur 
le  grand  nombre  de  perfonnes  qui 
ayant  regardé  leDeiTeîn  par  rap- 
port à  fon  utilité ,  en  ont  pris  quel- 
que habitude  manuelle  6c  beau- 
coup d'amour  :  ainfi  pour  fortirde 
cette  difficulté,  ilfaut  fa  voir  ce  que 
Ton  entend  par  le  mot  de  Deflein. .  i 
Par  rapport  à  la  Peinture,le  mot  I 
de  Deflein  n'a  que  deux  fignifica- 
ttons.  P  requière  ment ,  Ton  appelle 
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BefTem  la  penfée  d'un  Tableau  la- 
quelle le  Peintre  met  fur  du  papier 
ou  fur  de  la  toile  ,  pour  juger  de 
Pouvrage  qu'il  médite  j  &:  de  cet- 
te manière  Ton  peut  appeller  du 
nom  de  Deffeîn  non-feulement  un 
efquifle ,  mais  encore  un  ouvrage 
bien  entendu  de  lumières  &  d'om- 
bres ,  ou  même  un  petit  Tableau 
bien  colorié.  Ceft  de  cette  forte 
que  Rubens  faifoit  prefque  tous  (qs 
DeiTeins  ^  &  que  la  plupart  de  ceux 
du  Titien  qui  font  prefque  tous  à 
la   plume  ont  été  exécutés.    2^,- 
L'on  appelle  Deflbin  les  juftes  me- 
fures  ,  les  porportions  &  les  con- 
tours que  l'on  peut  dire  imaginai- 
res des  objets  vifibles  ,  qui  n'ayant 
point  de  confiftenee  que  l'extré- 
mité même  des  c-orps ,  refident  vé- 
ritablement 6c  réellement  dans  l'eC 
prit  :  &  fî  les  Peintres  les  ont  ren- 
ous  fenfîbles  de  néceflité  indifpen- 
feble  par  des  lignes  qui  en  font  la 
cîrconfcrîption  ,  c'eft  pour  en  ren- 
dre la   demonftratîon   fenfible   à 
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leurs  Elevés ,  &  afin  de  pratîquer 
pour  eux-mêmes  une  manière  comiu 
mode  qui  les  faile  arriver  facile- 
ment à  une  extrême  corredîon. 
Cependant  il  eft  vrai  de  dîre^  que 
ces  lignes  n'ont  point  d'autre  ufa^ 
ge  que  celui  du  ceîntre  dont  fe  fert 
l'Architede  quand^  îl  v^ut  faire 
une  Arcade  :  les  pierres  étant  po- 
(éQs  fur  fon  ceincre ,  6c  fon  Arcade 
étant  conftruîte,îlrejette  ce  ceintre 
quî  ne  doit  plus  paroître  non  plus 
que  les  lignes  dont  le  Peintre  s'eft.: 
fervi  pour  fornrer  fa  figure ,  &  c'eft 
de  cette  dernière  forte  que  Ton 
doit  concevoir  le  Deffein  qui.  fait 
une  des  parties  eifentielles  de  la 
Peinture,,  Mais   lorfqu'on  ajoute 
aux  contours  les  lumières  & .  les 
ombres^  on  ne  le  peut  faire. fans  le 
fecours  du  blanc  &  du  noir,  qui 
font  deux  dés  principales  couleurs 
dont  lë^Péitltre  a  coutume  de  fe 
fervir ,  8^  dont   l'intelligence  eft 
comprife  fous  celle  du  coloris. 
J'ai  vu  néanmoins  plufieurs  Peiiu 
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tre  qui  n'ont  jamais  voulu  conveu- 
nir  que  la  partie  de  la  Peinture  ' 
qu'on  appelle  Deflein  ,  contienne  - 
feulement  les  proportions  &  les 
contours  des  objets  vîfibles  :  mais 
ils  difent  quecette  partie  eft  enco- 
re cette  Seconde  forte  de  Deflêîn: 
que  je  viens  de  définir,  c'eft-à  di- 
re ,  la  penfëe  d^un  grand  Tableau  i 
que  Ton  médite  5  foît  que  cette 
penfée  ne  fût  qu'un  léger  crayon  , 
ou  bien  qu'on  la  vît  exprimée  par 
le  clair-obfcur^  par  toutes  les  cou- 
leurs qui  doivent  entrer  dans  le  ' 
grand  ouvrage  dont  ceDeffeineft  ■ 
Teflai  &  le  racourcî. 

J'ai  cru  que  la  m.eîlleure  répons 
fe  que  l'on  pouvoir  faire  à  ceux 
qui  et  oient  dans  cette,  opinion  ^ 
etoit  de  leur  dire  ^^quepour  lors  le 
Deflein  ne  feroît  plus  une  des  par-* 
tîes  de  la  Peinture  :  mais  qu'il  en 
feroit  le  toutjpuifqu'îl  contiendroît 
non-feulement  les  lumières  &  les 
ombres^  niais^ufli  le  coloris,  6c  Tin- 
yention- même  r&  pour  lors  ilfau^ 
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clroîc  toujours  convenir  de  nôu-- 
^  veaux  termes ,  &  demander  à  ceux: 
qui  font  de  Popinion  que  je  viens 
^^  /''î-pporter  ,    comme  ils   vou- 
droîenr  que  l'on  appellât  la  partie 
du  Deflein  laquelle  trouve  les  ob- 
jets qui  compofent  une  Hiftoire  5 
&  comment  ils  voudroient  encore 
qu'on  nommât  cette  autre  partie' 
du  DelTein  qui  diftribue  les  cou- 
leurs ,  les  lumières  bc  les  ombres. 
Amfi ,  fans  entrer  ici  dans  une  plus 
grande  explication  ,  il  eft  aîfé  de: 
voir  qu'il  n'importe  pas  de  quelle 
façon  l'on  appelle  les  chofes ,  pour-- 
vu  que  l'on  s'entende  ,  &  que  l'on.>  J , 
convienne  de  leur  nom.  m 

Il  eft  donc  certain  que  fans  fe  met-  ™ 
tre  dans  Tembarras  de   chercher 
de  nouveaux   termes  aufquels  on 
auroit  de  la  peine  à  s'accoutumer,, 
il  vaut  mieux  s'en  tenir  à  ceux  donc 
on  eft  convenu  depuis  long-tems. 
Cependant  il  n'eft  pas  raifonna- 
ble  de  paiTer  ici  fous  lllence  les  pré- 
rogatives du  Deifein  dont  lesprîn- 
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cîpales  font  :  1°.  Qii'il  fert  à  fai- 
re beaucoup  de  chcfes  utile?  tour 
feul ,  avant  la  jcncion  du  coloris. 
Ce  qui  tait  qu'une  infinité  de  per- 
fonnes  fe  contentent  d'avoir  quel^ 
que  habitude  du  DcfTein  fans  fe 
fbucier  du  coloris.  2^.  Qu'il  don- 
ne un  goût  pour  la  connoiilance 
des  Arts ,  6c  pour  en  faire  juger  du 
moins  jufqu'â  un  certain  point.  Ce 
qui  oblige  de  regarder  cette  partie 
comme  néceflaire  à  Téducation  des 
jeunes  Gentilshommes  à  qui  on 
donne  ordinairement  des  Mfeîtres 
à  deffiner  ,  comme  on  en  donne 
pour  écrire.  3^.  Que  cette  partie 
qui  en  contient  plufieurs  autres 
confiderables^  comme  la  connoiC 
fance  des  mufcles  extérieurs  ,  \x 
perfpeftive,  la  pofition  des  attitu- 
des, les  expreffions  des  paffions  de- 
l'ame,pourroit  être  par  confequent 
confidérée  comime  un  tout  ,  plu» 
tctquecomim.e  une  partie léparée. 
On  ne  peut  nier  que  toutes  ces 
prérogatives  ne foient  véritables  ?CL 
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d'un  grand  ufage  :  mais  nous  ré- 
gardons iei  le  DefTeiji  par  rapport 
a  TArt  de.  la  Peinture  ,  ,6c  comme 
tel  ,  toutes  les  parties  qu*îL  con^ 
tient  ont  befoin  du  coloris  pour  fai- 
re un  Tableau  parfait  dont  il  s'a^ 
git  prefentement..  C'eft'  pourquoi 
nous  ne  regardons  pas  ici  le  Defl 
fein  avec  toutes  les  parties  qu'il 
renferme^  ni  comme  une  partie 
feparée  ^  ni  comme  wn  tout  accom- 
pli ,  mais  comme  le  fondement  & 
le  commencement  de  la  Peinture. 
jN#us  avons  dit  ci-deflus ,  que 
le  clair-obfcur  qui  n'eft  autre  cho- 
ie que  l'intelligence  des  lumières 
&:  des  ombres  étoît  compris  dans 
le  coloris  ^  &  cependant  plulîeur^ 
Peintres  n'en  veulent  pas  conve- 
nir :  car  ils  difent-^  que  la  raifon 
qu'on  en  donne  eft  ,  que  dans  la 
Nature  la  lumière  &  le  clair-ob- 
fcur font  inféparables  l'un  de  l'au« 
tre;  Ils  ajoutent  qu'on  peut  dire  la 
même chafe duDeflein  3  parce qu 
fans  lumière  Toeil  ne  fauroit  apper-- 
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eevoir  nî  connaître  dans  laNam- 
re  les  eontours  ^  les  proportions 
des  Figures.  A  quoi  Ton  peut  ré- 
pondre ,  que  les  mains  peuvent- 
îaire  en  cela  TofEce  de  yeux ,  6c^ 
qu'en  touchant  un  corps  lolideeU 
les  jugent  Çi  ce  corps  eft  rond  ou 
carré  ,  &  s'il  a  qucJqu'aucre  for- 
me, telle,  qu'elle  puifle  être  -,  donc 
il  s'enfuit  que  fans  la  lumière  l'on: 
Ijeut  connoître  dans  la  Nature  lec 
contours  8c  les  proportions  des  Fi- 
gures.. 

A  propos  de  cette  queftîon ,  je 
rapporterai  ici  l'Hiftoire  aflez  ré- 
cente d'un  Sculpteur  aveugle  ,  qui 
faifoit  des  Portraits  de  cire  forr 
reffemblans.  Il  vivoit  dans  le  der=- 
nier  fiecle  v  Et  voici  ce  que  m'en 
a  raconté  un  homme  digpe  de  foi 
qui  Ta  connu  en  Italie ,  &  qui  a  été 
témoin  de  tout  ce  que  vous  alle^ 
entendre. 

L'Aveugle ,  me  dît-il ,  dont  vous 
allez  favoir  l'Hiftoire  ,  étoit  de 
Gambaffi  dans  la  Tofcane  ,,  hom- 
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•me  fort  bien  fait ,  &  qui  paroîlToîc 
âgé  d'environ   cinquante   ans.   Il 
avoit  beaucoup  d'ei'prit  &  de  bon^ 
fens  ,  aimant  à  parler  ^  &  difant 
agréablement  les  chofes.  Un  jour 
entr'autres  l'ayant  rencontré  dans 
le  Palais  Juftinien  où  il  copioit  une  ^ 
Sratue  de  Minerve ,  je  pris  occa 
fîon  de  lui  demander  s*îl  ne  voyoic  ; 
pas  un  peu  pour  copier  auffî  jurte- 
qu'il  faifoît.  Je  ne  vois  rien  ,  me" 
dit-il  ,  &:  mais  yeux  iont  au  bout^ 
de  mes  doigts.  Mais  encore,  lui  dis-- j 
je ,  comment  eft-il  poffible  que  ne 
voyant  goûte  vous  faffiez  de  fi  bel- 
les chofes  ?.  Je  tare,  dit-il ,  mon  ori-  *; 
ginal ,  j'en  examine  les  dimenfîons,,^ 
les  éminences  &  les  cavités  ,  je  tâ-i'^ 
che  de  les  retenir  dans  ma  memoî-  % 
re  ,.  puis  je  porte  ma  main  fur  ma^  - 
cire,&:  par  la  comparaifon  que  je' 
fais  de  l'un  &:  de  l'autre  ,  portant 

6  rapportant  ainfi  plufieurs  fois  la 
main,  je  termine  le  mieux  que  je^ 
puis  mon  ouvrage. 

En  eiFet  il  n'y  a  aucune  apparen- 
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^t  qu*il  ent  le  moindre  ufage  delà 
vue  ^  puîlque  le  Duc  de  Braciane 
pour  éprouver  ce  qui  en  ëtoit ,  lui 
fit  faire  ionPorursit  dans  une  Cave 
fort  obfcure,  &:  que  ce  Portrait  fut 
trouvé  trcs-reileniblant. Mais  quoi- 
que cet  ouvrage  fût  admiré  de  tous 
ceux  qui  le  voyoient,on  ne  laifla  pas 
d'objecter  au  Sculpteur  que  la  bar- 
be du  Duc  étoit  un  grand  avanta- 
ge pour  le  faire  reflembler  ,  6c  qu'il 
n'auroit  pas  cette  même  facilité 
s'il  lui  falloit  imiter  un  vifa2;e  fans 
barbe.  Hé  bien ,  dit-il ,  qu'on  m'en 
donne  un  autre.  On  lui  propofa  de 
faire  le  Portrait  de  l'une  à^s  De-^ 
moifelles  de  la  Duchefle.  Il  l'en- 
treprit ,  &:  le  fit  très-reflemblant. 
J'ai  encore  vii  de  la  main  de  cet 
illuflre  Aveugle ,  le  Portrait  du  feu 
Roi  d'An2:Ieterre  Charles  Premier, 
&  celui  du  Pape  Urbain  VIII.  tous 
deux  copiés  d'après  le  marbre  trcs- 
finis  &:  très-rcflemblans.  Ce  qui  lui 
faifoit  de  la  peine  ,  ainfi  qu'il  l'a- 
vouoit  3  étoit  de  reprefenter  les 
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cheveux  où  il  ne  trouvoît  pas  allez' 
de  réfiftance. 

Mais  fans  allef  plus  loîh  ,  noii5 
avons  i-  Paris  un  Portraic  de  fa: 
main  ,^&c'eft  celui  de  feu  Mon-^ 
fieur  Heflelin ,  Màitre  de  la  Cham- 
bre aux  Deniers ,  lequel  en  fut  fl 
content  ,  &  trouva  Fouvràge  fî 
merveilleux  ,^u'il  pria  l'Auteur  de 
vouloir  bien  fe  laiiïer  peindre  poui: 
emporter  fon  Portrait  en  France, 
&  pour  y  conferver  fa  mémoire. 

La  curiofîté  que  me  donna  lé  ré- 
cit de  cette  Hiftoire ,  né  me  permit 
pas  de  différer  plus  long-tems  à 
voir  ce  Portrait  r  &  aprèsen  avoiir 
©bfervéd*abordlaphyfionomie,je 
m'apperçus  que  le  Peintre  luiavoit 
mis  un  œil  à  chaque  bout  de  doigt 
pour  faire  voir  que  ceux  qu'il  avoit 
ailleurs  lui  écoient  tout-à-fait  in- 
utiles. 

J'ai  rapporté  cette  Hiftoîre  d'au- 
tant plus  volontiers  que  je  l'ai  trou- 
vée digne  de  la  curiofîté  du  Lec- 
teur,,  ,&  propre  à  démontrer  laprc- 
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pôfinon  dont  il  s'agifloic  ^  favôir 
que  rinœllîgençe  du  cjaîr-obfcwr 
écoît  renfermé.e  dans  le  coloris. 

Il  n*y  a  perfonne  en  effet  qui 
.dans  la  pJus  .grande  obfcurit-é  ne 
iente  les  contours  .d*un  iiamme, 
ou  d'une  Statue  ,  &  ne  juge  de^ 
cminences  &.  à.^^  cavités  extérieu- 
res en  y  portant  feulement  Usmain^ 
,au  lieu  qu'il  eft  impoffible  de  voir 
aucune  couleur ,  ni  d'en  jug.er  ianp 
lumière^. 

On  voit  par  PHîftoire  4e  cQt 

Av€ugle^,que  fon  Art  qui  étoît  tout 

,dans le DeiTeinJui  ayoîtdonné  oc- 

.cafion  cie  "fatisfaîre  fon  efprit  ,  & 

.de.fexQnibkr  en  quelque  façon  de 

la  perte  qu'il  avoit  faite  d'un  fens 

auffi  précieux  qu'eftcel.uîiie  la  vue, 

.&:  que  s'il  ayoit  été  Peintre^îl  auroic 

^été  privé  de  cette  confolation:  &  la 

^raîfon.eu  eft^  que  la  couleur  &  les 

^[umieres  ne  font  l'oibjet  quç  de  k 

yûe ,  &  que  le  Deflfein ,  coinme  jf 

^'^i  ,dit  5  Teft  encore  duxaujcher^ 
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J'auroîs  pu  rapporter  encore  ici 
rexemple  de  plus  fraîche  date  da 
feu  fleur  Buret,  l'un  des  plus  habi- 
les Sculpteurs  de  1* Académie  ;  car 
félon  le  témoignage  de  quelques 
perfonnes  dignes  de  foi,  il  devine 
Aveup-le  à  l'â2:e  d'environ  vinprt- 
-Cinq  ans, par  une  petite  Vérole  qui 
lui  ayant  ôté  entièrement  la  vue  , 
ne  put  lui  ôter  le  plaîfir  de  fe  con- 
foler  en  lui  laifTant  la  faculté  de 
travailler  ,  comme  avoit  fait  l'A- 
veugle de  Cambaflî. 

Ce  feroit  ici  le  lieu  où  le  Trai- 
té du  Clair-obfcur  devroit  être 
placé  comme  partie  eflentielle  du 
coloris  5  mais  ce  Traité  étant  de 
quelque  étendue,  on  a  jugé  à  pro- 
pos de  le  mettre  à  la  fin  du  Trai- 
té du  Coloris  ,  6c  d'y  renvoyer  le 
Leâ:eur,afin  de  lui  laifTer  prendre 
une  idée  plus  dillindede  cette  in- 
telligence des  lumières  6c  des  om- 
bres. 

L'accord  des  couleurs  6c  leur  op- 
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jpofitîon  ne  .font  pas  nioîns  nécef- 
Xaires  dans  le  coloris^  que  Tunîon 
^  la  xrromatique  dans  la  Mulî^ 
i  que. 

Cet  accord  ôc  cette  oppofitîon 
^des -couleurs  viennent  de  deux  .cau- 
ifes ,  de  leur  qualité  fenfible  .&  ori- 
,ginaire,  &:  de  leur  mélange.  Leurs 
^qualités  fenfibles  procèdent  de 
[ila  participation  qu'elles  ont  avec 
ll'air  ,  &  avec  la  terre.  Celles  qui 
font  aériennes  ont  entr'elles  une  lé- 
gèreté qui  les  rend  arnies  comme 
ie  blanc  ,  le  beau  jaune  ^  le  bleu  ^ 
la  laque  ,  le  verd  ,  &  autres  fera- 
blabîes  couleurs  dont  on  en  faic 
une  infinité  qui  peuvent  toujours 
jêtre  en  fimpathie. 

Et  celles  qui  font  terreftres  ont 
lau  contraire  une  pefanteur  qui  par 
le  mélange  abforbe  la  douceur  6ç 
la  légèreté  des  aériennes. 

Il  eft  difficile  de  trouver  la-ve- 

ritable  raifon  Phyfique,  pourquoi 

une  couleur  eft  acrienne  ou  terreÇ 

:re.  Il  eft  pourtant  aifé  de  conclii- 


•3'3^         C<7/^ri  de  Teinture 
-re  que  les  couleurs  lumineufesToniC 
^douces  6c  aériennes  ,  êc  qu'en  les 
-mêlant  enfemble  elles  s'aceordent 
^entr'elles  :  mais  il  eft  confiant  auffi 
^que  certaines  couleurs  belles,  dou- 
ces &:  lumineufes,bien  loin  de  s*ac- 
'Corder ,  fe  détrùifentparle  mélan- 
ge ^  tel  eft  le  bel  outremer  accom- 
pagné de  blanc ,  avec  le  beau  jau- 
oae  ôc  le  beau  vermillon.  Et  quoi- 
t^ue  cescouleuF-s  feules  auprès  Pune 
<le  l'autre  fdient  d'un  grand  éclat, 
>ellesfont  lorfqu'elles  font  mêlées, 
-une  xouleur  de  terre  la  plus  vilaine 
<à\i  monde. 

Delà  on  peut  tirer  cette  confe- 
.quence  ,  qu'une  des  plus  grandes 
|)reuv.es  de  la  fimpathîe  &  d^  Tan^ 
tîpathîe  qui  eft  entre  les  couleurs 
'jïlacqes  Fune  auprès  4e  l^autre ,  fc^ 
-tire  de  la  trôifiéme  couleur  qui  ré- 
sulte dumêlange  des  deux  qui  l'ont 
jcompofée  5  car  fi  cette  ti'oîfiéme 
.couleur  compofée  marque  par  fà 
Xaleté  ia  deftrudion  des  deux  qui  la 
^ompolèfît.5  il  foutîîîferei*  que  ces 
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deux  couleurs  font  antipathiques  ^ 
fi  au  contraire  leur  mélange  fait 
une  teinte  douce  &  agréable,  qui 
tienne  de  leur  première  qualité , 
c'efl  une  marque  infaillible  de  leur 
harmonie. 

Le  corps  des  couleurs  eft  encore 
un  autre  principe  pour  juger  de 
leur  deftruclion  par  le  mélange. 
Carily  a  des  couleurs  qui  ont  tant 
de  corps,  qu  elles  ne  peuvent  fou£. 
frir  aucune  autre  couleur  ,  fans  la 
|dépouilIer  prefqu'entierement  de 
|fes  qualités  naturelles  ;  telles  fonc 
i'occre  de  Rut ,  la  terre- d'ombre, 
l*indigo  ,  &  d'autres  à  proportion. 

Mais  quand  r Art  &:  la  raifon  n'e- 
jcîgeroient  pas  les  accords  de  cou- 
eurs ,  la  Nature  nous  les  montre , 
&  y  oblige  prefque  toujours  ceux 
.imcmes  qui  ne  la  copient  que  fer- 
i^ilement.  Car  foit  que  l'on  confi- 
dere  la  lumière  ou  directe  fur  les 
ijours,ou  reflchie  dans  les  ombres^ 
die  ne  pçutfe  communiquer  qu'en 
communiquant  fa  couleur  qui  eft 
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tantôt  d'une  façon  &:  tantôt  d'unç 
autre.  Nous  en  avons  Texperien, 
ce  dans  la  lumière  du  Soleil ,  quî 
eft  à  midi  bien  différente  en  quali- 
té de  ce  qu'elle  efl:  le  fbir  ou  le  ma^ 
tin  3  &  la  lune  a  tout  de  même  une 
couleur  particulière ,  auffi-bîen  quQ 
la  lueur  du  feu  ^  ou  celle  d'un  flam- 
beau. 

Avant  que  de  quitter  cet  arti- 
cle qui  regarde  l'harmonie  dans  le 
coloris  5  je  dirai  que  les  glacis  fbnr 
un  très-puilTant  moyen  pour  arri- 
ver à  cette  fuavité  de  couleurs  fi 
néceflairepourl'expreffion  duVraî,- 
Peu  de  gens  les  entendent  :  parce- 
que  l'on  n'en  acquière  ordinaire- 
ment la  connoilïance ,  que  par  une 
longue  expérience  accompagnée 
d'un  bon  jugement.  Trop  heureux 
celui  qui  en  voyant  les  ouvrages 
des  grands  Maîtres ,  a  les  talens  de 
pénétration  à  cet  égard. 

Je  dirai  encore  pour  inftruîre  les 
amateurs  de  Peinture  quitn'ont 
^oint  de  pratique  en  ççt  Ar  ,  que 
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les  glacis  fe  font  avec  des  couleurs 
tranfparentes  ou  diaphanes ,  &  qui 
par  confequent  ont  peu  de  corps , 
lelquelles  fe  paflent  en  frottant  le- 
o;erement  avec  une  broffe  fur  un 
ouvrage  peint   de    couleurs    plus 
claîres  que  celles  qu*on  fait  pafler 
par-deflus  ,  pour  leur  donner  une 
luavitë  qui  les  mette  en  harmonie 
avec  d'autres  qui  leur  lont  voifines. 
Après  avoir  parlé  de  l'union  à^s 
icouleurs  ,  il  efl:  bon  de  dire  deux 
;îi'iots  de  leur  oppofition.  Les  cou- 
pleurs font  oppofëes  entr'elles  ,  ou 
dans  leur  qualité  naturelle^ôc  com- 
me telle  couleur  fimplement  -,  ou 
en  lumière  ôc  ombre  ,  comme  fai- 
fant  partie  du  Clair-obfcur. 

L'oppofition  dans  la  qualité  des 
couleurs  s'appelle  antipathie.  Elle 
eft  entre  des  couleurs  qui  voulant 
dominer  l'une  fur  l'autre,  fe  detruî- 
fent  par  leur  mélange  ,  comme 
l'outremer  6c  le  vermillon  3  &  la 
contrariété  qui  eO:  dans  le  Clair- 
obfcur  n'eil  quune  fimple  oppolî- 

pij 
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tion  de  la  lumière  à  l'ombre  fans 

aucune  deftrudion. 

Car  encore  qu*il  n'y  ait  rîen  , 
par  exemple  ^  qui  paroifle  plus  op- 
pofé  que  le  blanc  &  le  noir,  dont 
Tun  reprefente  la  lumiçre ,  6c  l'au- 
tre la  privation  de  la  lumière,  ils 
confervçnt  cependant  dans  leur 
mélange  une  efpece  d'amîcîé  qui 
n*eft  fufcepcible  d'aucune  deftruc^ 
tion.  Le  blanc  &  le  noir  enfemble 
font  un  gris  dou^^  qui  tient  de  l'une 
ôc  de  l'autre  couleur  ^ôc  ce  qui  pa^ 
roîtra  comme  noir  par  oppofition 
au  blaru:  tout  pur,  îemblera  com- 
me blanc,  Ç\  on  le  met  auprès  d'un 
grand  noir. 

L'on  doit  raîfonner  de  la  même 
manière  à  l'égard  de  toutes  les  au- 
tres couleurs ,  où  le  plus  ou  [e  moins 
de  lumière  ne  change  riçn  à  leur 
qualité. 

Il  efl;  conftanr  que  cette  union  &; 
cette  oppofition  fe  trouvent  entre 
certaines  couleurs  :  mais  la  difficuL 
té  d'en  bien  expliquer  la  çaiife,fait 
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que  je  renvoie  le  Peintre  ftudieux 
à  Tes  propres  experiences,&:  aux  fo- 
Jides  ren exions  qu'il  doit  faire  fur 
\qs  ouvrages  les  plus  beaux  en  ce 
genre,  &:  qui  font  très- rares,  par- 
ce que  les  Tableaux  harmonieux 
font  en  petit  nombre  :  car  depuis 
près  de   300  ans  que  la  Peinture 
€ft  reffufcitée  ,  à  peine  peut-on 
compter  fix  Peintres  qui  ayent  bien 
colorié  5  au  lieu  que  Ton  en  comp- 
tera pour  le  moins  3  o.  qui  ont  été 
très-bons  Deflînateurs,  Et  la  raîfon 
de  cela  efl:  que  le  DelTein  a  des  rè- 
gles fondées  fur  des  proportions , 
lur  TAnatomie&furune  expérien- 
ce continuelle  de  la  même  chofe  5 
au  lieu  que  le  coloris  n*a  point  en- 
core de  règles  bien  connues ,  &  que 
Texperiencequ'ony  fait  étant  preC 
que  toujours  différence  à  caufe  des 
difFerens  fujets  que  l*on  traite  ,  n*a 
pli  encore  en  établir  de  bien  pre- 
cifes.  Ainfî  je  fuis  perfuadé  que  le 
Titien  a  tiré  plus  de  fecours  de  fa 
longue  &  fludieufe  expérience  avec 
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la  grande  foHdîté  de  fon  jugement, 
que  d'aucune  règle  dëmonftrative 
qu*il  eût  établie  dans  fon  efprît , 
pour  lui  fervir  de  fondement.  Je  ne 
dîraîpas  la  même  chofe  deRubens^ 
celui-ci  cédera  toujours  au  Titien 
pour  les  couleurs  locales:maîs  pour 
les  principes  de  riiarmonie ,  il  en! 
avoit  trouvé  de  folides  qui  le  faî-i| 
foîent  opérer  infailliblement  pour' 
l'effet  bc  pour  l'accord  du  Tout-en 
femble. 

Suppofé  ce  que  je  vîetîs  de  dire 
de  Titien  6c  de  Rubens ,  ceux  qui  ^ 
veulent  devenir  habiles  dans  le  co- 
loris ,  ne  fauroient  mieux  faire  que  1 
de  regarder  les  Tableaux  de  ces 
deux  grands  Maîtres ,  comme  au- 
tant de  livres  publics  capables  de 
les  inftruire.  Il  n'y  a  qu'a  bien  exa- 
miner leurs  ouvrages  ,  les  copier 
pendant  quelque  tems  pour  les  bien 
comprendre ,  &  faire  deiTus  toutes 
les  remarques  qu'on  croira  nécef- 
faires  pour  s'en  faire  des  principes. 

Mais  il  eft  vrai  aufTi  que  toutes 
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i  fortes  de  perfonnes  ne  font  pas  ca- 
Ipables  d'entendre  tous  les  livres  ôc 
r  d'en  profiter,  il  faut  pour  cela  avoir 
^relprit  tourne  d'une  manière  à  ne 
.remarquer  que  ce  qtii  eft  remarqua- 
ble, &  à  pénétrer  les  véritables  cau- 
;fes  des  effets  que  l'on  admire  dans 
les  beaux  ouvrages. 

Il  y  a  des  Peintres  qui  ont  copié 
leTicien  diirant  beaucoup  de  tems, 
qui  l'ont  examiné  avec  loin,&  qui 
ont  fait  defTus  toutes  les  reflexions 
dont  ils  ont  été  capables  :  mais  qui 
I  pour  n'avoir  pas  fait  celles  qu'ils 
dévoient,  ne  l'ont  jamais  compris. 
Et  c'eft  pour  cela  que  les  copies 
qu'ils  ont  faites  avec  tout  le  loin 
poflible ,  &  qu'ils  croyoîent  dans 
une  grande  exactitude, font  encore 
I  fort  éloignées  delà  conduite  qui  fe 
trouve  dans  les  originaux.  Quel- 
ques-uns des  plus  habiles  ôc  très-ca- 
pables de  folîdes  reflexions  les  font 
copier  pour  jouir  de  la  vue  de  ces 
belles  chofes,.^  pour  en  profiter ,  ôc 
cela  eft  très-louable  :  mais  s'ils  vou- 
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loient  fe  donner  la  peine  d'en  co- 
pier eux-mêmes  du  moins  les  plus- 
beaux  endroits  ,  ils  les  pénètre-' 
roient  tout  autrement  que  par  la 
fimple  vue  ,  ôc  le  profit  qu'ils  y 
cherchent  en  feroit  fans  comparai- 
fon  plus  grand. 

Il  eft  vrai  que  les  originaux  & 
tous  les  Tableaux  bien  entendus  de 
lumières  ôc  de  couleurs  font  rares, 
&  la  difficulté  de  les  avoir  pour 
quelque  tems  eft  aflez  grande.  Mais 
1  amour  eft  ingénieux  ,  &  quand  on 
aime  véritablement  on  ne  trouve 
rien  de  difficile.  Enfin  pour  obtenir 
\^s  bonnes  grâces  de  la  Peinture  , 
le  plus  sûr  moyen  eft  de  les  méri- 
ter par  les  foins ,  par  le  travail ,  & 
par  les  réflexions  que  demande  cet 
Art  5  &  par  ces  moyens  on  acquiè- 
re infailliblement  l'intelligence  6c 
la  facilité.  Il  eft  conftant  que  l'on 
trouve  peu  de  bons  Tableaux  à  co- 
pier. Mais  fi  l'on  ne  peut  avoir  tou- 
jours des  originaux  ,  que  l'on  fe 
contente  de  belles  copies ,  que  Ton 
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en  clioîfifle  feulement  les  bons  en 
droits ,  &  qu'on  néglige  fi  l'on  veut- 
Je  refte,  que  Ton  voie  fouvent  les 
Cabinets  des  Particuliers*  :  maïs 
celui  du  Roi ,  6c  de  Monfeigneur  le 
Duc  d'Orléans ,  toutes  les  fois  que 
Ton  pourra. 

Nous  avons  encore  la  Gallerîe  du 
Palais  de  Luxembourg  qui  eft  un 
des  p)us  beaux  ouvrages  de  Ru* 
bens  •  &  Rubens  eft ,  ce  me  femble, 
celui  de  tou5  \qs  Peintres  qui  a  ren- 
du le  chemin  qui  conduit  au  colo- 
ris plus  facile  &  plus  debarafle. 
L'ouvrage  dont  je  parle  eft  la  main 
iecourable  qui  peut  tirer  le  Peintre 
du  nauiFrage  où  îl  fe  feroit  inno- 
cemment engagé. 

J'ai  toujours  eftimé  cet  ouvrage 
comme  une  des  plus  belles  chofes 
qui  foient  dans  TEurope  ^  fi  Ton  en 
retranchoît  en  plufieurs  endroits  le 
goût  du  Deffein  ,  dont  il  n'eft  pas 
queftion  prefentement.  Je  fai  bien 
<jue  tout  le  monde  n'eft  pas  de  mon 
.fentiment  fur  les  ouvrages  de  Ru- 
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bens ,  &  que  d'un  Fort  grand  nom 
bre  de  Peintres  &  de  curieux  qui 
s'oppofcient  de  toutes  leurs  forces 
à  mes  fentîmens ,  lorfque  je  déter* 
rai ,  (  fi  je  l'oib  dire  aînfi  )  le  mé- 
rite de  ce  grand  homm^  quîn'étoît: 
regardé  que  comme  un  Peintre  peu 
au  deffiis  du  médiocre.  De  ces  gens- 
la,  di-je  ,  il  en  eft  encore  reftë  qui 
fans  diftîndion  des  différentes  par- 
ties de  la  Peinture ,  c'eft -à-dire  da 
coloris  même  ,  dont  il  s*agit  ici ,, 
n'eftiment  que  la  manière  Romai- 
ne, le  goût  du  Pouflin^&  TEcole  des 
Caraches. 

Ceux  donc  qui  font  reftés ,  com- 
me je  viens  de  dire,  dans  leurs  mê- 
mes fentimens  ,  objectent  entr'- 
autre  cliofc,  qu*on  trouve  peu  de 
vérité  dans  les  ouvrages  deRubens, 
quand  on  les  examine  de  près ,  que 
les  couleurs  &  les  lumières  y  font 
exagérées  ^  que  ce  n'eft  qu'un  fard^ 
&  qu'enfin  ce  n'eft  point  ainfi  que 
l'on  voit  ordinairement  la  Nature. 
Il  eft  vrai  que  c'eft  un  fard  v  mais 
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il  feroit  à  fouhaiter  que  les  Ta. 
bleaux  qu'on  fait  aujourd'hui,  fuC 
fent  tous  fardes  de  cette  forte.L'on 
fait  affez  que  la  peinture  n'eft  qu'un 
fard  ,  qu'il  eft  de  fon  effence  de 
tromper  ,  &  que  le  plus  grand 
trompeur  en  cet  Art ,  eft  le  plus 
grand  Peintre.  La  Nature  eft  in- 
grate d'elle-même ,  &  qui  s'atta- 
cheroit  à  la  copier  fimplemenr 
comme  elle  eft  &  fans  artifice ,  fe- 
roit toujours  quelque  chofe  de  pau- 
vre &  de  très-petit  goût.  Ce  que 
Ton  nomme  Exagération  dans  les 
couleurs  &  dans  les  lumières ,  eft 
l'effet  d'une  profonde  connoiflan- 
ce  de  la  valeur  des  couleurs  ,  & 
une  admirable  înduftrîe  qui  fait 
paroi tre  les  objets  peints  plus  vrais 
(  s'il  faut  ainfi  dire  )  que  les  véri- 
tables mêmes.  C'eft  dans  ce  fens 
que  l'on  peut  dire  que  dans  les  Ta-» 
bleaux  de  Rubens  TArt  eft  audef- 
fus  de  la  Nature ,  laquelle  femble 
en  cette  occafion  n'^êtrequela  co- 
pie des  ouvrages  de  ce  grand  Pein- 
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tre  :&  quand  les  chores,après  avoir 
été  bien  examinées ,  ne  le  trouve- 
roient  pas  juftes ,  comme  on  les  , 
fuppofe ,  qu'importe  après  tout  , 
pourvu  qu'elles  le  paroiflent  ^  puif- 
que  la  fin  delà  Peinture  n'eft  pas 
tant  de  convaincre  l*efprit  que  de 
tromper  les  yeux. 

Cet  artifice  paroîtra  toujours 
merveilleux  dans  les  grands  ouvra- 
ges 3  car  c'eft  lui  qui  dans  les  dif- 
tances  proportionnées  à  la  gran- 
deur des  Tableaux  ,foûtientle  ca- 
ractère des  objets  particuliers  &  du 
Tout-enfemble  ^  Se  fans  lui ,  en  s*é- 
loignant  de  Touvrage  ,  Touvrage 
s'éloigne  du  vrai ,  &  tombe  dans 
l'infipidité  de  la  Peinture  ordinai- 
re. C'eft  dans  ces  grands  ouvrages , 
ou  l'on  voit  que  Rubens  a  rendu 
cette  favante  exagération  plus  heu- 
reufe  &  plus  fenfible  s  î^^^is  princi- 
paiement  à  ceux  qui  font  capables 
d'y  faire  attention ,  &  de  l'exa- 
miner :  car  aux  perfonnes  qui  ne 
s'y  connoiflent  que  peu  ,  rien  n'eft 
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plus  caché  que  cet  artifice. 

Celui  qui  de  tous  les  Difciples 
de  ce  rare  homme  a  le  pkis  profi- 
té des'inftrudions  de  fon  Maître, 
a  été  Vandeik,  6c  l'on  ne  peut  en 
parlant  de  Rubens  fe  difpenfer  de 
faire  un  cas  particulier  de  cet  iUuf- 
tre  Difciple  5  puifque  s'il  n'a  pas 
eu  tant  de  génie  que  fon  Maître 
pour  les  grandes  exécutions  ^  il  Ta 
lurpaffé  en  certaines  finefles  de 
l'Art ,  ôc  il  eft  confiant  qu'il  a  fait 
généralement  parlant  ks  Portraits 
plus  délicats ,  &  d'une  liberté  de 
pinceau  au  defliis  de  tout  ce  qui 
^'eft  fait  en  ce  genre. 

Après  avoir  expofé  fincerement 
ce  que  je  penfe  fur  le  coloris ,  & 
fur  les  parties  qui  en  dépendent  , 
il  me  refte  encore  à  répondre  à 
ceux  qui  croient  qu'on  ne  peut 
poffeder  tout  enfemble  le  Deffein 
&  le  coloris ,  &  la  plus  forte  raî- 
fon  qu'ils  en  donnent ,  c'eft  ,  difent 
ils  ,  qu'en  s'attachant  au  coloris 
on  néglige  le  Deflein  ^  &  que  les 
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charmes  de  celuLci  fait  oubirer  Iz 
néceflîcé  de  l'autre. 

A  quoî  îl  eft  aifé  de  répondre^ 
que  fi  cela  arrive  ainfi ,  ce  n'eft  pas 
la  faute  du  coloris ,  maïs  de  Tef- 
prîtquîatrop  peu  d'étendue  pour 
s'appliquer  à  deux  chofes  en  mê- 
me tems.  Ce  ne  font  pas  de  ces  for^ 
tesd*efprits  que  demande  la  Pein- 
ture 3  elle  n'admet  pour  fes  favoris- 
que  ceux  qui  font  capables  d'em- 
brafferplufieurs  objets,ou  quifont  Ci 
bien  tournés ,  qui  ôc  favent  Ci  bien 
fe  ménager  ,  qu'ils  ne  s'attachent 
qu'aux  chofes  qui  doivent  aug- 
menter par  degrés  leur  connoif- 
iance.  Les  nouvelles  études  qu'ils 
entreprennent  ne  leur  font  point 
oublier  celles  qu'ils  ont  dejafai^ 
tts  5  au  contraire  ils  fortifient  les 
unes  par  les  autres  ^  &  s'efforcent 
de  les  acquérir  toutes ,  comme  des 
moyens  néceflàires  pour  arriver  à 
leur  fin.  C'eft  de  c^caradere  qu'é- 
toit  l'efprit  de  Raphaël.  L'ordre 
&  la  netteté  avec  laquelle  il  con^. 
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cevoit  les  chofes,  ne  lui  ont  jamais 
permis  de  rien  oublier  j  il  augmen- 
toit  toujours  fes  connoiflances,  & 
fortifioitlesnouvelleslumieres  qu'il 
acqueroît ,  par  celles  qu'il  avoit  dé- 
jà acquiles. 

Après  la  connoîfTance  des  cou- 
leurs, vient  celle  de  leur  emploi^ 
de  leur  ménagement,&  de  leur  tra- 
vail j  ôcdansTexercice  de  ces  trois 
chofes  confifte  la  plus  grande  fatif- 
faction  du  Peintre. 

Seneque  en  parlant  de  Tagré- 
ment  de  la  Peinture ,  dît  ,  que  le 
plaifir  qu'elle  donne  en  peignant 
eft  bien  plus  grand  que  celui  que 
l'on  reçoit  de  Touvrage  ,  lorfqu'il 
eft  entièrement  fini.  Je  fuis  abfolu* 
ment  de  cet  avis ,  parce  qu'en  tra«^ 
vaillant  on  manie  à  fon  gré  les 
principes  ,  &  les  fecrets  de  l'Art  :: 
on  leur  commande  (  pour  aînfi  dL 
xe  )  &  chacun  les  fait  obéir  félon 
rétendue  de  fa  capacité  &  de  fon 
génie  ^  au  lieu  que  l'ouvrage  étant 
fait^  a  commandes  fon  Auteur ôc 
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^  le  contraint  de  fe  contenter  dct 

fuccès  en  quelque  état  qu  il  puifTe 

ctre. 

Voici  quelques  maximes  tou- 
chant l'emploi  des  couleurs. 

Pline  dit ,  que  les  Anciens  pei- 
gnoient  avec  quatre  couleurs  feu- 
lement ,  dont  ils  Gompofoient  leurs 
teintes.  Mais  il  eft  à  croire  que  ce 
n'étoit  que  pour  préparer  le  fond 
à  recevoir  les  couleurs  qui  donnent 
la  fraîcheur ,  la  vigueur  &  l'ame  à 
i*ouvrage. 

Il  faut  apprendre  à  bien  voir  la 
Nature  pour  la  bien  reprefenter. 
Il  y  a  deux  manières  de  la  colorier, 
la  première  dépend  de  Thabitude 
que  ceux  qui  commencent  a  Pein- 
dre fe  forment  ,  &  l'autre  com. 
prend  la  véritable  connoiffance 
dQs  couleurs  dont  on  fe  fert  ,  ce 
qu'elles  valent  l'une  auprès  de  l'au- 
tre ,  2c  le  jufte  tempérament  de 
leur  mélange  pour  imiter  les  di- 
verfes  couleurs  de  la  Nature. 

La  mémoire  de  l'homme  eft 
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fouvent  bornée  à  un  petit  nombre 
didëes  au  de-là  deiquelles  il  eft 
contraint  de  repeter.  Le  Peintre 
n'a  qu\m  moyen  d'éviter  l'ennui 
de  la  répétition  ,  c'eft  d'avoir  re- 
cours à  la  fource  inépuifable  de  la 
Nature.  Il  eft  même  bon  de  pré- 
venir là-deflus  les  momens  de  (qs 
befoins ,  6c  de  faire  d'après  le  vrai 
des  études  différentes  des  objets 
naturels  extraordinaires  dans  tous 
les  genres  de  Peinture  ,  &  fur  du 
papier  huilé  afin  de  s'en  fervir  dans, 
roccafion. 

-  L'harmonie  de  la  Nature  dans 
ks  couleurs ,  vient  de  ce  que  les 
objets  participent  les  uns  des  au- 
tres par  les  reflets. Car  il  n'y  a  point 
de  lumière  qui  ne  frappe  quelque 
corps ,  &  il  n'y  a  point  de  corps 
éclairé  qui  ne  renvoie  fa  lumière 
&fa  couleur  en  même  tems ,  félon 
le  degré  de  la  vivacité  de  la  lumiè- 
re ,  &  la  variété  de  la  couleur. 
Cette  participation  des  reflets  dans 
la  lumière  &  dans  la  couleur ,  fait 
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cette  unîon  de  la  Nature  ,  &  cette 
harmonie  que  le  Peintre  doit  imi- 
ter j  d*où  il  s'enfuit  que  le  blanc  & 
le  noir  font  rarement  bons  dans  les 
reflets. 

La  variété  des  teintes  à  peu  près 
dans  le  môme  ton,  employée  fur 
une  même  figure,  &fouvent  fur  , 
une  même  partie  avec  modération 
ne  contribue  pas  peu  à  l'harmonie. 

Le  tournant  des  parties  6c  les 
contours  qui  fe  perdent  înfenfible- 
ment  dans  leur  fond  ,  6c  qui  s'y 
évanouiffent  avec  prudence,  lient, 
les  objets  &:  les  tiennent  dans  l'u- 
nion principalement  en  ce  qu'il 
femble  conduire  nos  yeux  au  de- 
là de  ce  qu'ils  voient ,  &  les  per- 
fuader  qu'ils  voient  ce  qu'ils  ne 
voient  pas^  c'efk-à-dire,îa  continui- 
té que  l'extrémité  leur  cache. 

L'exagération  des  couleurs  à  la- 
quelle le  Peintre  eft  obligé  d'avoir 
recours  à  caufe  de  la  fuperficie  de 
fon  fond  ,  de  la  diftance  defon  ou^ 
vrage  ,  &;  du  tems  qui   dimmue 
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toutes  chofes ,  doit  être  ménagée 
de  manière  qu'elle  ne  fafTe  point 
fortir  l'objet  de  fon  caradere. 

Il  faut  éviter  autant  qu'en  le 
peut  de  repeter  la  même  couleur 
dans  le  même  Tableau  ,  mais  on 
peut  bien  en  approcher  par  princi- 
pe d'union  &  d'élégance.  Il  y  en  a 
un  bel  exemple  dans  leTableau  des 
noces  de  Cana  de  Paul  Veronefe^ 
où  l'on  voit  plufieurs  blancs  &plu- 
fieurs  jaunes  renfermés  harmonieu- 
fement. 

L'œil  fe  lafle  des  mêmesobjets, 
il  aime  la  variété  bien  entendue  ^ 
&  en  toutes  chofes  la  répétition  efb 
la  mère  du  dégoût. 

En  Peinture  comme  en  autre  ma- 
tière ,  les  chofes  ne  valent  que  par 
comparaifon.  La  pratique  &:  l'ex- 
périence rendent  favant  en  cette 
partie. 

Le  mélange  de  certaines  cou- 
leurs qui  en  diminue  la  force,  ou 
qui  les  met  en  harmonie  avec  d'au- 
tres ,  leur  donne  le  nom  de  couleurs 
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rompues.  On  peut  en  faire  une  in^ 
finité  de  fortes  :  &  Paul  Veronefe 
s'y  eft  fi  heureufement  attaché  , 
qu'il  peut  iervir  d'un  bon  modèle 
en  cette  partie. 

Il  eft  à  remarquer  que  pour  y 
réuffir  ,  il  a  affecte  de  fe  fervir  de 
couleurs  lumineufes  qu'il  a  rendues 
fenfibles  par  des  fonds  encore  plus 
lumineux.  Il  avoir  beaucoup  de 
goût  pour  les  étoffes  travaillées  ôi 
d'une  couleur  douce  ^  &  fa  plus 
grande  dépenfe  étoic  pour  en  ache- 
ter ,  afin  de  les  peindre  d'après  le 
vrai. 

Il  y  a  lieu  de  s'étonner  qu*avant 
Raphaël,  ôc  même  de  fon  tems, 
\^s  Peintres  fufTent  fi  jaloux  de 
leurs  contours, qu'ils  n'avoient  au- 
cun foin  de  les  lier  avec  leur  fond  , 
&  qu'ils  n'euflent  pas  entendu  par- 
ler de  la  manière  dont  les  anciens 
Auteurs  louent  ces  paflages  fondus 
d'un  objet  à  un  autre. 

Il  y  a  apparence  en  effet  qu'ils 
n'en  avoient  pas   ouï   parler  ^  6c 
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qu'ils  ne  favoîent  rien  de  meilleur 
que  d^obTerver  leur  régularité  dans 
la  précifion  des  contours  ,  tant  il 
eft  vrai  qu'il  y  a  des  tems  &  des  païs 
où  Ton  fuit  aveuglement  les  maniè- 
res qui  s'y  pratiquent ,  èc  où  les 
plus  habiles  gens  entraînent  leurs 
élevés  qui  les  regardent  comme  în^ 
faillibles.  D'où  il  eft  aîfé  de  juger 
que  c'eft  lîin  grand  bonheur  à  ceux 
qui  fe  deftinent  à  la  Peinture  ,  que 
de  tomber  fous  la  difcipline  d'un 
habile  homme.  Mais  voici  ce  qui 
arrive  pour  Pordinaire 

Après  que  l'Etudiant  s'eft  acquis 
dans  le  Deffem  autant  de  capaci- 
té qu'il  eft  néceflaire ,  &  après 
qu'il  s'eft  déterminé  à  embrafferla 
profeffion  de  Peintre ,  il  fe  met  or- 
dinairement fous  la  dilcipline  d'un 
Maître  dont  il  fait  les  fentimens  ^ 
&  dont  il  copie  les  ouvrages  j  d'où 
il  arrive  infailliblem^t  que  dans 
Ja  fuite  ks  yeux  6É'fon  efprit  s'ac- 
coutument tellement  aux  ouvra- 
ges de  fon  Maître  ^  qu'il  voit  tout 
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ie  refte  de  fa  vie  la  Nature  colorée 
comme  fon  Maître  s'eft  accoûtu- 
mé  de  la  peindre.  Mais  ce  qui  eft 
d'extraordinaire,  c'eftquefuppofé  ; 
que  le  Maître  ôc  TEleve  voyent  la 
Nature  très  mal ,  c'eft-à-dire ,  d'u- 
ne autre  couleur  qu'elle  n'eft  en  ef- 
fet ,  6c  qu'on  leur  prefente  des  Ta- 
bleaux du  Titien  ou  de  quelque  au- 
tre bon  colorifte,  ils  admireront 
les  Tableaux  2c  continueront  ce- 
pendant d'employer  les  mêmes 
xeintes  &  le  même  coloris  dont  ils 
ont  accoutumé  de  fe  fervîr  ^  tant 
leur  habitude  a  prévalu  ,  6c  tant  il 
eft  difficile  de  la  quitter. 

Que  peut-on  conclure  de  là ,  fi- 
^on  qu'il  faut  que  l'habitude  leur 
ait  gâté  les  yeux ,  ou  que  le  Peintre 
ne  prenne  pas  affez  de  foin  de  fe 
corriger  :  mais  un  changement  to- 
îCal  eft  fort  rare ,  parce  qu'il  eft  cer- 
tain que  d'un  côté  l'habitude  cau- 
ie  de  l'altération  dans  les  organes , 
.&  que  d'un  côté  il  eft  très-diffici- 
le de  changer  une  manière  a  la- 
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quelle  on  eft  accoutumé  ,  &:  où 
Ton  trouve  de  la  facilite  dans 
Texecution  ,  pour  en  prendre  une 
autre' dont  Tacquifition  couteroi; 
•beaucoup  de  peine.  Que  l'Elevé 
;s'examine  là-deffus  ,  6c  que  fans 
perdre  courage  après  avoir  recon- 
nu la  bonne  voie ,  il  s'efForce  de  la 
fuîvre. 

Par  le  peu  de  chofesque  je  viens 
de  dire  touchant  l'exercice  aduel 
xie  la  Peinture  ,  j'avoue  que  j*en 
pafle  beaucoup  fous  filence  qui  re- 
gardent Pexecution  &  la  pratique  : 
Vnais  comme  je  n'ai  appris  ce  que 
j*en  pourrois  communiquer  qu'en 
examinant  avec  beaucoup  de  re- 
flexion les  ouvrages  des  grands 
Peintre ,  &  fur-tout  ceux  de  Titien 
&  de  Rubens  5  6c  que  fur-  tout  les 
Studieux  de  Peinture  peuvent  pui^ 
fer  à  la  même  fource  ^  je  les  ren- 
voi à  ces  deux  Peintres,  à  Rubens 
premièrement ,  parce  que  les  prin- 
jcîpes  en  font  plus  fenfibles  &c  plus 
aifés  a  pénétrer  j  puis  à  Titien  qui 
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feaible  avoir  encore  pafle  la  lîmc 
par  defllis ,  c*eft-à-dire  ,  en  un  mot 
que  le  Titien  a  fait  fentir  dans  une 
diftance légitime, plus  de  vérité  ôc 
de  prçcifion  dans  fes  couleurs  lo- 
cales ,  ayant  laiiFé  à  Rubens  le  ta^ 
lent  des  grandes  çompofitions ,  & 
Tartifice  de  faire  entendre  déplus  -i 
loin  l'harmonie  de  fon  Tout-en,  | 
iemblç. 


DV 
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LA  fcîence  des  lumières  &  des 
ombres  qui  conviennent  à  la 
Peinture,  eft  une  des  plus  impor- 
tantes parties ,  6:  des  plus  eflentiel- 
les  de  cet  Art.  Nous  ne  voyons  que 
par  la  lumière ,  de  la  lumière  attire 
l<  attache  plus  ou  moins  fortement 
nos  yeux  ,  félon  qu'elle  frappe  dî- 
verfement  les  objets  de  la  Nature. 
Le  Peintre  qui  eft  imitateur  de  ceç 
mêmes  objets ,  doit  donc  connoî- 
tre  &  choifir  les  effets  avantageux 
de  la  lumière  ,  pour  ne  pas  perdre 
les  foins  qu'il  aura  pris  d'ailleurs 
pour  fe  rendre  habile. 

Cette  partie  de  la  Peinture  con- 
tient deux  chofes ,  l'incidence  des 
lumières  &  des  ombres  particuliè- 
res ,  6c  l'inteiligence  des  lumières 
^  des  ombres  générales ,  que  l'oa 
appelle  ordinairement  le  Clair-ob- 
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feur  :  &  quoique  félon  la  force  des 
mots ,  ces  deux  chofes  n'en  paroîfl 
fent  qu'une  feule  ^  elles  font  nean- 
moîiûs  fort  différentes  félon  les 
idées  qu'on  s'efl  accoutumé  d'y 
attacher. 

L'incidence  de  la  lumière  con~ 
fifte  à  favoir  l'ombre  que  doit  fai- 
re 6c  portçr  un  corps  fitué  fur  un 
tel  plan ,  &:  expofé  à  une  lumière 
donnée.  { Et  c'eft  une  connoiflance 
que  Pon  acquiert  facilement  dans 
tous  les  livres  de  perfpeclive  auf- 
quels  on  peut  avoir  recours.  )  Ainfl 
par  l'incidence  des  lumières  l'on  en- 
tend les  lumières  ôc  les  ombres  qui 
appartiennent  aux  objets  particu- 
liers. Et  par  le  mot  de  clair-obfcur  , 
l'on  entend  l'Art  de  diftribuer 
avantageufement  les  lumières  &  les 
ombres  qui  doivent  fe  trouver  dan.s 
un  Tableau ,  tant  pour  le  repos  & 
pour  lafatisfadion  des  yeux,  que 
pour  l'effet  du  tout-çnfemble, 

L'incidence  de  la  lumière  fe  dé- 
aaontre  par  des  lignes  que  Ton  fup- 
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pofe  tirées  de  la  fource  de  la  mê- 
nie  lumière  lur  un   corps  qu'elle 
éclaire.  Elle  force  &  ncceilite  le 
Peintre' à  lui  obéir  :  au  lieu  que  le 
clair-obfcur   dépend   abfolumenc 
de  l'imagination  du  Peintre.  Car 
celui  qui  invente  les  objets  eft  maî- 
tre de  les  difpofer  d'une  manière  à 
recevoir  les  lumières  Scies  ombres 
telles  qu'il  les  defirc  dans  fon  Ta- 
bleau ,  6c  d'y  introduire  les  accî- 
dens  &:  les  couleurs  dont  il  pourra 
tirer  de  l'avantage.  Enfin  comme 
les  lumières  ôc  les  ombres  particu- 
lières font  comprifes  dans  les  lu- 
mières 6c  dans  les  ombres  généra- 
les ,  il  faut  regarder  le  clair-obfcur 
comme  un  tout ,  6c  l'incidence  de 
la  lumière  particulière  comme  une 
partie  que  le  clair-obfcur  fuppofe. 
Mais  pour  une  entière  intelligen- 
ce du  clair-obfcur  ,  il  eft  bon  de 
favoirque  fous  le  mot  deC/^n>,îl 
faut  entendre  ,  non-feulement  ce 
qui  eft  expofé  fous  une  lumière  dî* 
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recSte,  mais  auflî  toutes  les  couleuf^ 
qui  font  luniineujTes  de  leur  Natu- 
re^  ôc  par  le  mot  àJObfcur  ,  il  faut 
-entendre  non-feulement  toutes  lesj 
ombres   cauiëes   directement   pa^ 
l'incidence  ,  &:  par  la  privation  de 
la  lumière  •  mais  encore  toutes  les 
couleurs  gui  font   naturellement 
brunes^en  forte  quefousl'expofition 
de  la  lumière  même  ,   elles  con 
fervent  de  Tobfcurité ,  &  foient  cal 
pablcs  de  groupper  avec  les  om-! 
bres  des  autres  objets.  Tels  font. 
par  exemple  ,  un  velours  chargé, 
une  çtofFe  brune ,  un  cheval  noir. 
des  armures  polies  ,   U,  d'autres 
çhofes  fcmblables  qui  conferveni 
leur  pbfcuritë  naturelle  ou  appaJ 
rente  à  quelque  lumière  qu'on  1er 
expole. 

Il  y  a  encore  à  obferver  que  h 
çlair-obfcur  qui  renferme  ëc  qu 
fuppofe  l'incidence  de  la  lumier( 
&  de  l'ombre ,  comme  le  tout  ren 
|ierme  fa  partie ,  regarde  cette  mê 
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-fire  partie  d'une  manière  qui  lui  eft 

f»arciculiere  :  car  l'ineidence  de  la 
umiere  &  de  l'ombre  ne  tend  qu'a 
marquer  précilement  les  parties 
Gclairées  bc  les  parties  ombrées  5 
&  le  clair-obfcur  ajoxite  à  cette 
précilîon  ,  l'Art  de  rendre  les  ob- 
jets plus  de  relief,  plus  vrais  &  plus 
fenfibles.  J'ai  démontré  ailleurs 
cette  propofition,  je  n'en  répéte- 
rai point  ici  les  preuves.  Voilà  la 
différence  qu'il  y  a  entre  le  clair- 
obfcur  &  l'incidence  de  la  lumiè- 
re. Reprenons  maintenant  l'idée 
du  premier,  &difons  que  le  clair- 
obfcur  q{x  l'Art  de  dillribuer  avan- 
tageufement  les  lumières  6c  les  om- 
bres ,  &  fur  les  objets  particuliers 
^  dans  le  gênerai  du  Tableau. Mais 
quoique  le  clair-obfcur  compren- 
ne la  fcience  de  diftribuer  toutes 
les  lumières  &:  toutes  les  ombres  , 
il  s'entend  plus  particulièrement 
des  grandes  lumières  6c  des  gran- 
des ombres  ramaiTées  avec  une  in- 
duftriequi  en  cache  l'artifice.  C'eû 
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dans  ce  fens  que  le  Peintre  s'e 
fert  pour  mettre  les  objets  dans  u 
beau  jour  ,  en  donnant  occafion 
la  vue  de  fe  repofer  d'efpace  eJ 
efpace  par  uneîngenîeufe  diftribul 
tion d'objets,  de  couleurs,  ôcd'ac 
cidens.  Trois  moyens  qui  condui 
fent  à  la  pratique  du  clair-obfcur 
comme  je  vais  tâcher  de  le  faîr 
voir. 


PREMIER    MOYEN.    ! 

Parla  diflrihution  des  Objets. 

La  diftributîon  des  objets  foi? 
me  des  malTes   de   clair-obfcur 
lorfque  par  une  înduftrieufe  œco- 
nomie  on  les  difpofe  de  manière 
que  ce  qu'ils  ont  de  lumineux  ft 
trouve  joint  enfemble  d'un  côté  ; 
ic  que  ce  qu'ils  ont   d'obfcur  fe 
trouve  lié  enfemble  d'un  autre  cô- 
té ,  &:  que  cet  amas  de  lumières  ôt 
d'ombres   empêche  la  diifipati  ft 
xle  notre  vue.  C'eft  ce  que  le  Ti- 
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tien  appelloic  la  grappe  de  raîfin  : 
parceque  les  grains  de  raifin  fepa- 
rés  les  uns  des  autres  auroient  cha- 
cun la  lumière  &:  fon  ombre  éga- 
lement -,  ôc  partageant  ainfi  la  vue 
en  plufieurs  rayons  5  lui  cauferoîenc 
de  la  confufion  :  au  lîeii  qu'étant 
tous  raflemblés  en  une  grappe';  & 
ne  faifant  par  ce  moyen  qu'une 
mafTe  de  clair  ,  &  qu'une  maiTe 
d'ombre,  les  yeux  les  embraflent 
comme  un  feul  objet.  Ce  que  je  dis 
ici  de  la  grappe  de  raifin  ne  doit 
pas  être  pris  groflierement  à  la  let- 
tre, ni  félon  l'arrangement ,  ni  fé- 
lon la  forme  ,  c'eft  une  comparaî- 
fon  fenfible  qui  ne  fignilîe  autre 
\  chofe  que  la  joncTiion  des  clairs  ^ 
&  la  jonction  des  ombres. 

SECOND    MOYEN. 

Par  le  corps  des  Couleurs. 

La  diftrihution  des  couleurs  con- 
tribue aux  mafTes  de  clairs  &  aux 
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inafTes  d'ombres,  fans  que  la  lu- 
mière direde  y  contribue  autre  \ 
chofe  que  de  rendre  les  obfcure  vî- 
fîbles  :  cela  dépend  de  la  fuppofi-^ 
tion  que  fait  le  Peintre  qui  eft  li- 
bre d'introduire  une  figure  habiL 
lée  de  brun, qui  demeurera  obfcure 
malgré  la  lumière  dont  elle  peut 
être  frappée,  6c  qui  fera  d'autant 
plus  fon  effet  qu'elle  ea  cachera, 
^artifice.  Ce  que  je  dis  d'une  cou- 
leur peut  s'entendre  de  toutes  les 
autres  couleurs  félon  le  degré  de 
leur  ton  ,  &  félon  le  befoin  qu'en 
aura  le  Peintre. 

TROISIEME    MOYEN. 

Par  les  Acciâens. 

La  dîftributîon  à^s  Accîdens  peut 
fervir  a  l'effet  du  clair-obfcur,  ou 
dans  la  lumière  ,  ou  dans  les  om- 
bres. Il  y  a  des  lumières  &  des  om^ 
bres  accidentelles  :  la  lumière  ac- 
cidentelle efl  celle  qui  efl  acceffoi^ 
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fe  au  Tableau  ,  &:  qui  s'y  trouve 
par  accident ,  comme  la  lumière 
de  quelque  fenêtre,  ou  d'un  flam- 
beau ,  ou  de  quelque  autre  caufe 
Jumineufe  ,  laquelle  eft  pourtant 
inférieure  à  la  lumière  primitive. 
Les  ombres  accidentelles  font,  par 
exemple,  celles  des  nuées  dans  un 
Païfage  ,  ou  de  quelqu 'autre  corps 
que  l'on  fuppofe  hors  du  Tableau  ^ 
éc  qui  peut  caufer  des  ombres  avan- 
tageufes.  Mais  en  fuppofant  hors 
du  Tableau  la  caufe  de  ces  ombres 
volantes ,  pour  aînfi  parler  ,  il  fauc 
bien  prendre  garde  que  cette  cau«- 
fe  fuppofée  foit  vraifemblable^fic 
non  pas  impolTible, 

Il  me  femble  que  ce  font-U  troîs^ 
moyens  dont  on  peut  fe  fèrvir  pour 
mettre  en  pratique  le  elaîr-obfcur^ 
Mais  en  vain  aurons- je  parlé  de  ces 
moyens  ^  fi  je  ne  faifois  eonnoître 
la  neeeffité  de  la  fin  où  ils  conduî- 
fent ,  je  veux  dire  la  néceflité  du 
clair-obfcur  dans  la  theor.ie,6c  dan^^ 
Ja  graticpe  de  la  Peinture. 
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Entre  plufieurs  raifons  qui  dé-^ 
mont'renc  cette  nëceffiré  ,  j*en  aï 
choi/î  quatre  qui  m'ont  femblé  les 
plus  eflentîelles. 

La  première  eft  prîfe  de  la  né^ 
ceffité  du  choix  dans  la  Peinture. 

La  2^.  de  la  Nature  du  clair- 
obfcur. 

La  3  e.  de  Tavantage  qu*îl  pro- 
cure aux  autres  parties  de  la  Pein- 
ture. 

Et  la  4^.  de  la  conftîtution  gé- 
nérale de  tous  les  êtres. 

Première  Preuve, 

Frife  ne  la  nècejjltè  au  Choix. 

Le  Peintre  ne  {è  contente  pas  or- 
dinairement de  la  Nature  telle  que 
le  hazard  la  lui  prefente,  il  fait 
que  par  rapport  à  Tufage  qu  il  en 
veut  faire ,  elle  eft  prefque  toujours 
défedueufe  ,  &  que  pour  la  rédui- 
re dans  un  état  parfait ,  il  doit  re^ 
courir  à  fon  Art  qui  lui  enfeîgne  les 
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moyens  de  la  bien  clioîfîr  dans  tous 
fes  effets  vifibles.  Or  la  lumière  & 
l'ombre  ne  font  pas  moins  un  effet 
vifîble  de  la  Nature  que  les  con- 
tours du  corps  humain  ,    que  les 
attitudes ,  que  les  plis  des  drape- 
ries ,  ôc  que  tout  ce  qui  entre  dans 
la  compofîtion  d'un  Tableau  :  tou- 
tes ces  chofes  demandent  un  choix, 
&  par  confequent  la  lumière  en 
demande  un  aufli  :  ce  choix  de  la 
lumière  n'efl  autre  chofe  que  Tar- 
tîfice  du  clair-obfcur  :  Tartifice  du 
clair  -  obf  Gur  efl  donc  une   partie 
abfolument  néceflaire  dans  la  Peirt- 
ture. 

Seconde    Preuve^" 

Tirée  de  de  la^ITature  du  Clair^^ 
ohfiur, 

'  Les  Çetit  ont  cda  cle  commun  J 
qu'ils  ont  de  la  répugnance  pour 
tout  ce  qui  trouble  leur  attention. 
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Ce  n*eft  point  afTez  que  les  yeux 
puiflent  voir ,  il  faut  qu'ils  embraC 
lent  leur  objet  avec  fatisfadion , 
&  que  le  Peintre  éloigne  tout  ce 
qui  peut  leur  faire  de  la  peine.  Il 
eft  certain  que  les  yeux  ne  peuvent 
être    contens  lorfque  voulant  fe 
porter  fur  un  objet ,  ils  en  font  dé^ 
tournés  par  d'autres  objets  voifins 
que  leurs  jours  6c  leurs  ombres  par- 
ticulières  rendent  auffi  fenfibles 
que  cet  objet  même  :  mais  il  n'eft 
pas  moins  certain  qu*il  n'y  a  que 
l'intelligence  du   clair-obfcur  qui 
|)uiire  procurer  à  la  vue  la  jouiflan. 
ce  paifîble  de  fon  objet  :  car,  com- 
me nous  avons  dit ,  c*eft  le  clair- 
obfcur  qui  empêche  la  multiplici- 
té des  angles  ,  8c  la  diffipation  des 
yeux  par  le  moyen^  des  Grouppes 
de  lumières  6c  d'ombres  dont  il 
donne  l'intelligence.  Ainfi  le  clair- 
obfcur  eft  d'une  extrême  confe- 
qaejQce  dans  la  Peinture, 
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Troisie'me    Preuve  3, 

Prife  âe  l'avantage  que  les  autres^ 

-parties  de  la  Peinture  tirent 

du  Clair-obfcur, 

Il  eft  néceflaîre  de  bien  pofer  les^ 
figures ,  de  les  dégrader  ,  de  bien 
jecrer  une  draperie ,  d'exprimer  les 
paffions  de  Pâme  ,  en  un  mot  de 
donner  le  caractère  à  chaque  objet 
par  un  Deffein  jufte  &  élégant ,  & 
par  une  couleur  locale  vraie  &:  na- 
turelle :  mais  il  n'eft  pas  moins  né- 
ceflaire  de  foûtenîr  toutes  ces  par- 
ties ,  &:  de  les  mettre  dans  un  beavr 
jour,  en  les  rendant  plus  capables 
d'attirer  les  yeux,  êc  de  les  tromper 
agréablement  par  la  force  &  par 
le  repos  que  l'intelligence  des  lu- 
mières générales  introduit  dans  un 
Tableau  :  ce  qui  prouve  l'avanta^^ 
ge  que  les  parties  de  la  Peinture 
en  reçoivent,  6c  qui  établit  par  con- 
fequenc  la  néceffité  du  clair-ob- 
licur.. 
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Qjj  ATRiEME    Preuve. 

Voicî  encore  une  preuve  qui  fer- 
vira  à  fortifier  celles  que  Ton  vîenc 
de  propofer  ,  elle  efl:  tirée  de  la 
conftitution  générale  de  tous  les 
Etres. 

Il  eft  confiant  que  tous  les  Etres 
du  monde  tendent  à  Tunité  ,  ou 
par  relation,  ou  par  composition, 
ou  par  harmonie,  &  cela  dans  les 
chofes  humaines  comme  dans  les 
divines  ^  dans  la  Religion  comme 
dans  la  politique  ;  dans  TArt  com- 
me dans  la  Nature  j  dans  les  facuL 
tés  de  Tame  comme  dans  les  or^ 
ganes  du  corps.  Dieu  eft  Un  par 
Pexcellence  de  fa  Nature  3  le  Mon^ 
de  eft  Un  ^  la  morale  rapporte  touf  . 
à  la  Religion  qui  eft  Une,  comme 
la  politique  rapporte  tout  au  gou- 
vernement d'un  Etat.  La  Nature 
unîverfelle  conferve  dans  toutes  fes 
produAions  une  unité  quî  refulté 
de  plufieurs  membres  dans  les  anû 
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maux  ,  &  de  plufieurs  parties  dans 
les  plantes  •  &  PArt  fe  fert  de  plii^ 
fîeurs,  préceptes  difFerens  dont  il 
fait  un  feul  ouvrage.  Les  différen- 
tes conditions  des  hommes  fervent 
pour  le  commerce ,  &  pour  la  fo- 
cieté ,  comme  les  différentes  roues 
d'une  machine  fe  raffemblent  ôc 
agîfTent  pour  un  principal  mouve- 
ment. Les  facultés  de  l'ame  ne  font 
occupées  dans  un  même  moment 
que  d'une  feule  chofe  pour  la  bien 
flaire ,  6c  les  organes  du  corps  ne 
peuvent  bien  jouir  dans  un  même 
tems  que  d\Tn  feul  objet  :  que  fî  on 
leur  en  prefente  plufieurs  à  la  fois , 
ils  ne  s'attacheront  à  aucun ,  &  cet- 
te multiplicité  les  partagera,&  leur 
ôtera  entièrement  la  liberté  de  leur 
fonftion.  Si  dans  un  difcours  public 
deux  ou  trois  perfonnes  parlent  en 
même  tems  du  même  ton  &  delà 
même  force  ,  l'oreille  ne  faura  au- 
quel entendre ,  &  ne  fera  frappée 
que  d'un  bruit  confus.  De  la  mê- 
me manière  fi  l'on  prefente  à  la 
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Vue  plufîeurs  objets  feparës  &  éga-' 
lement  fenfibles ,  il  eft  certain  que' 
Toeil  ne  pouvant  ramafler  tous  ces 
objets  enfemble ,  aura'  dans  fa  dîvî- 
fîon  de  la  peine  à  fe  déterminer. 
Aînfi,.  comme  dans  un  Tableau  il 
doit  y  avoir  unité  de  fujet  pour  les 
yeux  de  Pefprit ,  il  doit  pareille- 
ment yavoitunfté  d'objet  pour  les 
yeux  du  corps.  Il  n'y  a  que  rintellî- 
gence  du  clair-obfcur  qui  puifle' 
procurer  cette  unité  ,  ni  qui  puifle 
faire  joufr  la  vue  paifiblement  & 
agréablement  de  fon  objet. 

Quand  je  parle  de  Punitc  d'ob- 
jet dans  un  Tableau,  c'eft  par  rap- 
port à  Tefpace  que  l'œil  peut  raî- 
fonnablement  embrafler  lans  être 
dîftrait  par  plufieurs  objets  feparés: 
ce  qui  fe  trouve  ordinairement  dans 
un  petit  nombre  de  figures  ^  car  il 
y  a  des  Tableaux  aflez  grands  ôc 
&  aflez  chargés  d'ouvrage  pour 
contenir  jufqu'à  trois  Grouppesde 
clair-obfcur.  Alors  les  lumières  6c 
lies>  ombres  de  chaque  Groupge; 
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étant  fiiffifammenr  étendues ,  attf- 
rent  les  yeux  &:  les  arrêtent  quel- 
que tems  ,  en  leur  laiflant  néan- 
moins la  liberté  de  pafler  d'un 
Grouppe  à  un  autre. 

Mais  ces  Grouppes  d'objets  & 
de  clair-obfcur  dans  un  niême  Ta- 
bleau, font  tellement  des  unités , 
qu'il  y  en  doit  avoir  un  qui  domi- 
ne fur  les  autres.  C'eft  par  cette 
raifon  que  le  Peintre  eft  obligé  d'y 
faire  entrer  ,  autant  qu'il  fe  peut , 
les  principales  figures  de  fon  {ujet. 
Ainficettefubordination  deGroup- 
pes  fait  encore  une  unité  qu'on 
appelle  le  Tout-enfemble.  Il  faut 
néanmoins  remarquer  que  ces 
Grouppes  ne  doivent  être,  ni  trop 
arrangés ,  ni  afFeclés ,  ni  confus ,  ni 
pareils  dans  leur  forme  :  car  il  im- 
porte peu  à  la  vue  que  les  mafTes 
de  clair-obfcur  foient  en  figure 
convexe  ou  en  figure  concave  ,  ou 
de  quelque  autre  manière  qu'on 
veuille  les  reprefenter. 

On    doit    feulement    obferver' 
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qu'encore  que  dans  les  grands  ou- 
vrages il  faille  riéceirairement  qvie 
les  mafles  de  clair  &:  les  mafles 
d'ombres  fe  prêtent  les  unes  aux 
autres  un  mutuel  fecours  ^  cepen- 
dant il  ne  faut  pas  que  les  maffes 
d'ombres  contribuent  fi  fort  à  fai- 
re repofer  la  vue  ,  qu'elles  la  laif- 
fent  dans  une  entière  inaction  en 
faveur  A(^s  mafles  claires. 

Le  Peintre  doit  en  cela  imiter 
l'Orateur  ,  qui  voulant  nous  atta- 
cher à  un  endroit  qu'il  a  refolu  de 
nous  rendre  fenlible:^  fait  précéder 
cet  endroit  par  quelque  chofe  qui 
lui eft  inférieure,  &:  après  avoir.at- 
taché  fon  auditeur  à  l'objet  ,  ce 
même  Orateur  le  delafle  en  l'entre- 
tenant de  quelque  chofe  de  mode- 
ré  ,  fans  le  laifler  néanmoins  fortir 
de  fon  attention. 

Tout  de  même  le  Peintre  fait 
briller  dans  fon  Tableau  fes  clairs  \ 
&  les  foutient  par  des  mafles  brunes, 
qui  en  repofant  les  yeux  ne  laîflent 
pas  de  les  entretenir  par  des  objets 
moins  fenfibles. 


, 


far  Principes r  3  7.9 

L'on  peut  même  introduire  quel- 
quefois ,  mais  avec  beaucoup  de 
prudence  ^  quelques  objets  fingu- 
Hers,  bruns  dans  les  maftes  claires, 
Se  quelques  objets  clairs  dans  les 
maires  brunes ,  ou  pour  en  reveiller 
le  trop  grand  filence,  ou  pour  dé- 
tacher quelques  figures  ,  ou  pour 
ne  laifTer  aucune  afFeâ:atîon  dans 
Touvrage.  Enfin  il  me  paroît  qu'il 
eft  a  propos  que  le  tout  fe  rencon- 
tre dans  une  heureufe  difpofitîom 
comme  iî  le  hazarden  avoit  ainll 
ordonné. 

J'avoue  pourtant  qu'il  n'eft  pas 
donné  à  tous  les  Peintres  de  cacher 
de  cette  manière  l'artifice  du  clair- 
obfcur,&:  de  l'exécuter  avec  indu- 
ftrie.  C'eft  une  partie  qui  demande 
d'autant  plus  de  reflexion  5c  de  de-, 
licatefle,  qu'elle  trouve  une  nou- 
velle difficulté  dans  chaque  nou- 
veau fujet.  Elle  veut  de  ces  génies 
qui  fe  font  ouverture  par  tout ,  6c 
qui  iavent  forrir  heureufement  de 
toutes  leurs  encreprifes. 


I 
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Onpourroit  ajouter  îcîpoufùrf 
furcroîc  de  preuve  de  la  force  5c  de 
la  néceffité  du  clair-obfcur  ,  les 
louanges  que  les  Peintres  donnent 
tous  les  jours  aux  ouvrages  ou  cet- 
te partie  fe  fait  fentîr ,  &  aux  Pein- 
tres qui  l'ont  pofledée. 

En  efFet  qui  fera  reflexion  fur  les 
avantages  que  toutes  les  parties  de 
la  Peinture  tirent  de  celle-ci  ,. 
avouera  qu'un  ouvrage  de  Peinttv 
re  dénué  de  claîr-obfcur, demeure- 
ra foible  &  infipide  quelque  cor- 
recl:  qu^en  foit  leDwlTeîn  ,  bc  quel- 
que fidèles  qu'en  foient  les  cou- 
leurs locales  6c  particulières.  Au 
lieu  qu'un  Tableau  où  le  Deffein 
&les  couleurs  localesfont  médio- 
cres ,  mais  qui  font  foutenues  par 
l'artifice  du clair-obfcur,  nelaifle- 
ra  poinx  palTer  tranquilement  fon 
Spectateur,  il  l'appellera  ,  il  l'ar- 
rêtera du  moins  quelque  tems ,  eut- 
îl  même  de  l'indifférence  pour  la 
Peinture.  Que  ne  fera-ce  point ,  fi 
avec  le  clair-obfcur  les  autres  par- 
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tîes  s'y  rencontrent  4ans  un  louable 
xlegrë  de  perfexSion^Sc  que  l'ouvra- 
ge tombefouslesyeux  d'un  curieux 
éclairé  ,  ou  d'un  amateur  fenfible  ? 
J'ai  crjl  qu'il  ne  feroît  pas  hors 
de  propos  de  donner  ici  les  princi- 
pales démonftrations  de  l'eflec  du 
clair-cbicur,  pour  remettre  leLe- 
fteur  au  fait  de  tout  ice  qui  en  a  été 

La  première  figure  prouve  l'uni- 
té d'objet,  comme  nous  l'avons  dé^ 
ja  fait  voir  dans  le  Traité  de  la  DiC 
pofition.  Il  y  a  de  plus  ici  une  dé^ 
monftration  des  objets  qui  entrent 
dans  le  Tableau,  &  qui  font  en  pcr- 
fpeclive.Les  uns  &  les  autres  objets 
diminuent  également  de  force  en 
s'éloîgnant  du  centre  de  lavifion. 
Toute  la  différence  qui  eft  entre 
eux,c'eft  que  les  objets  qui  rentrent 
diminuent  de  grandeur  en  s'éloî^ 
gnant  du  centre  de  la  vifion  ,  félon 
les  règles  de  la  perfpedive ,  &  quf 
ceux  qui  s'étendent  feulement  4 
droip  éç  à  gauche ,  §'effâcent  pa^ 
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réloîgnement ,  fans  diminuer  de 
forme  nî  de  grandeur. 

La  féconde  fait  voir  comme  on 
■doit  traiter  un  objet  particulier  ^ 
pour  lui  donner  du  relief,  qui  eft  , 
d^employer  fur  le  devant  les  lumiè- 
res les  plus  vives  &  les  ombres  les 
plus  fortes  5  félon  les  couleurs  qui 
conviennent  à  cet  objet,  en  con- 
fervant  toujours  les  reflets  fur  les 
tournans  du  côté  de  Pombre. 

La  troilîéme  eft  pour  pouver  la 
néceflîté  des  Grouppes  pour  la  fa-. 
tîsfadion  des  yeux  ,  qui  étoît  la 
grande  règle  du  Titien ,  &  qui  doit 
rêtreencore  aujourd'hui  pour  ceux 
qui  voudront  obferver  dans  leur 
Tableau,  cette  unité  d'objet  qui 
avec  les  couleurs  bien  entendues , 
en  fait  toute  Tiiarmonie. 

La  quatrième  eft  une  conviction 
de  la  néceflîté  d'obferver  l'unité 
d'objet ,  en  formant  des  Group- 
pes dans  la  compofîtion  des  Ta- 
bleaux ,  félon  leur  grandeur  ^ 
^  le  nombre  des  figures  j  car  , 


clair  ûhscur  à  ans   un  seul  ûln'ct^. 


Clair  phscur  danj  nm     ^r<nippe    3  objets 


Clair  ûhscur  dijperse,etpar  cvnsc^fiunt  •fOfiJ  effet 


~7h^r 
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toiTjme  nous  avons  dit,  pour  plai- 
re à  rœil  ,  il  faut  le  fixer  par  un 
Grouppc  dominant  ,  qui  par  le 
moyen  dçs  repos  que  caufe  reten- 
due, de  ks  lumières  6c  de  (qs  om- 
bres ^  n'empêche  pas  Teffet  des  au- 
tres Grouppes ,  ou  objets  fubor- 
donnés  :  car  iî  les  objets  font  dif- 
perfés  ,  Tocil  ne  fiît  auquel  s'adreC 
1er  d'abord,  non  plus  que  Toreil- 
le  au  dîfcours  de  plufieurs  perfon- 
nes  qui  parleroîent  toutes  à  la  fois. 

On  pourroît  ajouter  beaucoup 
4'autres  chofes  à  ce  que  je  viens  de 
dire  des  lumières  ôc  des  ombres , 
cette  matière  étant  fufceptible 
d'un  plus  grand  détail.  Je  me  fuis 
contenté  de  donner  ici ,  lelon  mon 
fens  j  Pidée  du  claîr-obfcur  ,  de 
faire  voir  en  gênerai  les  difFerens 
moyens  de  le  pratiquer ,  &:  de  prou- 
ver fon  âbfolue  nécellit.é  dans  la 
Peinture. 

Ceux  qui  voudront  en  favoîr 
4avantage,peuvent  voir  ce  que  j'ei^ 
^  écrit  dans  le  Commentaire  di^ 
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Poème  de  du  Frenoi  fur  le  267. 
vers^ôcles  7.  ou  8.  feuillets fuîvans, 
S<.  que  je  n'ai  pas  cru  devoîr  rap- 
porter îcî  ,  y  en  ayant  expofé  la 
principale  fubftance. 

Les  Sculpteurs  auflî  bien  que  les  ï 
Peintres ,  peuvent  mettre  en  prati- 
,que  l'artifice  du  claîr-obfcur,quandf 
Jls  en  ont  occafion  ,  ou  qu'ils  fe  la 
procurent    par  la    difpoficion  de 
leurs  figures ,  ou  par  le  lieu  où  doit 
être  placé  leur  ouvrage.  Le  Cava- 
iierBernînenalaîfré  des  monumens 
à  la  pofterîté  dans  quelques  Eglî- 
{qs  de  Rome, dans  lefquelles  il  a 
=difpoféfa  Sculpture  félon  !a  lumie*  ) 
re  des  fenêtres  qui  dévoient  l'ëclai- 
jer.  Ou  bien  il  a  percé  des  fenêtres 
d*uneouvertureavantageufe  quand 
i\  en  a  eu  la  liberté  ,  afin  d'en  tirer 
des  lumières  qui  fiifent  un  efFet  ex* 
Craordinaire  ôc  capable   d'entre- 
tenir  l'attention  de  fon  Spedatçur, 
Mais  le  Sculpteur  habile  peut  enco* 
refaire  quelque  chofe  de  plus,  ei^ 
^ajoiitanjcau  claîr-obfçur  des  cou- 

leur$ 
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leurs  locales,s'il  en  a  Pintellîgence. 
On  en  peut  voir  un  merveilleux 
exemjple  chez  Monfieur  le  Hay  ^ 
rue  de  Grenelle  faubourg  S.  Ger- 
main. Ces  ouvrages  font  dans  deux 
caifles,  dont  Tune  contient  le  fujet 
d'une  defcente  de  Croix  ,  &  l'au- 
tre l'Adoration  des  Pafteurs.  La 
profonde  fcience  &  la  fîngulîere 
beauté  dont  ces  deux  fujets  font 
exécutés  ,  m'ont  perfuadé  que  le 
Public  feroit  bien  aile  d'être  pré- 
venu de  leur  defcription  5  &  quoi- 
que je  l'aie  faite  avec  toute  l'exa- 
c1:itude  qui  m'ait  été  poffible ,  je  ne 
doute  pas, que  les    curieux  ne  la 
trouvent  fort  ëloîgnéé  du  fubl'me 
où  l'Abbé  Zunibô ,  qui  en  eft  Au- 
teur,  l'a  porté  dans  toutes  les  par-, 
ties  de  fon  Art. 

Ce  feroit  ici  le  lieu  de  dire  quel- 
que chofe  de  la  vie  de  cet  homme 
îîluftre  :  mais  j'ai  crû  qu'il  étoic 
plus  à  propos  de  la  referver  pour  la 
îeconde  édition  que  l'on  va  faire 
de  l'Abresé  de  la  vie  des  Peintres 
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que  j'ai  mis  au  jour.  Je  me  conteti 
terai  donc  de  donner  dans  ce  Vo- 
Isime  la  defcrîptîon  des  fculptures| 
dont  je  viens  de  parler  :  on  l'a  pla-' 
cée  fur  la  fin  du  Livre  pour  nec 
point  interrompre  l'ordre  des  trai.|j 
tés  qui  font  la  matière  elTentielle| 
de  cet  ouvrage. 
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D<?   l'Ordre   qu*il  faut   tenir  danî 
l'Etude  de  la  Peinture. 

LA  plupart  des  habiles  Peîn. 
très  ont  pris  beaucoup  de  foîn^ 
6c  ont  confimié  plufieurs  années  à 
la   recherche    des    connoîllances 
qu*ils  auroîent  pu  acquérir  en  peu 
de  tems ,  s'ils  en  euflent  trouvé  d'a- 
bord la  véritable  voie.  Cette  verî^ 
té  que   l'expérience  a  fait  fentîr 
dans  tous  les  âges ,  regarde  fur^tout 
|!a  jeunefle.  C*eft-elle  principale- 
nent  qui  dans  Pavîdité  d'appren- 
Ire ,  a  befoin  des  lumières  qui  lui 
aflent  voir  par  ordre  les  progrès 
|u'elle  doitefperer  pour  arriver  in- 
aillîblement  au  but  qu'elle  fe  pra- 
Dofe. 

L'on  peut  confiderer  la  Peinture 
:omme  un  beau  parterre  j  le  Génie 
:omme  le  fand ,  les  Principes  conu 

Kij 
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me  les  fçmences ,  6c  le  bon  çfprî 
comme  le  Jardinier  qui  prépare  II 
t^rre  pour  y  jetter  les  femence 
dans  leurs  faîfons ,  &  pour  en  fain 
i^^âître  toutes  fortes  de  fleurs  qui  m\ 
regardent  pas  moins  Tutilité  qu 
Tagrément. 

Il  eft  certain  que  le  génie  à  qu 
nous  devons  la  naiflànce  des  beau?i 
Arts  ,  ne  fauroit  les  conduire 
kur  perfe6tion  fans  lefecours  de 
culture  3  que  cette  culture  eft  im. 
pratiquable  fans  la  dîredîon  du  ju. 
gerneht  •  &:  que  le  jugement  ne  fau. 
roît  rien  faire  fans  la  poffelîîon  dç; 
vrais  principes. 

Il  faut  donc  fuppofer  le  genîc 
dans  toutes  nos  entreprîfes ,  autre- 
ment on  ne  fait  que  languii*  danj 
l'exécution.  11  efl  vrai  que  les  fie 
clés  ne  font  pas  égaux  dans  la  pro 
dudion  des  grands  génies,  &  qu( 
TArt  s'afFoiblit  faute  d^iabilei 
gens  :  Mais  le  manque  de  grands 
génies  ne  doit  point  empêcher  qu^ 
^'on  ne  cultive  ceux  qui  fe  rencôq-, 
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1  frent  dans  tous  les  tenis  quels  qu'ils 
jpuiflent  erre.  La  terre  rend  à  pro-. 
j  portion  de  fon  fond ,  6c  de  la  fe- 
1  mence  qu'on  y  jette  j  de  même  le 
I  génie  produira  toujours  en  le  culti- 
.  vant ,  fuivant  le  degré  de  fon  élé- 
vation &  de  fon  étendue,  les  uns 
iplus ,  les  autres  moins. 

Ainfi  le  génie  a  plufieurs  degrés , 
I  &  la  Nature  en  donne  aux  uns  pour 
une  chofe  ,  &  aux  autres  pour  une 
autre  5  non-feulement  dans  la  di- 
verfîté  des  profeffions ,  mais  encore 
dans   les  différentes  parties  d'un 
même  Art  ou  d'une  même  fcience. 
Dans  la  Peinture  ,  par  exemple , 
l'un  aura  du  génie  pour  le  Portrait , 
ou  pour  le  Païfage  ,  pour  les  ani. 
maux  ,  ou  pour  les  fleurs  :  mais 
comme  toutes  cqs  parties  fe  trou- 
vent raffemblées  dans  le  génie  pro- 
pre à  traiter  l'hiftoire  y  il  eft  certain 
que  ce  génie  doit  prcfider  à  tous 
les  genres  particuliers  de  la  Peintu- 
re 5  d'autant  plus  que  fi  ceux  qui  le5 
exercent  y  réuffilfenr  mieux  que  les 
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autres,  e'eft  ordinairement  pan 
qu'ils  s'y  font  occupés  davantag( 
ic  qu'ayant  fenti  le  talent  qu'il 
avoient  pour  cette  partie  ^ilsToj 
embraffee  avec  plaifir  ,  &  ont  el 
plus  d'occafions  de  Texaminer, 
de  le  pratiquer  :  ce  qui  foît  dit  fài 
faire  tort  au  génie  de  ceux  qi 
rayant  aflez  étendu  pour  réuffi 
dans  l^hîftoire ,  fe  font  adonnés  pa 
occadon  ou  par  goût  à  un  genre  d 
Peinture  plutôt  qu'à  un  autre. 

Car  la  Peinture  doit  être  régar 
dée  comme  un  long  pèlerinage ,  oi 
Pon  voit  dans  le  cours  du  voyag 
plufieurs  cliofes  capables  d'entre, 
tenir  agréablement  notre    efprî 
pour  quelque  tems.  On  y  confiden 
\(^s  différentes  parties  de  cet  Art 
on  s'y  arrête  en  faifant  fon  chemin 
comme  un  voyageur  s'arrête  dan; 
les  lieux  de  repos  qui  font  fur  (\ 
route  :  mais  lî  nous  fixons  notre  dé 
meure  dans  l'un  de  ces  lieux ,  par- 
ce que  nous  y  aurons  trouvé  des 
-beautés  félon  notre  goût ,  ou  des 
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itcâ/îons  félon  notre  intérêt ,  8c 
ue  nous  rïous  contentions  de  voir 
de  loin  ,  ou  d'attendre  feulement 
parler  du  lîeit  où  nous  voulions 
*  nous  rendre  ,  nous  demeurerons 
toujours  à  Phôtellerie  ,  &nous  n'a- 
chèverons jamais  notre  voyage. 

C'eft  ce  quîarrive  infailliblement 
à  ceux  qui  tendent  à  la  Peinture 
comme  à  leur  fin  ^  &  qui  en  pafTant 
par  rëtude  des  parties  qu'elle  ren- 
ferme^ font  arrêtés  par  les  charmes 
qu'ils  auront  trouves  dans  quel- 
ques-unes ,  ians  faire  reflexion  que 
raccompliflement  de  la  Peinture 
ne  refaite  que  de  la  perfedion  ^  ëc^ 
'  de  l'afTemblage  de  toutes  les  par- 
ties qui  la  cpmpofent.  La  queftioiï 
eft  donc  de  cultiver  ce  génie  qui 
doit  y  préfider.  Je  le  demande 
tout  entier,  uniquement  attaché  a 
ce  qui  le  regarde ,  évitant  les  dîffi- 
pations  capables  de  le  retarder  , 
&  libre  de  toute  affaire. . 

Mais  quelque  difpofitîon  qu'aie 
un  Elevé  pour  êtreinftruît  ,  îl  fe 
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peut  faîre  que  le  Maître  ne  foît  pa5 
âîfpofé  pour  Pinftruire  -,  parce  que 
Tapparence  d'un  jufte  intérêt  pour- 
roit  le  retenir  dans  Papprehenfion 
de  perdre  en  peu  de  jours  le  fruit 
d*une  longue  expérience  en  com- 
muniquant fes  lumières  ,  ^  d'être 
par  ce  moyen  ou  furpafle  ,  ou  du 
moins  égalé  par  fon  Elevé. 

Cependant,  d'enterrer  fes  con- 
noiirances  avec  fol ,  fans  vouloir  faî- 
re d'Elevé ,  eft  une  chofe  quî  n'eft , 
nî  naturelle ,  ni  Chrétienne ,  ni  po- 
litique 5  elle  n'eft  point  naturelle  ^ 
car  le  propre  de  la  Nature  eft  de 
fe  reproduire  elle-même  ^  elle  n'eft 
*J)oint  Chrétienne  5  puîfqu'il  eft  de 
la  charité  d'enfeigner  les  ignorans , 
je  veux  dire  ces  fortes  d'ignoransà 
qui  Dieu  a  donné  des  talens  pour 
apprendre  ^  elle  n*eft  point  non 
plus  politique  ,  parceque  la  répu- 
tation des  Maîtres  fe  répand  &  fe 
conferve  par  celle  des  Difciples^ 
qui  tranfmettent  à  la  pofterité  la  \ 
gloire  de  ceux  qui  les  ont  inftruits. 
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Maïs  fuppôfë  que  parmi  les  ha- 
biles Peintres  ,les  plus  jeunes  ayenc 
les  raifons  d'intérêt  dont  j'aî  parlé, 
&  qu'on  trouvât  ces  raîfons  fuififan- 
tes  pour  les  dîfpenfer  de  communi- 
quer leurs  lumières  &  leurs  fecrets 
â  des  Elevés  ^  on  ne  peut  du  moins 
éxcufer  les  plus  avancés  en  âge ,  ni 
ceux  qui  ont  une  réputation  éta- 
blie 3  parce  que  n'y  ayant  rien  à  riC 
quer  pour  eux  ,  ils  ne  peuvent  at- 
tendre de  leurs  bonnes  intentions 
qu'une  pleine  fatisfadion  d'eux- 
mêmes  ^  &  des  louanges  de  tous  les 
autres. 

Il  ne  s'agît  plus  que  de  trouver 
di^s  moyens  qui  applanîflent  les  dif- 
ficultés ,  qui  abrègent  le  tems,  & 
qui  conduifent  les  Elevés  dans  la 
voie  de  perfedionner  eux-mêmes 
leur  goût ,  &  leur  génie. 

Je  fai  bien  que  les  habiles  Pein- 
tres {  je  parle  de  tous  en  gênerai  ) 
je  fai  bien,  dis-je,  que  les  habiles 
gens  peuvent  avoir  tenu  différentes 
^yoies  dans  leurs  études  ,  &  qu'ils 
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peuvent  par  confequent  conduire^ 
leursDifciples  chacun  par  difFerens. 
chemins  qui  meneroient  à  une  mê- 
me fin.  Je  lai  bien  auflî  qu41  s'ea 
pourroit  rencontrer  ,    qui    après 
avoir  étudié  fans  ordre ,  &  confu- 
mé  inutilement  pkifieurs  années  à 
la  recherche  de  la  bonne  voie  ,  ne 
Tont  trouvée  que  fort  tard  5  6c  en- 
fin qui  après  s'être  înftruits  &  def- 
abulés  eux-mêmes, feroîent  très  ca- 
pables de  marquer  à  la  JeunelTe  la 
meilleure  voie  pour  s'avancer  dans 
leurs  études.   Maïs  l'étonnement 
où  je  fuis  des  longues  années  qu'on 
emploie  ordinairement  dans  l'étu- 
de de  cette  profeflîon ,  m'a  donné 
la  liberté  de  dire  ici  ce  que  je  penfe 
èi^s  études  de  la  Peinture ,  &  de 
l'ordre  que  je  fouhaiteroîs  qu'on  y 
obfervât. 

Je  ne  fixerai  point  ici  l'âge  auquel 
on  doit  commencer  à  travailler 
pour  acquérir  cet  Art ,  p^i'ce  qu'ent 
toutes  forces  de  profeffions ,  le  gé- 
nie ôcl'applicationfoatlamoicié^der 
L'ouvrage . 
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Cependant  les  jeunes  gens  que 
î^on  deftîne  à  la  Peinture ,  ne  fau- 
roient  fe  mettre  trop  tôt  à  deflî- 
ner  ,  parceque  leur  génie  venant  à 
fe  déclarer  en  pratîquantjOn  les  laifi 
fe  continuer  s'ils  en  ont  3  ou  fi  l'on 
découvre  qu'ils  n'en  ayerit point,, 
on  les  emploie  à  des  chofes  auf^ 
quelles  on  les  croît  plus  propres. 
Mais  en  ca^  que  leur  inclination- 
les  porte  à  continuer  du  côté  dela^ 
Peinture  ^  il  faut  avoir  foin  pen^ 
dant  ces  premiers  exercices  de  leur 
Deffein ,  qu'ils  apprennent  à  bien 
lire  2c  à  biçn  écrire  3   afin   qu'ils 
évitent  la  trop  grande  indifférence 
que  la  plupart  des  hommes  ont 
pour  la  leclure  ,  faute  de  fe  Têtre 
rendue  familière  dans  leur  jeunelfe. 
Et  comme  c'eft  un  fecours  dont  les 
Peintres   ont   grand  befoin   dans> 
leur  profeflîon  .,  il  eft  bon  qu'ont 
leur  donne  à  lire  dans  les  commen- 
ceraens  des  livres  agréables  &  pro- 
portionnés à  leur  â^e  pour  les  met- 
^treen'gout  de  leaure.  Et  dans  lai 
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fuîte  5  a  mefure  que  refprîc  fe  for.  1 
me  ^  rien  n'apprend  à  bien  penfer 
comme  les  bons  livres. 

Du  refte  à  quelque  âge  que  Ton 
commence  la  Peinture  ,  chacun  y 
avance  plus  ou  moins  félon  le  de- 
gré de  ion  génie.  Il  y  en  a- qui  fe 
fentenc  attirés  par  leur  génie ,  & 
qui  le  fui  vent  :  d'autres  en  font  en- 
traînés par  violence.  Il  y  en  a  peu 
de  ces  derniers  3  &  ces  génies  ra- 
res 5  quand  il  s'en  trouve  ,  font  ca- 
pables de  faire  en  peu  de  tems^  de 
très. grands  progrès  ,  &  il  n'y  a 
point  d'âge  déterminé  pour  eux, 
JMais  comme  nous  devons  former 
ici  un  plan  d'étude  ,  choifîflbns 
pour  commencer  le  tems  de  la 
première  jeunefle,  comme  on  fait 
ordinairement  pour  conduire  un 
jeune  élevé. 

Nous  apprenons  de  Pline  que 
lorfqu' Alexandre  le  Grand  donna 
à  la  Peinture  la  première  place  par- 
mi les  Arts  libéraux ,  il  ordonna  en 
inême  tems  que  les  jeunes  gens  i.% 
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condition  apprendroienc  à  deflL 
ner  avant  toutes  chofes.  Alexan- 
dre ne  pouvoît  avoir  en  cela  d'au- 
tre vue  que  de  former  le  goût  de 
{q.s  principaux  fujets,par  les  difpofi- 
tions  que  le  DeUeîn  met  dans  Tef- 
prit. 

En  effet  le  premier  fruit  du  Defl 
fein  eft  la  jufteffe  qu'il  met  dans 
les  yeux  de  ceux  qui  deffinent ,  & 
fon  premier  ufage  eft  de  faire  di- 
ftinguer  en  général  le  caradere  des 
objets^  &  enfuîte d'imprimer  dans 
Tef prit  les  principes  du  bon  qui  fe 
trouve  dans  les  beaux  Arts  :  &  en- 
fin le  goût  s'ëtant  formé  par  un 
progrès  de  ces  mêmes  principes  ^ 
il  eft  bien  plus  capable  de  juger  des 
ouvrages  de  l'Art ,  ôc  de  ceux  de 
la  Nature. 

Alexandre  qui  ne  vouloir  pas 
faire  des  Peintres  de  tous  ces  gens 
de  condition  ,  les  failoit  néaa- 
moins  commencer  de  bonne  heure 
à  deflîner  5  parce  qu'il  vouloit  que 
le  DelTein  leur  fer  vît  à  juger  dans 
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le  coiirs  de  la  vie  ,  de  tous  les  ob-* 

jets  que  Toccafion  leur  prefence-- 

roit. 

Les  Peintres  ,  &  les  Sculpteurs 
ont  d'autant  plus  de  fujet  de  fuîvre 
€ette  loi  d'Alexandre  dans  Rem- 
ploi des  premiers  tems  de  leur  jeu- 
neflè ,  que  le  Delîcin  ne  doit  pas^ 
feulement  leur  fervîr  à  dire  leur 
avis  fur  les  ouvrages ,  maïs  à  faire- 
ceux  dont  on  doit  juger. 

La  première  chofe  que  Ton  doit 
eonfiderer  dans  Tacquifition  d'un 
Art  que  l'on  veut  exercer  toute  fa 
-vie,  c'eft  de  bien  partager  fon  tems , 
^  de  donner  à  chaque  étude  celui 
qui  lui  eft  le  plus  propre.  Dans  les 
premiers  tems  de  la  jeunefle',  par 
exemple ,  où  la  raifon  eft  encore 
foible ,  &  les  réflexions  hors  de  faL 
fon ,  il  faut  fe  prévaloir  dek  mo- 
iefle  du  cerveau,6c  de  la  pureté  des 
organes  qui  font  fufceptibles  des 
împreilîons ,  &des  habitudes  qu'on- 
voudra  leur  faire  prendre. 

Gela  fuppofé ,  il  n'y'  a  que  deux 
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exercices  qui  conviennent  aux  gens^ 
de  la  première  jeuneflTe.  L*un  eft 
d'accoutumer  leurs  yeux  à  la  ju- 
fteffe,  c*efl:-à-dîre  à  rapporter  fi- 
dèlement fur  leur  papier  les  di- 
menfîons  de  Pobjet  qu'ils  copient  j 
&  l'autre  ,  c'eft  d'accoutumer  leur 
main  au  manîment  du  crayon  8c 
de  la  plume ,  jufqu'à  ce  qu'on  aie 
acquis  la  facilité  néceffaire ,  la- 
quelle par  la  pratique  s'acquière 
uifaîlliblement; 

La  jufteffe  des  yeux  &  la  facL 
lîîé  dans  la  main  ,  font  les  deux 
portes  qui  donnent  entrée  aux  dé^ 
monftrations  des  parties  qui  con- 
duifent  à  l'entière  connoilfance  du 
Deffein. 

Il  eft  donc  de  la  dernière  coii- 
fequence  aux  jeunes  gens  ,  pour 
bien  commencer  la  Peinture  ^  & 
pour  y  avancer  à  grands  pas  ,  de 
ne  point  quitter  ces  deux  premiers 
exercices  qu'ils  n'en  ayenr  une- 
grande  habitude:. 

Et  {l  cet  article  importe  beau- 
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Coup  aux  Etudîans ,  il  eft  encore: 
d'une  plus  grande  confequence  à 
rAcademîe  ^  car  pour  peu  qu'elle 
veuille  réfléchir  fur  fon  avance- 
ment ,  &  même  fur  le  foin  de  fe 
maintenir ,  elle  regardera  comme 
une  chofe  nëceflaire  de  ne  recevoir 
perfonne  pour  Ecolier  qui  n'ait  un© 
îulîîfante  pratique  de  deffiner  d'a- 
près les  Defleins  ,  5c  d'après  les 
Bofles,  c'eft-à-dire  une  fuffifante 
jufteffe  dans  les  yeux ,  &  une  fuffi- 
lante  liberté  dans  le  manîment  du 
crayon  ,  &  cela  au  jugement  des 
Officiers  en  exercice. 

La  raifon  de  mon  fentîment  en 
ceci  eft ,  que  les  Ecoliers  ayant  été 
reçus  trop  jeunes  &  trop  ignorant 
dans  l'école  de  l'Académie  ,  ils  y 
paflent  beaucoup  de  tems  fans  goût 
&  fans  dîfcernement ,  &  enfin  fans 
faire  deprogrès  remarquables  dans 
leurs  études  prétendues.  Cepen- 
dant après  quelques  années,  comp- 
tam:  plutôt  fur  le  tems  qu'ils  onc 
pajûfé  dans  l'Ecole  de  l'Academr^^ 
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que  fur  le  progrès  qu'ils  y  ont  fait  ^ 
ils  le  prefencent  tëmeraîremenc 
pour  concourir  aux  prix  dont  ils 
iont  tout-à-fait  indignes.  D'où  il 
arrive  enluite  que  ceux  qui  préten- 
dent aux  prix  dePeinture,étant  des 
branches  delà  même  fouche  d'i- 
gnorance ,  produifent  les  mêmes 
Fruits,  ou  mauvais  ou  înfipîdes. 

Le  premier  ufage  que  les  jeunes 
gens  doivent  faire  de  ces  habitu- 
des, c*eft  d'apprendre  la  Géomé- 
trie ,  parce  qu'étant  prefentement 
queflion  de  refléchir  &  de  raifon- 
ner  pour  toutes  les  parties  de  la 
Peinture  ,  defquelles  il  faut  'avoir 
une  entière  connoiflance  ,  &  la 
Géométrie  apprenant  à  raifonner 
&à  inférer  une  chofe  d'une  autre  ^ 
elle  nous  tiendra  lieu  de  Logique, 
&  nous  tirera  de  nos  doutes. 

Comme  la  perfpeclive  fuppofe 
la  Géométrie  qui  en  eft  le  fonde- 
ment ,  il  eft  naturel  d'en  placer  ici 
l'étude ,  ôc  de  s'y  attacher  d'autant 
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plus  fortement  que  le  Peintre  èû 
tire  un  fervicedont  il  luîeftimpoi^ 
fiole  de  fe  pafler  ,  quelque  ouvra- 
ge qu'il  veuille  entreprendre. 

Je  fuppofe  ici  que  le  jeune  Etu- 
diant ait  contracté  l'habitude  de 
copier  facilement  toutes  fortes  de 
DelFeins  ^  &de  defnner  toutes  for- 
tes de  Tableaux.  Cette  habitude 
néanmoins  ne  peut  entrer  dans  cel- 
le du  DefTeîn  que  comme  vme  dif- 
pofitionnécelTaîre  pour  l^acquerir. 
Les  chofes  étant  ainfi,  le  jeune 
Etudiant  doit  regarder  l'imitation 
de  la   belle  Nature  comme  fon 
but  ,  &  doit  tâcher  de  connoifre 
les  caractères  extérieurs  des  for- 
mes  qu'elle  produit.  Ainfi  pour 
commencer  par  le  Chef-d'œuvre 
des  productions  de  la  Nature ,  qui 
eft  l'homme ,  le  jeune  Etudiant 
doit  s'inftruire  de  l'Anatomîe  ,  ^ 
des  proportions  ^   parce  que  ces 
deux  parties  font  le  fondement  du 
Deflein. 
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L^Anatomîe  établit  la  folidité 
du  corps  ,  &  les  proportions  en 
forment  la  beauté.  Les  propor- 
tions font  redevables  à  l'Anatomie 
de  la  vérité  de  fes  contours  ,  & 
TAnatomie  doit  aux  proportions 
Texacle  régularité  de  la  Nature 
dans  fa  première  intention.  Enfin 
l'Anatomie,  &  les  proportions  fe 
prêtent  un  mutuel  iecours  pour  ré- 
duire le  Deflein  dans  une  folîde  2c 
parfaite  correction. 

Quelque  liaifon  que  cts  deux 
parties  femblent  avoir  entr 'elles  ^ 
il  paroît  néanmoins  que  le  mieux 
eft  de  commencer  par  TAnatomie  j 
parce  que  TAnatomie  eft  la  fille  de 
la  Nature ,  &  la  proportion  la  fil- 
le de  T  Art ,  &  que  fi  la  proportion 
vient  du  bon  choix  ,  le  bon  choix 
tire  fon  origine  de  la  Nature. 

Mais  après  TAnatomie  fuit  l'é^ 
tude  desproportions.Ily  a  des  pro- 
portions générales  que  Ton  doit 
premièrement  bien  favoîr  ,  c'eft- 
a-dîre  celles  qui  conviennent  ge-. 
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neralement  à  chaque  partie  pour 
en  faire  un  tout  accompli.  Il  faut 
favoir  ,  par  exemple  ,  comment 
une  tête  doit  être  conftruîte  ,  un 
pied  ,  une  main  ,.&  enfin  tout  le 
corps  pour  former  un  homme  par- 
fait. 

Mais  comme  la  Nature  eft  dif- 
ferenre  dans  fes  ouvrages ,  il  faut 
examiner  ce  qu'elle  peut  faire  de 
plus  beau  dans  les  difFerens  cara- 
âeres  qui  fe  rencontrent  dans  la 
vie  des  hommes ,  à  caufe  de  la  dL 
verfité  des  âges  y  des  païs  &  des 
profeffîons. 

Il  eft  vrai  que  la  Nature  nous 
offre  l'abondance  de  fa  variété  qui 
eft  infinie  :  mais  comme  fes  rîcheC 
fes  ne  font  pas  fans  mélange ,  il  eft 
mieux  de  recourir  d'abord  à  l'An- 
tique qui  nous  fait  part  du  choix 
exquis  qu'il  a  fait  avec  une  con- 
noiflance  profonde  pour  tous  les 
états  de  la  vie. 

Puifqu'îl  eft  conftant  que  les  fi- 
gures antiques  renferment  non  feu- 
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fement  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus 
beau  dans  les  proportions  •  maïs 
•qu'elles  font  encore  la  fource  des 
grâces  ,  de  Tëlegance  ,  &  des  ex- 
preflîons  :  c'eft  une  étude  d*autanc 
plus  néceflaîre  qu'elle  conduit  au 
chemin  de  la  belle  vérité.  Il  faut 
s'y  exercer  fans  avoir  égard  au 
tems  qu'elle  exige  pour  la  bien  pof- 
fèder  :  car  puifque  l'Antique  eft  la 
règle  de  la  beauté ,  il  la  faut  def- 
finer  jufqu'à  s'en  former  une  jufte 
èc  forte  idée ,  qui  ferve  à  bien  voir 
la  Natui*e  ,  ëc  à  la  ramener  dans 
ks  premières  intentions^  d'où  elle 
^'écarte  allez  fouvent. 

Comme  le  plus  bel  exemple  que 
BOUS  ayons  dans  cette  conduite, 
eft  celle  qu*a  tenue  Raphaël  dans 
ks  ouvrages^  il  eft  bon  de  les  def- 
finer  en  même  tems  ,  afin  qu'il 
fîous  ferve  de  guide  dans  l'heureux 
mélange  qu'il  a  fait  de  rAntique 
^  de  la  Nature. 

Il  eft  bon  auflî  de  remarquer  en 
paffant  que  dans  l'antique  il  y  ^ 
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un  goût  gênerai  répandu  fur  tous 
\q,s  ouvrages  de  ces  tems-la  ^  ^ 
un  goût  particulier  qui  caraderife 
chaque  figure  félon  ion  âge  ,  ôc  fa 
qualité.  Ceft  au  jeune  Etudiant  à 
faire  là-defliis  {^^  réflexions  en 
tems  &  lieu ,  félon  la  pénétration 
de  fon  jugement. 

Suppolc  que  Ton  ait  fait  les  étu- 
des dont  je  viens  de  parler  avec  le 
rems  &:  l'application  qu'elles  de- 
mandent ,  on  doit  les  confiderer 
comme  des  degrés  qui  élèvent  Teil 
prît  à  la  connoilfance  du  aaturel, 
tel  qu'il  eft  ,  6c  tel  qu'il  doit  être. 
Nous  jugeons  par  ces  premières 
études  des  défauts  que  le  liazard 
a  mis  dans  un  modèle  ,  &  des  per- 
fections qui  lui  manquent  ^  ainfi 
nous  voyons  au  travers  de  nos 
jdées ,  ce  qu'il  faut  ajouter  ou  di- 
minuer au  naturel  pour  le  rendre 
dans  rétat  que  nous  le  defirons. 

C*eft  donc  ici  le  lieu ,  ou  l'on 
doit  placer  l'étude  du  Alodéle  i 
laquelle  il  faut  joindre  celle  de 
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Contralle  ,  5c  de  la  Pondération 
qui  compofent  toutes  deux  enfem- 
ble  celle  des  Attitudes. 

Comme  il  eft  néceflaîre  en  po- 
fant  un  modèle  de  chercher  une 
attitude  qui   dans   fon  çontrafte 
foit  naturelle ,  &  fafle  voir  de  beL 
les  parties  :  îl  eft  de  la  même  ne- 
ciffité    de  lui  donner  du  reliefs 
de  la  rondeur.  Mais  comme  le  re- 
lief &  la  rondeur  d'un  objet  par- 
ticulier ne  fuffit  pas  dans  1-aflem^ 
bl^ge  de  plufieurs  figures,  &  qu'il 
faut  pour  la  fatîsfaclion  des  yeux,  &c 
pour  l*efFet  du  tout-enremble,qu'il 
y  ait  une  intelligence  de  lumières 
&  d'ombres,  qu'on  appelle  le  clair- 
obfcur,  on  ne  peut  fe  difpenfer  d'en 
acquérir  la  connoiflance. 

Cette  intelligence  demande  une 
attention  particulière  ,  &  Ton  ne 
doit  avoir  une  habitude  d'autant 
plus  forte  5  que  le  clair-obfcur  Qtk 
^n  des  principaux  fondemens  de 
la  Peinture,  ^ue  fon  effet  appdlp 
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Je  Spefl:ateur,qu'il  foûtient  la  corn- 
pofîtîoii  du  Tableau,  6c  que  fans 
lui  tout  le  foin  qu*on  auroit  pris 
pour  les  objets  particuliers,  feroit 
iuie  peine  perdue. 

Qiiand.  on  a  une  fois  bien  conclu 
cette  partie  de  la  Peinture  ,  il  eft 
bon  pour  lui  faire  prendre  de  pro- 
fondes racines  dans  refprit^de  voir 
avec  reflexion  les  eftampes  des 
Maîtres  qui  ont  le  mieux  entendu 
les  lumières  &  les  ombres,  &  d'en 
pénétrer  l'intelligence. 

Il  n'efl:  pas  feulement  à  propos  de 
voir  ces  eftampes  particulières 
pour  fe  confirmer  dans  la  connoiC 
lance  du  clair-obfcur  :  mais  la  vue 
des  belles  eftampes  en  général ,  & 
des  DefTeins  des  grands  Maîtres, 
eft  très-utile  encore  pour  nous  in- 
ftruire  de  la  manière  dont  les  plus 
habiles  Peintres  ont  tourné  leurs 
penfées  ^  dans  leurs  compofitions 
^n  général ,  &  dans  leurs  figures 
çn  parçiçuliçr. 

Les 
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Lesbonnes  éftampes,  auflî  bien 
que  les  bons  DejQeins ,  font  encore 
très  capables  d'échaufFer  notre  gé- 
nie ,  &:  de  l'exciter  à  produire  quel- 
que chofe  de  fembJable.  Chaque 
objet  s'exprime  par  des  traits  dif- 
ferens  pour  faire  ientir  fon  carade- 
re  3  6c  quand  on  a  defliné  d'après 
les  bons  Maîtres,  on  s'apperçoit 
aflez  que  ct^  touches  fpirituelles , 
&  que  ces  diiFerens  traits  font  i'ame 
àt^  Defleins  :  on  fe  les  imprime 
dans  l'efprit ,  &:  Ton  acquiert  par 
là  beaucoup  plus  de  difpofition  6c 
de  facilité  à  remarquer  dans  la  Na- 
ture la  manière  dont  on  peut  ex- 
primer le  caractère  de  chaque  ob- 
jet. Le  jeune  étudiant  doit  donc 
faire  fon  poifible  pour  nourrir  fes 
yeux  par  la  vue  dç  ces  belles  chofes. 
Mais  pour  les  imprimer  forte- 
ment dans  la  mémoire,  &  pour  les 
faire  entrer  bien  avant  dans  fon  ef- 
prit,ileftbon  d'en  copier,  &d*en 
extraire  le  plus  beau  ,  6c  noiis  ré- 
gler en  cela  félon  \^s  chofes  qui 
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nous  manquent  ^  6c  dont  nous  avon$ 
Je  plus  de  befoîn ,  ou  vers  lelqueL 
les  nous  nous  Tentons  attirés  par 
notre  génie.  C'eft  dans  cette  occa- 
fîonoù  des  amis  éclairés,  &  fince. 
res  ,  qui  fotivent  connoiflent  mieux 
que  nous-mêmes  nos  foibles  &  no^ 
penchans  ,  pourroient  nous  aider 
de  leurs  lumières ,  s^ils  étoîent  con^ 
fuites. 

Jufqu'icî  la  Peinture  ,  &  la  Sculp- 
ture fe  font  donné  la  main  ^  parcç 
que  je  fuppofe  que  le  Sculpteur  s*e(i 
exercé  à  deffiner  fur  le  pa.pîer  ^ 
comme  je  defire  ici  que  le  Peintre 
pour  fon  utilité  propre  apprenne 
^  modeler. 

Il  faut  prefentement  que  chacu- 
ne marche  de  fon  côté  pour  arrî, 
ver  heureufemenc  à  leur  fin ,  qui  eft 
l'imitation  de  la  Nature  par  difFe- 
rens  moyens  5  la  Sculpture  par  le 
relief  de  la  matière ,  &  la  Peinture 
par  les  couleurs  fur  une  fuperficîef 
plate.  C'eft  de  celle-ci  que  j-aî  eii- 
|Core  à  parler  pour  achever  de  la 
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conduire  à  la  fin  de  fa  carrière. 

L'ordre  que  j'ai  indiqué  jufqu'icî 
n'a  relation  qu'à  l'étude  du  Def- 
fein  ,  &  ce  qui  me  refte  à  dire  re- 
garde principalement  le  coloris. 

Plufieurs  Peintres  font  d'avis  que 
idans  l'étude  du  Deflein  on  mêle 
celledu  coloris  ^  parce  que  ,.dîfent- 
ils  ,  plufieursr  bons  Deffinateurs  , 
pour  avoir  goûté  trop  long-temi 
les  charmes  du  Deflein  ,  en  ont 
tellement  rempli  leur  efprit ,  que 
le  coloris  n'y  a  pu  trouver  de  pla- 
ce j  ou  qu'étant  trop  avancés  dans 
ia  partie  du  Deflein  ,  ils  fe  rebu- 
\  toient  facilement  de  la  partîque  du 
coloris  qui  leur  faifoit  de  la  peine. 
î  Ainfî  ils  retournoient  au  plaîfir  que 
leur  donnoîc  l'habitude  du  Defleia 
qu'ils  avoient  contraftée  ^   parce 
qu'on  fait  volontiers  ce  qu'on  fait 
facilement. 

Il  efl:  certain  que  ces  reflexÎDnsr 

ne  font  pas  fans  fondement ,  &  que 

[  pour  s*accomoderàla  foiblefle  des 

;  feommes  qui  font  prefque  tout  par 
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habitude  ,  on  pourroic  perniectrç 
dans  le  cours  du  Deflein  ,  &:  par  in^ 
tervalle  ,  le  manîmenc  du  pinceau 
&  de  la  couleur  aux  Etudians.,  afin 
que  s'y  étant  accoutumés  de  bon-, 
ne  heure  ils  n*y  trouvalTent  plus 
que  du  plaîfir. 

Mais  fi  l'on  veut  examiner  la, 
fource  de  ces  inconveniens  ,  on 
trouvera  qu'elle  ne  vient  pas  d'a- 
voir manqué  de  .colorier  d'affe: 
bonne  heure  :  mais  d'avoir  mal 
commencé,  je  yeuiv  dire  ,  d'avoir 
copié  d'abord  de  m^uvailes  choies^ 
ou  d'avoir  été  lous  la  diicipline 
d'un  Maître  qui  n'^voît  aucuns 
principes  du  coloris. 

On  revient  ordinaîrement  d'un 
mauvais  Delfein  ,  cela  fe  voit  dans 
tous  ceux  qui  deffinent  aufquels  la 
pratique  ^  le  changement  d'objet 
&:  de  modèle  fait  reprendre  une 
route  plus  correcte ,  &  plus  approu- 
vée. Mais  rien  n'eft  plus  rare  que 
le  changement  d'une  mauvaiie  ha- 
bitude dans  le  coloris  pour  en  pren- 
dre une  bonne. 
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Je  ne  dis  pas  que  ce  changement 
fo't  impoffible  j  mais  il  eft  très-ra- 
re. Raphaël  a  luivi  les  Ecoles  2c  la. 
pratique  des  lieux  où  il  a  été  éle- 
vé ,  comme  Léonard  de  Vincî  , 
Michelange,  Jules  Romain  &  les 
autres  grands  Peintres  de  ces  tems 
la.  Et  ils  ont  ainfi  paffé  toute  leur 
vie  fans  arriver  à  l'entière  6c  à  la 
véritable  connoiiTance  du  bon  co- 
loris :  ôc  pour  parler  des  gens  de 
notre  tems  &  de  notre  connoiflan- 
ce  ^  les  Difciples  de  Voct  ,  qui 
étoient  en  grand  nombre  6c  qui  ne 
manquoient  pasd'efprit,  quelques 
efForts  qu'ils  ayent  faits  ,  n'ont  pu 
fe  défaire  de  la  mauvaife  pratique 
qu'ils  avoient  fuivie  chez  leur  Maî- 
tre. Nous  avons  encore  l'exemple 
de  pluilciurs  jeunes  Pehitres  qui 
pour  avoir  commencé  par  copier 
quelques  Tableaux  d'un  coloris  tri- 
vial ,  en  retiennent  la  manière  dans 
tout  ce  qu'ils  colorient ,  6c  s'en  font 
comme  .un  verre  ,  au  travers  du- 
quel ils  voient  la  Nature  colorée 
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comme  ce  qu'ils  ont  aceoucumé  de' 
peindre.  D'où   l'on   peat  inférer 
qu'un  jeune  homme  qui  commen- 
ce par  copier  un  Tableau  mal  co- 
lorié,  avale  un  poifon  dont  ilem-! 
poifonnera  lui-même  tous  les  ou- 
vrages qu'il  fera  dans  la  fuite. 

Cependant  un  jugement  folîde] 
&  une  bonne  éducation  font  au- 
deflTus  des  difficultés ,  ôc  peuvent 
même  rétablir  un  goût  mal  afFec- 
té  dans  Tefprit  d'un  homme  doci-^ 
le.  Ainfi  rien  n'empêche  qu'on  ne 
pUîlTe  placer  ici  l'Étude  du  colo. 
ris ,  en  laîflant  la  liberté  à  chacun- 
des  Etudians  d'interrompre  quel, 
quefois  pour  fe  defennuyer  l'ordre 
que  je  viens  d'établir. 

Le  premier  foin  que  demande 
doloris  d'un  jeune  Etudiant  eft  de 
commencer  par  copier  ce  qa'it 
trouvera  de  mieux  colorié ,  de  plus 
fairs  ,  &  de  plus  librement  peint 
entre  les  ouvrages  des  grands  Maî- 
tres ,  parmi  lefquels  Titien ,  Ru- 
bens ,  &  Vandeik  tiennent  les  pre- 
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tnîers  rangs  ,  pour  les  premier» 
commencemens  :  je  croirois  qu'on 
tireroic  plus  d'utilité  en  copiant 
Vandeik  à  caufe  qu'en  y  apprenant 
le  bon  coloris  on  y  trouve  encore 
la  liberté  du  pinceau. 

Comme  le  coloris  n'eft  eftimable 
'  qu'autant  qu'il  imite  parfaitement 
la  Nature ,  le  jeune  Etudiant,  après 
quelqu'habitude  de  la  pratique  des 
habiles  gens ,  doit  copier  auffi  cet- 
te même  Nature,  ^examiner  ôc  la 
comparer  avec  les  ouvrages  des 
grandsMaitresqu'il  aura  copiés  lui- 
même.  Cette  pratique  accoutume- 
ra fon  goût  à  l'idée  du  vrai ,  &  (qs 
yeux  à  le  voir  fans  aucuns  nuages. 
Le  jeune  Peintre  s'étant  formé 
une  bonne  habitude  ^  &  ayant  mis 
fon  goût  en  état  de  ne  rien  appré- 
hender, peut-  copier  des  Tableaux 
de  toutes  les  manières  ^  s^il  y  trouve 
d'ailleurs  de  quoi  entretenir  l'ac- 
tivité de  fon  génie. 

Mais  une  étude  très-importante 
ce  feroit  de  faire  comme  les  abeilles 
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qui  tirent  de  plufieurs  bonnes  fleurs 
de  quoi  compofer  leur  miel ,  &  le 
jeune  Peintre  à  leur  imitation  doit 
copier  des  excellens  Tableaux  ce 
qu'il  y  aura  de  meilleur  pour  s'en 
former  une  bonne  manière.  Il  doit 
faire  la  même  chofe  d'après  les 
belles  productions  de  la  Nature, 
foit  Figures  ,  Animaux  ,  ou  Païfa- 
ges.  II  en  fera  un  recueil  auquel  il 
doit  avoir  recours  tant  pour  fon 
propre  fervice  dans  Texercice  de 
fon  Art,  que. pour  entretenir  fon 
goût  ,  ou  pour  nourrir  fa  curioiîtc. 

En  cet  état  le  jeune  Peintre  fe 
voyant  pourvu  de  toutes  chofes  , 
peut  voler  de  fes  propres  ailes  5 
Ôc  par  la  lecture,  ou  par  la  réflexion^ 
élever  ks  penfées,  exercer  fon  ima- 
gination à  compofer  difFerens  fu- 
jets ,  6c  dans  Texecution  profiter 
des  beautés  dont  la  Nature  lui 
prefente  le  choix  dans  l'abondan- 
ce de  ks  productions. 

Mais  qu'il  obferve  fur -tout  de 
ne  faire  jamais  aucun  Tableau  qu'il 
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n'en  ait  fait  un  léger  efquîffe  colo- 
rié ,  dans  lequel  îl  puiiîe  s'abandon- 
neï  à  ion  génie  6c  en  régler  les  mou- 
vemens  dans  les  objets  particuliers, 
&:  dans  TefFec  du  tout-enfèmble. 

Cet  erquîilc  fe  doit  faire  très-vite 
quand  le  Peintre  a  fixé  fa  penfée  , 
pour  ne  point  perdre  le  feu  de  fou 
imagination.    Cet    efquiiTe    étant 
donc  tout  informe  ,  comme  nous 
le  fuppofons ,  on  y  peut  changer  , 
augm enter,  ou  diminuer  ^  tant  pour 
la  compofition ,  que  pour  le  coloris. 
Et  quand  fon  Auteur  Paura  réduit , 
quoique  légèrement    dans    l'état 
qu'il  le  defire  ^  il  doit  avant  que  d'é- 
baucher le  grand  Ouvrage  ,  faire 
toutes  les  études  néceflTaires  d'a- 
près ce  qu'il  y  d  de  plus  beau  dan^ 
la  Nature  &  dans   l'Antique  qui 
convienne  à  fon  fujet  3  ôc  deffîner 
exadement  toutes  les  parties  dansr 
leurs  places  ,  afin  de  s'épargner  la. 
peine  &  le  xhagrin  de  changer  & 
de  faire  deux  fois  le  même  ouvra- 
ge. Raphaël  faifoit  bien  davanta^ 
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ge  :  car  il  coloît  plufieurs  papiers; 
enfemble  de  la  grandeur  de  les  Ta- 
bleaux ,  où  après  avoir  dcffiné  cor- 
redemenc  &  mis  toutes  chofes  en 
place  ,  il  calquoît  ce  carton  fur  les 
fonds  fur  lefquels  il  devoit  peîndre>. 
Cependant  s'il  arrivoîraprès  tou- 
tes ces  précautions  qu'il  fût  à  pro- 
f)os  de  changer  quelque  chofe  pour 
*^efFet  du  Tableau ,  il  feroit  de  la 
prudence  de  n'y  pas  manquer  ,  6c 
la  peine  en  feroit  légère  n'y  ayant- 
rien  d'ailleurs  à  fe  reprocher. 

Enfin  le  Tab  leau  étant  achevé ,, 
le  Peintre  doit  confidcrer  le  lieu  où 
il  doit  être  placé  ,  &  la  diftance 
d'où  il  doit  être  vu ,  afin  de  don- 
ner à  fon  ouvrage  ,  par  des  touv 
ches  &  par  des  couleurs  plus  ou- 
moîns  vigoureufes  ,  la  force  &la 
vie  qu'il  exigera. 

De  tous  les  génies  ^  je  ne  croî' 
pas  qu'il  y  en  ait  un  plus  libertin, 
•cjue  celui  de  la  Peinture  ,  ni  quf 
ioiifFre  le  frein  plus  impatiemment. 
Je  ne  doute  pas  même ,  fi  Ton  eut 
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e5:cepte  quelques  efprîts  extraordî- 
îîaires,  que  plufieurs  Peintres,  quoL 
que  fans  aucun  ordre  ,  ne  foienc 
parvenus  à  fe  rendre  eftimables  , 
non  pas  à  la  vérité  fans  perdre  beau- 
coup de  tems  dans  la  dilîîpatîon  de 
leurs  études.   Mais  comme  dans 
une  machine  la  mauvaife  dîfpofi- 
tion  des  roues  en  retarde  le  mouve- 
ment,  de  même  auflî  les  parties  de 
la  Peinture  mal  arrangées  par  rap- 
port d  l*étude  qu'on  en  doit  faire  ^ 
jiettent  de  la  confufion  dans  Tefprie' 
6s:  dans  la  mémoire  ,  cc  deviennent 
par  ce  moyen  diflîciles  à  concevoir 
&  à  retenir.  D*où  il  paroit  que  le 
parti  le  plus  fur  ,  eft  de  mettre  un^ 
ordre  à  (es  études  lequel  s'accorde-' 
avec  une  raîfonnable  liberté, 


m 


Svj 


410         Cours  de  Peinture 

D  I S  S  B  RT  AT  1  0  N. 

Oà  ton  examine  f  la  Poëjïe  efi  prè-^^ 
ferable  à  la  Peinture, 

M  On  Defleiti  n^^eft  pas  de  foiu 
tenir  que  la  Peinture  Tem^ 
porte  abfolument  fur  la  Paëfiê  ^ 
mais  je  n'ai  jamais  douté  que  ces 
deux  Arts  ne  marchafTent  de  pas 
égal ,  ni  que  Tun  6c  Tautre  ne  me- 
ritaflent  les  mêmes  honneurs.  Jen 
ai  parlé  dans  cefens-la,  quand  Toc- 
eafion  s*en  e(t  prefentée  ,  ôcje  n*aî 
fait  que  fuivre  le  fentîment  des  Au- 
teurs les  plus  célèbres.  Mais  com- 
me les  hommes  ne  s'accordent  pas. 
toujours  fur  les  chofes  même  les 
mieux  établies  ,  je  trouve  aujour- 
d'hui des  Perfonnes  illuftres  qui  me 
témoignent   de  la  répugnance  à 
placerla  Peinture  à  côté  de  la  Poe-. 
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fie^  &  quelque  inclînaticn  que  j 'ave 
à  fuivre  leurs  avis ,  je  fuis  bien-aife 
d'examiner  cette  matière  avec  tou- 
te l'application  dont  je  ferai  capa- 
ble :  car  fi  je  fuis  obligé  de  me 
rendre  à  leur  opinion ,  ils  ne  def. 
approuveront  pas  que  je  ne  le  fafl 
qu'après  m'être  defabulé  moi  mê- 
me. 

Mon  but  eft  5  non-feulement  de 
ne  rien  dire,  que  l'on  ne  trouve 
établi  dans  tous  les  Ecrivains  an- 
ciens &  modernes  qui  ont  parlé  du 
fujet  de  cette  dilTertation  ^  mais 
encore  je  croi  qu'il  eft  bon  d'aver- 
tir qu'en  parlant  comme  je  fais  de 
la  Poëfie  &:  de  la  Peinture,  je  les 
fuppofe  toujours  dans  le  plus  haut 
degré  de  perfeclion  où  elles  puîf« 
fent  arriver. 

Ce  n'eft  donc  point  la  PoKffie  que 
j'entreprens  d'attaquer  :  c'eft  la 
Peinture  que  je  veux  défendre., 
Quand  à  force  d'exercice  &  de  re- 
flexions la  Peinture  &:  la  Poëfîe  fe 
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furent  enfin  montrées  dans  leur 
plus  grand  luftre  ,  des  hommes 
d'un  genîe  extraordinafre  donnè- 
rent au  Public  des  ouvrages  ôc  des 
règles  en  Tun  &;  en  l'autre  genre 
pour  fervîr  de  guide  à  la  Poftérî- 
té ,  Se  pour  donner  une  idée  de  leur 
perfection.  Cependant  ces  deur 
Arts  ont  été  malheureufement  né- 
gligés depuis  la  décadence  de 
TEmpire  Romain  jufqu'à  ces  der- 
niers Siècles ,  que  Raphaël ,  &  le 
Titien  pour  la  Peinture  ,  comme 
Corneille  ,  &  Racine  pour  la  Poë- 
iîe  Dramatique  ont  fait  tous  leurs  . 
efforts  pour  les  relTufciter ,  &  pour 
ÏQs  porter  à  leur  premier  état. 

II  y  a  néanmoins  cette  différen- 
ce ,  que  la  Poëfie  n'a  fait  que  dif- 
paroître  j  bc  qu'elle  s'eft  confervée- 
toute  pure  dans  les  ouvrages 
d'Homère  ,  d'Efchile  ,  de  Sopho- 
cle ,  d'Euripide,  d'Ariftophane  ,, 
&  dans  les  règles  qu'Ariflote  6^- 
Horace  nous  eaont  laiiTées.  Ainfl 


¥ 
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il  eft  confiant  que  la  route  que  les 
Poètes  qui  font  venus  depuis  dé- 
voient fuivre ,  étoit  toute  marquée , 
&  que  la  véritable  idée  de  la  Poe-- 
fie  ne  s'eft  point  perdue  ^  ou  du 
moins ,  il  étoit  aife  pour  la  retou- 
ver  de  recourir  aux  ouvrages ,  & 
aux  règles  infaillibles  dont  je  viens 
de  parler.  Au  lieu  que  la  Peinture 
a  été  entièrement  annéantie ,  foit 
par  la  perte  de  quantité  de  volu- 
mes ,  qur,  au  rapport  de  Pline ,  en^ 
ont  été  compofés  par  les  Grecs , 
foit  par  la  privation  des  ouvrages 
dont  les  Auteurs  de  ces  tems-la 
nous  ont  dit  tant  de  merveilles  ^ 
(  car  je  ne  compte  que  pour  très- 
peu  de  chofe  quelques  reftes  de 
Peinture  Antique  que  1  on  voit  à 
Rome.  ) 

Si  donc  il  ne  s'eft  rien  confervé 
qui  puîfle  nous  donner  une  idée 
jufte  de  la  Peinture ,  comme  elle 
fe.pratiquoit  anciennement ,  c'eft- 
à-dire  ,  dans  le  tems  que  les  Arty 
ccoîent  dans  leur  plus  grande  pe% 
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fedion ,  îl  eft  certain  que  la  PoeiTe 
fe  faifanc  voir  encore  aujourd'hui 
dans  tout  fon  luftre  ,  peut  jetter 
dans  Pefprit  de  ceux  qui  y  font  le 
plus  attachés,  une  prévention  qui 
les  porte  à  lui  donner  la  préféren- 
ce fur  la  Peinture. 

Car  il  faut  avouer  qu'il  y  a  beau- 
coup de  gens  d'efprît  qui  bien  loin 
de  regarder  la  Peinture  du  côté 
de  la  perfedion  6c  de  l'eftinie  ou 
elle  étoît  chez  les  Grecs  ,  n'ont 
pas  même  donné  la  moindre  atten- 
tion à  cet  Art  tel  que  nous  le  poL 
fedons  à  prefent,ôc  que  les  derniers 
Siècles  l'ont  fait  renaître  :  6c  fi  ces 
mêmes  Perfonnes  font  tant  que  de 
regarder  quelque  ouvrage  de  Pein- 
ture ,  ils  jugent  de  l'Art  par  le  Ta- 
bleau ,  au  lieu  qu'ils  devroient  ju- 
ger du  Tableau  par  l'idée  de  l'Art. 

Cependant  quoique  nous  n'a- 
yons point  encore  recouvré  de  la 
Peinture  dans  toute  fon  étendue  ^ 
6c  que  dans  fon  rétablifTement ,  el- 
le n'ait  pu  avoir  pour  guides  des 
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principes  auffi  certains ,  &  des  ou- 
vrages auflî  parfaits  qu'ëtoient  ceux 
de  la  PocTie  ^  rien  n'empêche  que 
notis  ne  puiffions  en  concevoir  une 
idée  jufte  fur  les  ouvrages  des  meil- 
leurs Peintres  qui  l'ont  renouvel- 
Ice  ,  ^  fur  ce  que  nous  en  ont  die 
ceax-mêmes  qui  nous  ont  donné 
les  règles  de  la  Poëfie ,  comme  Arî- 
ftote,  6c  Horace. 

Le  premier  affûre  dans  fa  Poé- 
tique \a)  Que  la  Tragédie  efi  plus 
parfaite  que  le  Poerne  épique  5  parce 
quelle  fait  mieux  fon  effet  ^  donne 
phs  de  flaijtr. 

Et  dans  un  autre  endroit ,  il  dît 
(  b  )  Que  la  Peinture  caufe  une  extrè^ 
me  fatisfaBion,  La  raifon  qu'il  en 
rend  ,  c^ejl  qu'eSe  arrive  fi  parfais 
tement  à  fa  fin  .^  qui  efi  l'imitation  , 
qu^ entre  toutes  les  chofes  qu^elle  imi- 
te ^  celles  mêmes  que  nous  ne  four- 
rions voir  dans  la  Nature  fans  hor^ 
reur  ,  nous  font  en  Peinture  un  fort 
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grand  plaifir.  Il  ajoute  a  cette  Baî- 
ion  ,  Qji_e  la  Peinture  inflruit  ,  ^ 
quelle  donne  matière  de  raifonner  y 
non-feulement  aux  Philo fophes ,  mais 
à  tout  le  monde. 

Dans  ce  raîfonnenient ,  Arîfto- 
te  qui  mefure  la  beauté  de  ces  deux 
Arts ,  par  le  plailîr  qu'ils  donnent , 
par  la  manière  dont  ils  inftruifent  ^ 
&  par  celle  dont  ils  arrivent  à  leur 
fin,  dit  que  la  Peinture  donne  un- 
piaifÎT  extrême  ,  qu'elle  înftruit 
plus  généralement ,  &  qu'elle  ar- 
rive très. parfaitement  à  fa  fin.  Ce 
Philofophe  eft  donc  fort  éloigné 
de  préférer  ta  Poëfie  à  la  Pein- 
ture. 

Pour  Horace,  (^)  il  déclare  net^ 
tement  que  la  Poëfie  6c  la  Peintu^ 
re  ont  toujours  marché  de  pas  égal,. 
&  qu'elles  ont  eu  dans  tous  les  tems 
le  pouvoir  de  nous  reprefenter  tout 
ce  qu'elles  ont  voulu. 

Mais  quand  nous  n'aurîon5  pa$ 

(«)Art.  Poëti 
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ct^  autorites ,  nos  fens  &  la  raiTon 
nous  difent  afTez  que  la  Pocfic  ne' 
fait  entendre  aucun  événement 
que  la  Peinture  ne  puiflTe  faire  voir. 
Il  y  a  long-tems  qu'elles  ont  été 
reconnues  pour  deux  Sœurs  qui  fe 
relTemblent  fi  fort  en  toutes  cho- 
fes,  qu'elles  fe  prêtent  alternative- 
ment leur  office  &:  leur  nom  :  ont 
appelle  communément  la  Peinture 
une  Poëfie  muette,  &  la  Pocfie , 
une  Peinture  parlante. 

Elles  demandent  toutes  deux  uti 
génie  extraordinaire  qui  les  empor- 
te plutôt  qu'il  ne  les  conduit  ,  & 
nous  voyons  que  la  Nature  par  une 
douce  violence  a  engagé  les  grands 
Peintres  &  les  grands  Poètes  dans 
leurs  Profeffîons ,  fans  leur  donner 
le  tems  de  délibérer  &:  d'en  faire 
choix.  Que  fi  nous  voulons  péné- 
trer dans  leurs  excellens  ouvrages  ^ 
nous  y  trouverons  une  fecrette  in- 
fluence qui  paroît  avoir  quelque 
ehofe  déplus  qu'humain.  Jly  a  un 
Dieu  au  dedans  de  nous-mêmes  ,  dit 
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Ovide  [a]  parlant  des,  le^uelPocte^ 
nous  échauffe  en  nous a'i^i tant, EtSmdQ.% 
dit ,  Que  ce  fameux  Sculpteur  Phi-* 
àias  5  (^  que  Z  eu  xi  s  ce  Peintre  in* 
comparable ,  tous  deux  tranfportéspar 
un  enthoufiafme  ^  ont  donné  la  vie  k 
leurs  ouvrages, 

La  Peinture  bc  la  Poëfie  tendent 
à  même  fin  ,  qui  eft  l'imitation  5  5^ 
il  femble  ,  dit  un  favant  Auteur  , 
que  non-contentes  d'imiter  ce  qui 
eft  fur  la  Terre  ,  elles  ayent  été 
jufques  dans  le  Ciel  obferver  la  raa- 
jefté  des  Dieux  pour  en  faire  parc 
aux  hommes  ,  comme  elles  pei- 
gnent les  hommes  pour  en  faire 
des  demi-Dieux. C'eft  dans  ce  fens- 
la  que  Charles-Qiiint  [b)  faifoit 
gloire  non  ^feulement  de  j^ètre  rendu  des 
Provinces  tributaires  :  mais  d* avoir 
obtenu  trois  foi^  t immortalité  par  les 
mains  du  Titien, 

Toutes  deux  font  occupées  du 
foin  de  nous  impofer  ,  ôc  pourvu: 
que  nous  voulions  leur  donner  na- 

(fl)Faftcs,  Liv.  6.  (ô)Ridom. 
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tre  attention  ,  elles  nous  tranfpor^ 
tant  comme  par  un  efFec  de  magie 
d*un  Païs  dans  un  autre.  (  a  ) 

Leurs  propriétés  font  de  nous 
înftruire  en  nous  divertiifant  ,  de 
former  nos  mœurs  &  de  nous  ex- 
citer à  la  vertu  en  reprefentant  les 
Héros  êc  les  grandes  actions.  Ceft 
jce  qui  faij:  dire  à  Ariftote  ,  (  ^  )  que 
les  Sculpteurs  ^  les  Peintres  nous  en- 
jeiyfient  à  former  nos  mœeurs  far  une 
J^êthode  plus  courte  ^  fins  efficace 
que  celle  des  Philofophes  y  ^  qu'il  y 
a  des  Tableaux  ^  des  Sculptures 
aujji  capables  de  corriger  les  vices  que 
tous  les  préceptes  de  la  Morale, 

Toutes  Jeux  confcrvent  exacier, 
ment  l'unité  du  lieu ,  du  tems  ,  & 
de  Pobjet, 

Toutes  deux  font  fondées  fiirla 
force  de  l'imagination  pour  bien 
inventer  leurs  produclidns  ,  &  fur 
la  folidité  du  jugement  pour  le^ 

(  4  )  E?  moio  Thehis ,  modo  ponat  4th?nU^ 
"Hor.  Epi(h  i.Lib.  i. 
{^b)  VoUtique,  R,  s» 
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fcîen  conduire.  Elles  favent  choîfir 
:des  fujets  qui  foîent  dignes  d'el- 
les y  &  fe  fervir  des  cîrconftances 
-&:  des  accîdens  qui  les  font  valoir , 
comme  elles  favent  rejetter  tout 
ce  qui  leur  eft  contraire  ,  ou  qui 
iie  mérite  pas  d'être  reprefentë. 

Enfin  la  Peinture  &  la  Pocfie 
|)arîant  du  même  lieu  ,  tiennent 
la  même  route  ,  arrivent  à  la  mê- 
me fin  5  &  tirent  leur  plus  grande 
^ftime  des  premiers  tems ,  où  la 
magnificence  &  la  delicateffe  ont 
paru  avec  plus  d'éclat. 

Les  Poètes  de  ces  tems-la  ont 
reçu  des  honneurs  &  des  recom- 
penfes  infinies ,  ils  ont  été  excités 
par  des  prix  que  Ton  donnoit  àceux 
.dont  les  pièces  avoîent  un  fuccès 
plus  heureux  que  celles  de  leurs 
.concurrens  :  &  tous  les  genres  de  • 
Poëfie  ont  eu  leurs  louanges  &: 
ieurs  protecfteurs. 

On  a  vu  Virgile  &  Hhorace ,  (a) 
.comblés  de  bienfaits  par  Augufte  ^ 
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Terence  en   commerce  d'amitié 
avec  Lelius&Scîpion  le  vainqueur 
deCarthage  :  Ennîus  chéri  de  Scî- 
pîon  l'Africain  &:  enterré  dans  le 
{a)  Sépulcre  des  Sci^ions  fur  le- 
iquel  on  lui  éleva  une  Statue  ^  Eu- 
ripide tant  de  fois  applaudi  de  tou- 
te la  Grèce  ,  (  ^  )  éîevé  aux  pre- 
miers honneurs  par  Archelaiis  Roi 
de  Macédoine  ,  &  regretté  des  A- 
îheniens  par  un  deuil  public  :  Ho-» 
mère  révéré  de  toute  TAnriquité 
,&fouvent  honore  par  des  Autels  & 
facrifices,(f) Alexandre  vifitantle 
tombeau  d'AxchillerHeureuxs'écrî- 
a-t-il ,  d'avoir  pu  trouver  un  Ho- 
mère qui  chantât  ks  louanges  i  Ce 
Prince  ne  marchoit  jamais  fans  les 
Oeuvres  d'Homère  ,  il  les  lifoit  in- 
ceflaniment  ailles  plaçoitmême 
fous  fon  chevet  en  fe  mettant  au 
jiit.  [d]  Un  jour  qu'on  lui  prefenta 
^ne  calTette  d'un'prix  ineftimable 

(  a  )  Oc,  pro,  Archia,  Val  Mâx* 
{b)  Solin.  ThomaJJin^ 
(c)  Vie  d'Homère, 
f  d)  Flsitarqttç, 
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bijou  le  plus  précieux  de  la  dé- 
pouille de  Darius  ,  Tes  Courtifans 
lui  demandèrent  à  quel  ufage  il  la 
.deftinoic  ?  A  renfermer  les  Oeu- 
vres d'Homère  ,  leur  réponditJI, 
*    Mais  que  n'a  poînt  fait  ce  mê^ 
me  Alexandre  poui  les  Peintres  ? 
Qiielles  marques  d'eftime  &  d'a- 
mour ne  leura-t-il  point  données^ 
{a)  II  ordonna  que  laPeinture  tîen- 
droîtle  premier  rang  parmi  les  Arts 
libéraux  ,   qu'il  ne  feroit  permis 
qu'aux  Nobles  de  l'exercer ,  6c  quç 
4èsleurplus  tendre  jeuneflTeilscom- 
niencerpient  leurs  exercices  pour 
apprendre  à  déffiner.  En  cela  il  re^ 
gardoit  les  DefTein  comme  la  cho^ 
îe  la  plus  capable  de  difpofer  l'ell 
prit  au  bon  goût,  à  la  connoiflan- 
,ce  des  autres  Arts  &  à  juger  de 
la  beauté  de  tous  les  objets  du 
monde. 

Il  vifîtoît  fouvent  les  Peintres ,  6ç 
prenoit  plaifîr  à  s'entretenir  avec 
ilpelle  des  chofes  qui  regardcienc  . 

la 
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U  Peinture.  Pline  dît  ,  que  touché 
de  la  beauté  de  l'une  de  fes  Efc laves 
appellée  Campa fpe  qu'il  aimoit  éper^ 
duement  ,  il  la  ft  peindre  par  Apelle  ^ 
^  s*étant apperi^u  quelle  avoitfrap^ 
fé  le  cceur  du  Peintre  du  menu  trait 
dont  il  fe  trouvait  lui  même  atteint  ^ 
il  lui  en  fit  un  prefent ,  ne  pouvant 
-recompenfer  plus  dignement  cet  Ou^ 
vrage ,  quen  fe  privant  de  ce  qu'il 
aimoit  avec  paffîon. 

*  Cîceron  rapporte  que  fi  Alexan- 
<ire  défendit  à  tout  autre  Peintre 
qu'à  Apelle  de  le  peindre  ,  &  à 
i  tout  autre  Sculpteur  qu  à  Lifippc 
de  faire  fa  Statue  ,  ce  ne  fut  pas 
I  feulement  par  l'envie  d*être  bien 
\  reprefenté  5  mais  par  Tenvie  qu'il 
avoit  de  ne  rien  laîffer  de  lui  qui 
ne  fut  digne  de  l'immortalitc  ^  & 
par  l'eftime  fingulîere  qu'il  avoit 
pour  ces  deux  Arts.  Auffi  ne  ferai- 
je  point  ici  de  dilFerence  entre  la 
Peinture  6c  la  Sculpture:  car  celle- 
ci  n'a  rien  que  la  Peinture  ne  doî. 

T 
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vebîen  entendre  pour  être  parfai- 
te, &:  ce  que  la  Sculpture  a  déplus 
beau  lui  eft  commun  avec  la  Pein- 
ture. Ces  deux  Arts  fe  font  main- 
tenus de  tous  les  tems  dans  un  mê- 
me degré  de  perfeclion  :  Les  Pein- 
tres 6c  les  Sculpteurs  ont  toujours 
vécu  dans  une  louable  jaloufie  fur 
la  beauté  &  fur  Peftime  de  leursOu- 
vrages,  comme  ils  font  encore  au- 
jourd'hui. Et  fi  les  Sculptures  An- 
tiques ont  été  l'admiration  des  An- 
ciens ,  comme  elles  font  l'étonne- 
ment  des  Modernes,  que  peut-on 
concevoir  de  laPeinture  de  ces  mê- 
mes tems-là^  puifqu'avec  le  goût, 
£c  la  régularité  defon  DeiTein  ,  el- 
le a  dû  s'attirer  toutes  les  louanges  i 
que  méritent  les  efFets  furprenans 
de  fon  Coloris. 

Mais  fi  nous  voulons  remonter  I, 
audelà  du  tems  d'Alexandre,  nous  1 
trouverons  que  Dieu  même  rendit  i 
cet  Art  honorable  en  faifant  part  f 
de  fon  intelligence,  de  fon  elprîç  i 
&  de  fa  fagefTe  à  Befelçel  *  ^c  à  Oa 
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lîab  qui  dévoient  embélir  le  Tem- 
ple de  Salomon  ,  &  le  rendre  reC 
pedabie  par  leurs  Ouvrages, 
Si  nous  regardons  la  manière  dont 
laPeînture  a  été  recompenfée,  nous 
verrons  que  lesTableaux  des  excel- 
lensPeîntres  étoientachetés  à  plei- 
nes mefures  de  pièces  d'or  {a)  fans 
compte  ôc  fans  nombre  :  d'où  Quin- 
tîlien  infère ,  que  rien  n'eft  plus  no- 
ble que  la  Peinture  ^  puifque  la  plu- 
part des  autres  chofes  fe  marchan- 
dent ,  &  ont  un  prix ,  &  qu'au  con- 
traire la  Peinture  n'en  a  point. 

{b)  Une  feule  Statue  de  la  maîir 
d'Ariftide  fut  vendue  575.  talens  , 
tmq  autre  dePoliclete  fix  vingt  mil- 
le Sefterccs  :  (c)  Et  leRoî  de  Nîco- 
medievoulant  affranchir  la  ville  de 
Guide  de  plufieurs  tributs ,  pourvu 
cp'elle  lui  donnât  cette{^)  Venus  de 

(  a  )  I»  nttmmo   auno  mmjuram  accédât  non 
mimer  0.. 
-•    (b)  Fline.  lO.  5f 

(c)  Cic.  l.  Ep*  y  à  AtticUT» 

id)Mlian>hiJl,d, 
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la  maîn  de  Praxitelle  qui  y  attîroît 
toutes  les  années  un  concours  infini 
de  gens  ^  {a)  les  Gnidiens  aimèrent 
mieux  demeurer  toujours  tributai- 
res que  de  lui  donner  une  Statue 
qui  faifoit  le  plus  grand  ornement 
de  leur  ville. 

Il  s'eft  même  trouvé  d*e3tcellens 
Peintres ,  &:  d'excellens  Sculpteurs 
qui  pénétrés  du  mérite  de  leur  Art 
conlàcrerent  aux  Dieux  leurs  Ou* 
vrages ,  croyant  que  les  hommes 
en  étoient  indignes,  {b)  Et  la  Grèce 
touchée  de  reconnoîflance  enyçrs 
le  célèbre  Polignotç  qui  lui  avoit 
donné  des  Tableaux  que  tout  le 
monde  admîroit ,  lui  fit  des  entrées 
magnifiques  dans  les  villes  où  il 
avoit  fait  quelque  Ouvrage:  Scelle 
ordonna  par  un  décret  du  Sénat 
d'Athènes  qu'il  feroit  défrayé  au:ç 
dépens  du  Public  dans  tous  les; 
lieux  où  il  pafferoit. 

Aufii  la  Peinture  ctoît  alors  û 

(  ;3  )  Cic. contre  V^rret^  ' 
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honorée  que  les  habiles  Peintres 
de  ces  tems-là  ne  peignoîent  fur 
aucune  chofe  qui  ne  pût  être  tranf- 
portëe  d'un  lieu  à  un  autre  ,  &c 
qu'on  ne  pût  garantir  d'un  embra- 
fement.  Jls  fe  feroient  bien  gardés  , 
dit  Pline  ^  de  feindre  contre  unmur 
qui  n' aurait  pu  appartenir  qu^k  un 
M^aitre  ^  qui  fer  oit  toujours  demeuré 
dans  un  même  lieu  ^  ^  qu*on  n'auroit 
pli  dérober  a  la  rigueur  des  flammes.  Il 
n'dtoit  pas  permis  de  retenir  comme 
en  prifon  la  Peinture  fur  les  muraiU 
les  ,  elle  demeurait  indifféremment 
dans  toutes  les  Villes  ^  ^  un  Pein^ 
trc  était  un  bien  commun  d  toute  la 
Terre, 

L'on  portoît  même  jufqu'au  ref- 
ped  rhonneur  que  l'on  rendoit  à 
cet  Art  :  le  Roi  Demetrius  en  don- 
na des  marques  mémorables  au 
Siège  de  Rhodes,  ou  il  ne  pût  s'em- 
pêcher d'employer  une  partie  du 
tems  qu'il  devoit  aux  foins  de  fon 
armée  ,  à  vificer  Protogene  qui 
faifoic  alors  le  Tableau  de  Jalikis 

Tiij 
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Cet  Ouvrage  ,  dît    Pline  ,  empèchd' 
le  Roi  Dernetrius  de  prendre  Rhodes 
dans  fapprehenfîon  qull  avoitde  bril- 
ler le  s  Tableaux  de  ce  grand  Peintre  j 
^  ne  pouvant  mettre  le  feu  dans  la 
Ville  par  un  autre  cote  que  celui  oà 
ètoit  le  Cabinet  de  cet  homme  iUuftre  , 
il  aima  mieux  épargner  la  Peinture 
que  de   recevoir  la  vicioire  qui  lui 
ètoit  offerte.  Protogene  ^  pourfuît  le 
même  Plîne  ,  trav ai Iloit  alors  dans 
an  jardin  hors  de  la  Ville  près  dti 
Camp  des  Enneiyiis  ,  ^  il  y  achevoit 
i^JJîdueynent  les  Ouvrages  qu*il  avoit 
commencés  ^  fans    que   le  bruit  des 
armes  fiït  capable  de  interrompre  : 
mais  Demetrius  l* ayant  fait  venir  ^ 
lui  ayant  demandé  avec  quelle  con^^ 
fance  il  ofoit  travailler  au  milieu  des 
Ennemis  ,  le  Peintre  répondit  :  Qii*il 
f(^avoit  fort  bien  que  la  guerre  qu*il 
a'"oit  entreprife  était  centre  les  Rho^ 
diens  (JT^  non  pas  contre  les  Arts,  Ce 
qui  obligea  le  Roi  de  lui  donner  des 
gardes  pour  fa  fureté  y  étant  ravi  de 
pouvoir  conferver  la  main  quil  avoit 

\ 
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fauve e  de  l'infolcncc  des  Soldats, 

De  grands  personnages  ont  aîmé 
la  Peinture  avec  paiuon ,  &  s*y  font 
exercés  avec  plaifir:  entr'autresFa^ 
bius ,  l'un  de  ces  fameux  Romains 
qui  au  rapport  [  a)  de  Ciceron  lorîl 
qu'il  eut  goûté  la  Peinture  &  qu'il 
s'y  fut  exercé  ,  voulut  être  appel- 
le Fabius  P  ici  or.  Par  la  il  vouloit 
donner  un  nouveau  luftre  a  fa  naiC 
i^ncQ  ,  félon  l'idée  que  Ton  avoîc 
alors  de  la  Peinture  :  car  ce  qui  efb 
admirable  en  cet  Art,  dît  Pline  , 
c'e(t  qa'il  rend  les  [J-^  Nobles  enco- 
re plus  nobles  &  les  Illuftres  plus  iL 
Imlres.  Turpilius  Chevalier  Ro- 
main ^  Labeon  Préteur  cSc  Conful, 
les  Poctes  Ennius  &:  Pacuvius  ,  So- 
crate  ,  Platon  ,  Metrodore  ,  Pyr- 
ron,  Commode,  Vefpafien  ,  Né- 
ron, Alexandre  Severe,  Antonin, 
&  plufieurs  autres  Empereurs  ,  6c 
Rois  n*ont  pas  tenu   au    defTous 

(  a  )  I«  Bruto, 

{  b  1  Mirum  in  hac  Arte  ej}  quoi  nohiles  vi'os 
noh'dioresfacit,  )4.  8. 
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d'eux  d'y  employer  une  partie  de 

leurs  tems. 

On  fait  avec  quel  foin  les  grands 
Princes  ont  ramafle  dans  tous  les 
tems   quantité  de  Tableaux  àts 
grands  Maîtres,  &  qu'ils  en  ont  fait 
un  des  plus  précieux  ornemens  de 
leur  Palais.  On  voit  encore  tous  les 
jours  combien  ce  plaifir  eft  fenfi- 
ble  aux  grands  Seigneurs ,  6^  aux 
gens  d'efprit  qui  ont  du  gode  pour 
les  bonnes  chofes.  On  levait  avec 
quelle  diftindion  les  habiles  Pein- 
tres de  ces  derniers  tems  ont  été 
traités  des  Têtes  couronnées ,  &  à 
quel  point  le  Titien  6^  Léonard  de 
Vinci  furent  eftimé^  des  Princes 
qu'ils  fervoient.  Celui-ci  mourut 
(  a  )  entre  les  bras  de  François  pre- 
rnier ,  &  le  Titien  donna  tant  de  ja- 
loufie(^)aux  Courrifans  de  Char- 
les-Quint qui  fe  plaifoit  dans  la 
converfation  de  cePeintre ,  que  cet 
Empereur  fut  contraint  de  leur  di- 
re, qu'il  ne  manqueroit  jamais  de 

{2i)Va[aYu{h]Kidotfu 
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Courtîfans ,  maïs  qu'il  n'auroit  pas 
toujours  un  Titien.  On  fcait  encore 
que  ce  Peintre  ayant  un  jour  laiflé 
tomber  un  pinceau  en  faifant  le 
portrait  de  Charles- Quint, cet  Em- 
pereur le  ramaflfa  ^  &  que  fur  le  re- 
merciment  &;rexcufeque  le  Titien 
lui  en  failoit ,  il  dit  ces  paroles ,  Ti- 
tien mérite  d'être  ferviparCefar.(^) 

Mais  fuppolé  que  Pidé,e  de  la 
Peinture  ,  à  la  confiderer  dans  fa 
perfedion,  nefoit  pas  encore  bien 
établie  •  fi  celle  que  Ton  conçoit 
aujourd'hui  n'avoit  pas  un  fond  de 
mérite  par  toutes  les  connoiffan- 
ces  qu'elle  renferme  &  par  tout  ce 
qu'elle  eft  capable  de  produire  fur 
les  efprits  ,  d'où  viendroit  la  paC 
iîon  que  les  grandsSeigneurs  &  tanc 
de  gens  d'efprît  ont  pour  elle,  êc 
que  ceux  mêmes  qui  ont  de  l'indif- 
férence pour  cet  Art  ^  n'oferoîenc 
l'avouer  fans  rougir  > 

Ceji  un  mal  ,  (h)  dit  un  Auteur 
grave ,  de  n  aimer  pas  La  Peinture  ^^ 

ia)  fiiicl^.  (b)  DiQn  Chryfoftome.  or,  ix« 
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de  lui  refufer  l^cftime  qui  lui  efi  due  i 
car  celui  qui  le  fait  far  ignorance  ^ 
eji  bien  malheureux  de  ne  pouvoir 
difcerner  toutes  les  beautés  qu^ily  a 
dans  le  inonde  y  ^  celui  qui  le  fait 
far  mépris  ^  efl  bien  méchant  de  fs 
déclarer  ennemi  d'un  Art  qui  tra^ 
v.aille  à  honorer  les  Dieux  ,  à  inf- 
truire  les  hommes  ^  &  à  leur  donner 
l*  immortalité. 

Pour  les  effets  que  la  Poëfie  & 
la  Peinture  font  fur  les  efprits ,  il  efi: 
certain  que  Tune  6c  Tautre  font  ca- 
pables de  remuer  puîiTammentles 
paffions  ^  ôc  files  bonnes  pièces  de 
théâtre  ont  tiré  ôc  tirent  encore 
tous  les  jours  des  larmes  de  leurs 
Spedateurs,  la  Peinture  peut  faire 
la  même  chofe  quand  le  fujet  le 
demande ,  &  qu'il  eft,  comme  nous 
lefuppofons  bien  exprimé.  (^)  Gre- 
groire  de  Nice  après  avoir  fait  une 
longue  defcription  du  facrifice 
d'Abraham  ^  dit  ces  paroles  :  J'ai 
fouvent  jette  les  yeux  fur  un  Tableat^ 

(»)  Qt*  dt  la  Divitu  dtà  FiU  &  du  S,  E/j^iti 
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qui  repre fente  ce  Spetiacle  digne  de 
fitié  ,  ^^  je  ne  les  ai  jamais  retirés 
[ans  larmes ,  tant  la  Peinture  a  f^u 
reprèfenter  la  chofe  comme  fi  elle  fe 
faffoit  cffcHivement. 

La  fin  de  la  Peinture ,  comme  de 
la  Poefie ,  efi:  de  furprendre  de  tel- 
le forte  que  leurs  imitations  paroiil 
fent  des  vérités.  Le  Tableau  de 
Zeuxis,  où  il  avoit  peint  un  Gar- 
çon(^)qui  portoît  des  raifins ,  &  qui 
ne  fit  point  de  peur  aux  oifeaux  , 
puifqu'ils  vinrent  becqueter  ces 
fruits ,  eft  une  marque  que  la  Pein- 
ture de  ces  tems-là  avoit  accoutu- 
mé de  tromper  les  yeux  en  tous 
les  objets  qu'elle  reprefentoit.  Cet- 
te figure  ne  fut  en  effet  cenfurée 
par  Zeuxis  même ,  que  parce  qu'el- 
le n'avoit  pas  trompé. 

Voilà  à  peu  près  les  rapports 
naturels  que  la  Peinture  &  la  Poe- 
fie ont  enfemble ,  6c  qui  ont  de  tous 
tems,  comme  dit  Horace,  permis 
cgalementaux  Peintres  Seaux  Poe- 
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te^  de  tcac  ofer.  Mais  ilajoûce  que 
cette  liberté  ne  doi:  pas  les  porter 
à  produire  rien  qui  (oit  hors  de  la 
vraifemblance  ,  comme  à  joindre 
les  chofes  douces  avec  les  améres  ^ 
ni  les  Titres  avec  les  Agneaux. 

Cette  idée  générale  Toblige  en- 
fuite  à  nous  donner  des  moyens 
communs  qui  puiiTent  conduire  les 
Peintres  6c  les  Poètes  par  les  voies 
du  bon  fens  &c  de  la  raifon  :  car  on 
voit  dans  Tune  des  Satires  de  cet 
Auteur  *  ,  qu'il  aimoit  extrême- 
ment la  Peinture  ,  &:  qu'il  palToîc 
pour  un  fin  Connoilleur. 

Cependant  les  préceptes  qu'il 
nous  a  lai/fés  ne  regardent  que  la 
théorie  de  ces  deux  Arts  ,  lefquels 
différent  feulement  dans  la  pratî^ 
que  &  dans  Pexecutîon.  Cette  pra^ 
tique  de  la  PoëHe  fe  remarque  ^ 
dans  la  Diclion  &  dans  la  Verfifi- 
cation  ,  fuppofé  que  la  Verfifica- 
tion  foît  de  Teffence  de  la  Poëiîe* 
On  pourroît  y  ajouter  la  Déclama. 
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tîon  à  cuife  qu'elle  eft  le  nerf  de 
la  parole  ,  &  que  Tans  elle  on  ne 
f^auroin  bien  reprefenter  les  mœurs 
^  les  actions  des  hommes  ,  quî 
efh  cependant  la  fin  de  la  Pocfie. 
Ec  rexecLicion  de  la  Peinture  ,  con. 
firte  dans  le  Deflein  ^  cc  dans  le 
Coloris. 

Ces  différentes  manières  d'exé- 
cuter la  Peinture  &  la  Poefie,  ont 
leurs  prix  6:  leurs  difficultés  ^  mais 
l'exécution  de  la  Peinture  deman- 
de beaucoup  plus  d'étude  &:  de 
tems  que  celle  de  la  Pocfie  :  Car 
la  Diction  s'acquiert  par  la  Gram- 
maire ,  &  par  le  bon  ufage ,  &  ce- 
la eft  commun  à  tous  les  honnêtes 
gens  par  Tabligation  où  ils  font  de 
bien  parler  leur  Langue,;  quoique 
la  facilité  de  s'exprimer  purement, 
nettement  ^  6c  élégamment  foit  en- 
core le  fruit  d'une  ferieufe  étude. 
Le  Déclamation  dont  Qiu'ntilîen 
traite  fort  exadement/ans  laquel- 
le, dît-il ,  l'imitation  eft  imparfai- 
te, acquieilTame  de  l'éloquence. 
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dépend  de peudeprîncîpes^  & P^^^ 
qu^enrierement  des  talens naturels  y 
6c  la  Vcrfification  confifte  dans  la 
nieflire  harmonieufe,  dans  le  tour 
du  vers ,  6c  dans  la  rime  ^  &  quoi- 
que ces  chofes  demandent  de  la 
réflexion,  de  la  lecture,  &  de  la 
pratique,  elles  s'apprennent  néan- 
moins afTez  facilement. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  du  DeC 
feîn  6c  du  Coloris  3  Tun  &  l'autre 
exigent  une  infinité  de  connoîffan- 
ces,  êc  une  étude  opiniâtrée.  Le 
Dcflein  demande  un  exercice  qui 
produire  une  fi  grande  jufteile  de 
la  vue  pour  connoître  les  différen- 
tes dimentions  des  objetsvîfibles, 
fc  une  fi  grande  habitude  pour  en 
former  les  contours ,  que  le  Com- 
pas, comme  difoit  MicheLAnge, 
doit  être  plutôt  dans  les  yeux  que 
d^ns  les  mains. 

Le  Defïein  fuppofe  la  fcîence 
du  corps  humain  ,  non-feulement^ 
comme  il  fe  voit  ordinairement  : 
mais  comme  il  doit  être  pour  être 


par  Principes.  44*7 

parfait ,  &  félon  la  première  inten- 
tion de  la  nature.  Il  eft  fondé  fur 
la  connoiifance  de  TAnatomie  ,  &: 
fur  des  proportions  tantôt  fortes 
&  robuftes,  &  tantôt  délicates  Se 
élégantes,  félon  qu'elles  convien- 
nent aux  âges ,  aux  k^i^Qs ,  ôc  aux 
conditions  différentes  :  &celafeul 
demande  des  études  6c  des  refle- 
xions de  beaucoup  d'années. 

Ce  même  Deffein  oblige  encore 
Je  Peintreà  poffeder  parfaitement 
la  Géométrie  pour  pratiquer  exa- 
ctement la  Perfpeclive,  dont  il  a 
un  befoin  indifpenfable  dans  tou- 
tes fes  opérations.  Il  exige  une  ha- 
bîtude  des  racourcis  &:  des  con- 
tours dont  la  variété  eft  auffi  gran- 
de que  le  nombre  des  attitudes 
eft  infini. 

Enfin  le  Deffeîn  renferme  enco- 
re la  GonnoiiTance  de  la  Phyfiono- 
mie  &:  Texpreffion  des  paflîons  de 
Pâme ,  partie  fi  néceftaire  &  fi  efti- 
niable  dans  la  Peinture. 

Le  Coloris  rjegarde  i' incidence 
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éQs  lumières,  rardfîce  du  ClaiV- 
obfcur,  les  couleurs  locales  ,  la 
iimpathîe  bc  Tantipachie  des  cou- 
leurs en  particulier  ,  l'accord  &: 
Tunion  qu'elles  doivent  avoir  en- 
tr'elles ,  leur  perfpeélîve  Acriene, 
&  l'efFet  duTout-enlèmble  :  Et  tou- 
tes ces  connoiiîances  dépendent  de 
la  Phyfique  la  plus  fine  &  la  plus 
abftraite. 

Je  n'auroîs  jamais  fait  fi  je  vou- 
lois  parcourir  tous  les  moyens  qu'a 
la  Peinture  d'exprimer  tout  ce  qu'- 
elle médite  ,  6c  l'on  voit  aflez  par 
tout  ce  que  je  viens  de  dire  ,  qu'elle 
ne  manque  pas  de  reflbrts  non  plus 
que  la  Poefie  pour  plaire  aux  hom« 
mes  ,  pour  leur  impofer ,  6c  pour 
ébranler  leurs  efprits. 

Mais  quoique  la  Peinture  &  la 
Poëfie  foient  deux  fœurs  qui  fe  refl 
femblent  en  ce  qu'elles  ont  déplus 
fpirituel ,  on  pourroit  néanmoins 
attri|3uer  à  la  Peinture  plufieur^ 
avantages  fur  la  Poefie,  &  je  me 
contenterai  d'en  toucher  ici  quel- 
ques-uns. 
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En  effet ,  fi  les  Poctes  ont  le 
choix  des  Langues,  des  qu'ils  fe 
font  déterminés  à  quelqu'une  de 
ces  Langues,  il  n'y  a  qu'une  Na- 
tion qui  les  puifle  entendre  :  &  les 
Peintres  ont  un  langage,  lequel 
(  s'il  m'effc  permis  de  le  dire  )  à 
l'imitation  de  celui  que  Dieu  don- 
na aux  Apôtres,  ie  fait  entendre 
de  tous  les  Peuples  de  la  Terre. 

D'ailleurs  la  Peinture  Te  déve- 
loppe ,  t<.  nous  éclaire  en  fe  faiiant 
voir  tout  d'un  coup  :  la  Poëfie  ne 
va  à  fon  but ,  6c  ne  produit  fon 
effet  qu'en  faifant  fucceder  une 
chofe  à  une  autre.  Or  ce  qui  eft 
ferré  eft  bien  plus  agréable  ,  die 
Ariftote,  &  touche  bien  plus  vive- 
ment que  tout  ce  qui  eft  diffus  : 
&  fi  la  Poëfie  augmente  le  plaifir 
par  la  variété  des  épifodes ,  êc  par 
le  détail  des  circonftances,  la  Pein- 
ture peut  en  reprefenter  tant  qu'el- 
le voudra,  ^  entrer  dans  tous  les 
évenemens  d'une  action  ,  en  muL 
tip liant  fes  Tableaux  3  6c  de  quel- 
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que  manière  qu'elle  expofe  Tes  Ou- 
vrages, elle  ne  fait  point  languir 
Ion  fpeclateur  :  le  plaifir  qu'elle 
donne  eft  donc  plus  vif  que  celui 
de  la  Pocfie. 

On  peut  encore  accorder  c(^z 
avantage  A  la  Peinture  ,  qu'elle 
vient  d  nous  parlefensle  plus  fub- 
tîl ,  le  plus  capable  de  nous  ébran- 
ler ,  &  d'émouvoir  nos  palTicns ,  je 
veux  dire  par  la  vue  ;  caries  cbcfcs^ 
dit  Horace  ,  qui  entrent  dans  l'cf^ 
frit  -par  les  oreiller ,  prennent  un  che* 
Tf-in  bien  plus  Icr:'^  que  celles  qui  y 
entrent  far  les  yeux  j  qid  font  des  té^ 
moins  plus  fidèles  ^  plus  furs  que 
les  Gretlhs. 

Si  après  ce  premier  mouvement 
on  regarde  les  effets  qu'elle  pro- 
duit lùr  l'efprit  ,  il  faut  tomber 
d'accord  que  la  Poëfie  comme  la 
Peinturea  la  propriété  d'inftruîre  ^ 
mais  celle-ci  le  fait  plus  généra- 
lement. Elle  inftruit  les  ignorans 
auffi-bien  que  les  docbes  3  fansfon 
fecours  il  eft  difficile  de  bien  pe- 
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netrer  dans  le  rciie  des  Arts  j  par- 
ce qu'ils  ont  befoln  de  Figures  dé- 
monftratives  pour  être  bien  enten- 
dus. Et  ce  n'eft  que  par  la  perte 
de  ces  mêmes  Figures  que  les  li- 
vres de  VitruveôcdeHieron  l'an- 
cien quia  traité  des  Machines  nous 
paroilFent  fi  obfcurs.  De  quelle  uti- 
lité n*ell:-e!le  pas  dans  les  livres  de 
Voyages  ?  ôc  y  a-t-îl  quelque  fcien- 
ce  à  laquelle  fon  feccurs  ne  foie 
pas  néceflaire  pour  fa  parfaite  in- 
telligence ?  La  Topographie,  les 
Médailles ,  les  Devifes  ^  les  Emblè- 
mes, les  livres  de  Plantes,  &  ceux 
des  Animaux  peuvent-ils  fe  pafTer 
du  fecours  que  la  Peinture  eft  tou- 
jours prête  à  leur  donner? 

Pour  commencer  par  THiftoire 
Sainte  ,  quelle  joie  pleine  de  vé- 
nération n'aurions-nous  pas,  fi  la 
peinture  avoir  pu  nous  conferver 
juiqu'à  préfent  ,  le  Temple  que 
Salomon  avoit  bâtî  dans  fa  ma- 
gnificence? Quel  plaifir  n'aurions- 
nous  point  à  lire  PHiftoîrç  de  Pau- 
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fanîas,  lequel  nous  décrit  toute lâ 
Grèce,  6c  qui  nous  y  conduit ,  com- 
me par  la  main,  fi  fon  dîfcours  ëtoit 
accompagné  de  figures  démon- 
ftratîves  ? 

La  principal  fin  du  Poète  eft 
d'imiter  les  mœurs  6<:  les  aclîons 
àQs  hommes  :  la  Peinture  a  le  mê- 
me ol^jet  :  mais  elle  y  va  d'une 
manière  bien  plus  étendue  :  car 
on  ne  peut  nier  qu'elle  n'imite  Dieu 
dans  fa  Toutepuiflance  j  c'cft-à- 
dire  dans  la  Création  des  chofes 
vifibles.  Le  Poëte  peut  bien  en 
faire  la  defcription  par  la  force 
de  fes  paroles ,  mais  les  paroles  ne 
feront  jamais  prifes  pour  la  chofe 
même,  &  n'imiteront  point  cette 
ToutepuiiTance  ,  qui  d'abord  s'eft 
manifeftée  par  des  Créatures  vifi- 
bles. Au  lieu  que  la  Peinture  avec 
un  peu  de  couleurs ,  &  comme  de 
rien,  forme  6c  reprefente  fi  bien 
toutes  les  chofes  qui  font  fur  la 
Terre,  fur  les  Eaux,  &:  dans  les 
Airs ,  que  nous  les  croyons  veri- 
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tables  :  Car  Teflence  de  la  Pcîhcure 
eft  de  fëduire  nos  yeux  &  de  nous 
furprendre. 

je  ne  v^ux  point  ici  omettre 
une  chofe  qui  efl  en  faveur  de  la 
Pocfie  ^  c'eftque  les  Epifodes  fonc 
d*autant  plus  de  plaifir  dans  la  fui- 
te d'un  Pojëme  qu'elles  y  font  in- 
férées 5c  liées  imperceptiblement  5 
au  lieu  que  la  Peinture  peut  bien 
reprefenter  tous  les  faits  d'une  Hi£ 
toire  par  ordre  en  multipliant  (^s 
Tableaux  :  mais  elle  n'en  peut  fai^ 
re  voir  ni  la  caufe ,  ni  la  liaifon, 

Après  avoir  expofé  le  parallèle 
<le  ces  deux  Arts,  il  me  refte  en. 
core  à  détruire  quelques  objeciions 
que  l'on  m'a  faites. 

On  nVobiecT:e  donc,  que  la  Peîn^ 
ture  emprunte  de  la  Poëfie ,  qu'A- 
riftote  dit,  que  les  Arts  qui  fe  {çr^ 
vent  du  fei:ours  de  la  main  font  les 
moins  nobles,  enfin  que  la  Poëfie 
jpfl:  toute  fpirituelle  ^  au  lieu  que  la 
Peinture  eft  en  partie  fpirituelle  & 
çn  partie  matérielle. 
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A'^tjuoî  je  réponds,  que  le  fe- 
cours  mutuel  des  Arts  juftifie  qu'ils 
ne  peuvent  {■:  pafler  l'un  de  l'autre  : 
Et  la  Peinture  n'emprunte  pas  plus 
de  la  Poëfie,  que  la  Poëfieemprun- 
te  de  la  Peinture.  Cela  eft  fi  vrai, 
que  les  faufles  Divinités  qui  ont 
donné  lieu  aux  Fables  n'ont  été 
employéesparlesPoëtesdans  leurs 
fidions,  que  parce  que  les  Peintres 
&  les  Sculpteurs  les  avoient  pre- 
mièrement expofées  aux  yeux  des 
Egyptiens  pour  les  adorer. 

Ovide  tout  Pocte  qu'il  eft  dît  a^ 
que  Venus  cette  Déefle  que  la  plu- 
me des  Auteurs  a  rendue  fi  célè- 
bre, feroit  encore  dans  le  fond  des 
Eaux  ,  .fi  le  pinceau  d'Apelle  ne 
l'avoir  fait  connoître.  De  forte 
qu'à  cet  égard,  fi  la  Poëfie  a  pu- 
blié les  beautés  de  Vénus  ,  la 
Peinture  en  avoit  tracé  la  figure 
&  le  caradere 

a  De  AtH  am. 

Si  Venerem  Cous  ntmquam  pinxiffet  Apeliej, 
Merja  fub  Aquor^is  illa  lateret  aquis. 
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Horace  quîavoicverîcablemcnc 
beaucoup  de  goût  pour  la  Pein- 
ture, mais  qui  dévoie  fa  fortune 
êc  fa  réputation  à  la  Poëfie,  die 
que  les  Peintres  &  les  Pocces  fe 
font  toûjous  donné  la  permilîîoa 
de  tout  entreprendre.  Ainfî  il 
avoue  qu'en  matière  de  ficlion, 
leur  Empire  eft  de  la  même  éten- 
due, comme  il  eft  fans  bornes  & 
fans  contrainte. 

Si  des  Fables  nous  voulons  paf- 
fer  à  PHiftoire  qui  eft  une  autre 
fource  où  les  Peintes  &  les  Poètes 
puifent  également  ,  nous  trouve- 
rons qu'à  la  referve  des  Ecrivains 
Sacrés ,  la  plupart  des  Auteurs  ont 
écrit  félon  leurpaffion,  ou  félon 
les  Mémoires  qu'on  leur  a  donnés, 
qu'ainfî  il  nous  ont  laiiOTé  des  dou- 
tes fur  beaucoup  de  faits  qu'ils  ont 
fouvent  rapportés  diverfement. 

Mais  les  faits  Hiftoriques  les  plus 
conftans  au  fentiment  des  habi- 
les ,  font  ceux  que  nous  voyons 
établis,  ou  confirmés- par  ks  Me- 
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dailles  &:  les  bas-reliefs  Antiques  , 
ou  par  les  Peintures  dont  les  pre- 
miers  Chrétiens  ont   décoré  les 
lieux   Toûterrains  où  ils  faifoient 
Texercice  de  leur  Religion  :  &:  ces 
lieux  fe  trouvent  à  Rome  ,  6c  en 
d'autres   endroits   d'Italie.   Baro- 
nius  dît,  que  le  Peuple  Romain 
ayant  découvert  une  autre  Ville 
fous  terre  ,  fut  ravi  d'y  voir  repre- 
fente  en  Peintures  les  chofes  qu'il 
avoît  lues  dans  fesv  Hiftoires.  En 
effet   Bofius   &  Severan   qui  ont 
écrit  de  gros  Volumes  delà  Rome 
fouterraine  nous  découvrent  dans 
\^^  Peintures  qui  s'y  font  confer-     T 
vées  jufqu'aujourd'hui,  l'Antiquî^ 
té  de  nos  Sacremens ,  la  manière 
dont  les  premiers  Chrétiens  fai- 
foient  leurs  prières ,  &  dont  ils  en- 
terroient  les  Martyrs ,  &:  plufieurs 
autres    connoîffances    qui  regar^ 
dent  les  Myfteres  de  notre  Relî^ 
.  gion.  \ 

Que  n'apprenons  nous  pas  des 
Médailles  6c  des  Sculptures  Anti- 
ques ^ 
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ques  ,  la  diverficé  des  Temples , 
des  Autels ,  des  Vidimes ,  des  Va- 
i^s  ,  des  Ornemens  du  Pontificat  , 
&  de  tout  ce  qui  fervoît  aux  Sacri- 
fices ,  toutes  les  fortes  d*Armes  , 
de  Chariots  ,  de  Navires  3  les  in- 
ftrumens  fervant  à  la  Guerre  pour 
attaquer  &  pour  défendre  les  Vil- 
les •   toutes  les  Couronnes  dilFë- 
rentes  pour  marquer  les  diverfes 
fortes  de  DÎ2;nités  &  de  Vîdoires  : 
tant  d'ornemens  de  têtes  pour  les 
Femmes  ,  tant  d'habits  difFérens 
félon  les  tems  &  les  lieux ,  dans  la 
Paix  6c  dans  la  Guerre.  Y  a-t-il  des 
Livres  qui  puiflent    nous  doi>ner 
des  connoiifances   auffi  certaines 
fur  les  Coutumes  &  fur  les  autres 
çhofes  qui  étoîent  en  ufage  chez 
les  Romains ,  que  celles  que  nous 
tirons  des  Sculptures  qui  ont  été 
fait'^sde  leur  tems.  Les  basa'eliefs 
des  Colonnes  Trajane  &  Antonia- 
ne  font  des  Hi^res  muets  oùPon  ne 
trouve  pas,  à  la  vérité,  les  noms  des 
i^hofes  ;  rnais  les  chofes  mêmes  qui 

y. 
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fervoîcnt  dans  le  commerce  de  la 
vie,  du  tems  au  moins  des  Empe- 
reurs donc  ces  Colonnes  portent 
le  nom. 

Ceux  qui  ont  écrit  de  la  Relu 
gîon  des  anciens  Romains ,  de  leur 
manière  de  camper,  des  fymbolçs 
allégoriques,  de  Tlconologîe  ,  gc 
des  Images  des  Dieux ,  n'ont  poîne 
eu  de  meilleures  raifons  pour  prou- 
ver ce  qu'ils  ont  enfeigné  ,  que  les 
Monumens  antiques  des  Bas-re- 
liefs &  des  Médailles.  Enfin  ces 
Ouvrages  ôc  les  Peintures  ancien^ 
nés  dont  on  vient  de  parler  font  les 
fouirces  de  l'érudition  la  plus  aflu^ 
rée.  Et  c'eft  de-là  que  nous  voyons 
dans  un  grand  nombre  de  Sçavans 
cette  vive  çurîolîté  des  Médailles , 
des  Pierres  gravées,  6c  de  tout  ce 
qui  dans  les  beaux  Arts  porte  le 
caraâere  de  l'Antiquité.  Il  s'en- 
fuit donc  de  tout  ce  que  je  viens 
de  dire  touchant  la  Fable  &  l'HiC 
toîre,  que  la  Poëfie  emprunte  du 
moins  autapt  de  la  Peinture,  que  1^ 


y. 
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Peinture  emprunte  de  la  Poeiîe. 

A.  l'égard  de  ce  que  dit  Arifto'- 
te ,  que  les  Arcs  qui  le  fervent  du 
fecours  de  la  maîn  font  ]'esnioins> 
nobles,  &  d'e  cequePoti  atoute, 
que  la  Pocfie  eft  tolite  fpipîrueile, 
au  lieu  que  la  Peinture  eft  en  par- 
tie fpîrituelle  &  en  partie*  nmté- 
rielle  ^  on  répond  y  que  la- main 
n'eft  à  la  Peinture  que  ce  que  la 
parole  eftàk  Do£riïe..&nes  font  les 
Mîniftres  de  l'efprfc  ^  le  canal  par 
où  les  penfées  Te  communiquent. 
Pour  ce  qui  eft  de  Pefprit ,  il  eft 
égal  dans  c^s  deux  Arts.  Le  même 
Horace  qui  nous  a  donné  Aqs  Rè- 
gles fî  excellentes  de  la  Poëfie,  dit , 
(a)  qu'un  Tableau  tient  également 
en  pifpend  les  yeux  du  corpi  ^  ceuK 
de  l*efprit,         '1:1  -     .  - 

.  Gc  qu*on  veut^  appeiler  partie 
matérielle daiis  la  Peinture,  n'eft 
autre  chofe  que  ^exécution  de  la 
partie  fpirituellé  "qu'on  lui  accor^; 

(  a  )  Suspendit  pi^rf  vultum  mntemque  TubfUa» 
Epiit.  I.  lib'  1,  .   .   i  .    .:    '         ; 
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de ,  6c  qui  cft  proprement  PefFec  de 
la  penlée  du  Peintre ,  comme  la 
déclamation  eft  l'effet  de  la  penfée 
du  Poète. 

Mais  il  faut  bien  un  autre  Art 
pour  exécuter  la  penfée  d'un  Ta^ 
bleau  que  pour  déclamer  une  Tra- 
gédie. Pour  celle-ci  ,  il  y  a  peu 
de  préceptes  à  ajouter  aux  ta- 
lens  extérieurs  de  la  Nature  , 
&  Texécution  de  la  Peinture  de- 
rnande  beaucoup  de  réflexion  &: 
d'intelligence.  Il  fufEt  prelqu'uni- 
quement  au  Déclamateur  de  s'a- 
bandonner à  fon  talent  ,  &  d'en- 
trer vivement  dans  fon  fujet  ^  &  je 
fçai  que  le  Comédien  Rofcius  s'qtï 
acquittoît  avec  tant  de  force ,  que 
pour  cela  feul ,  il  méritoit ,  dit  (  a  ) 
Ciceron  ,  d'être  fort  regretté  des 
honnêtes-gens,  ou  plutôt  de  vivre 
toujours.  Mais  le  Peintre  ne  doic 
pas  feulement  entrer  dans  fon  fu- 
jet^ quand  il  l'exécute  ,  il  faut  en- 
core qu'il  ait ,  coinme  nous  l'avons 

(  a  )   Fro  Arçhia» 


far  Principe f.  j^f^t 

dit  ,  lifte  grande  connoîflànce  du 
Deffein  &:  du  Coloris ,  &  qu'il  ex- 
prime finement  les  différentes  phy- 
îîohomies  ,  6c  les  diffcrens  mouve- 
niens  despalTions. 

La  main  n'a  aucune  part  à  tou* 
tes  ces  chofes  ,  qu'autant  qu'elle 
eft  conduite  par  la  tç.iQ,  Aînfi  ,  â 
proprement  parler  ,  il  n'y  a  rien 
dans  la  Peinture  qui  ne  foit  l'efFet 
d'une  profonde  fpeculation.  Il  n'y 
a  pas  jufqu'au  manîment  du  pin- 
ceau dont  le  mouvement  ne  con- 
tribue à  donner  aux  objets  l'efprît 
&  le  caradére. 

On  m'oppofe  de  plus  la  faculté 
de  raifonner ,  8c  Ton  dit  que  ce  pré- 
cieux appanage  de  l'Homme^qui  fe 
rencontre  dans  la  Poëfié  avec  tous 
{q,s  ornemens  ^  ne  fe  trouve  pas  dans 
la  Peinture. 

Tout  ce  que  je  viens  de  dire  fe- 
roit  plus  que  fuffifant  pour  fatis-. 
faire  à  cette  objection  :  mais  il  eft 
bon  de  l'éclaircir  pour  y  bien  ré- 
pondre. 

V  iij 
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Il  eft  à  remarquer  que  les  Arts 
n'étant  que  des  imitations ,  le  Raî- 
fonnement  qui  eft  dans  un  Ouvra- 
ge  ne  jfe  pafle  que  dans  refprît  de 
celui  qui  en  juge.  Il  eft  donc  quef- 
tîon  de  faire  voir  que  le  Speda- 
teur  trouve  du  Raifonnement  dans 
la  Peinture  ,  comme  l'Auditeur 
dans  la  Poëfie. 

On  entend  par  le  mot  de  Rai- 
fonnement ,  ou  la  caufe  6c  la  rai- 
fon  par  laquelle  l'Ouvrage  fait  un 
bon  effet,  ou  Tadion  de  Tenten- 
dément  qui  connoit  une  chofe  par 
une  autre,  6c  qui  en  tire  des  con^ 
fequences. 

Si  par  le  mot  de  Raifonnement 
on  entend  la  caufe  &  la  raîfon  par 
laquelle  l'Ouvrage  fait  un  bon  ef- 
fet ,  il  y  a  autant  de  Raifonnement 
dans  la  Peinture  que  dans  la  Poë- 
■fie,  parce  qu'elles  agiflent  Tune  ôc 
l'autre  en  vertu  de  leurs  principes. 

Si  par  le  mot  de  Raifonnement 
on  entend  l'aclion  de  l'entende- 
ment qui  infère  une  chofe  par  \x 
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connoîflance  d^une  autre  ,  il  (è 
trouve  également  dans  la  Poëfie 
&  dans  la  Peinture,  quand  Toc-. 
cafion  s*en  prefente.  Le  plus  fur 
moyen  de  rendre  cette  vérité  f^n- 
fible,  efl:  de  la  démontrer  dans  des 
Ouvrages  qui  foient  fous  nos  yeux , 
&  aufquels  il  foît  aîfé  d'avoir  re- 
cours. Les  Tableaux'de  la  Galerie 
de  Luxembourg  qui  reprefentent 
la  Vie  de  Marie  de  Medicis,  en 
feront  autant  de  preuves  •  &  je  me 
f^rviraî  de  celui  où  eft  peinte  la 
naiffance  de  Louis  X  II  L  parce 
qu'il  eft  le  plus  connu. 

En  voyant  ce  Tableau  on  înfe- 
re,  par  exemple  ,  que  Taccouche- 
nient  arriva  le  matin ,  parce  qu'on 
y  remarque  le  Soleil  qui  s'élève 
avec  fon  char,  &  qui  fait  fa  route 
en  montant.  On  infère  auflî  que 
cet  accouchement  fut  heureux  par 
la  conftellation  de  Caftor  que  le 
Peintre  a  mis  au  haut  du  Tableau , 
&  qui  eft  le  fymbole  des  évene- 
mens  favorables.  A  côté  du  Ta- 

V  iiii 
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bleau  eft  la  Fécondité  qui  tour- 
née vers  la  Reine  Im  montre  dans  • 
une  corne  d'abondance  cinq  petits 
Enfans,  pour  donner  à  entendre 
que  ceux    qui  naitront   de   cette 
PrincelTe  iront  jufqu'à  ce  nombre. 
Dans  la  Figure  de  la  Reine  ,  on 
juge  facilement  par  la  rougeur  de 
fes  yeux ,  qu'elle  vient  de  foufFiir 
dans  fon  accouchement  :  Et  par 
ces  mêmes  yeux  amoureufement 
tournés  du  coté  de   ce  nouveau 
Prince  ,  joints  aux  traits  du  vîfage 
que  le  Peintre  a  divinement  mé- 
nagés, îl  n'y  a  perfonne  qui  ne  re- 
marque une  double  paffion ,  j e  veux 
dire  un  rede  de  douleur  avec  un 
commencement  de  joie  ,  6c  qui 
n'en  tire  cette  conféquence  ,  que 
Pamour  maternel  ôc  la  joie  d'avoir 
mis  un  Dauphin  au  monde  ,  ont 
fait  oublier  à  cette  Princefle  les 
douleurs    de   Tenfantement.    Les 
autres  Tableaux  de  cette  Galerie 
qui  font  tous  allégoriques  ,  don- 
nent lieu  de  tirer  des  confequen- 
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ces  par  les  fymboles  qui  convîen* 
nent  aux  fujets ,  &  aux  cîrconftan- 
ces  que  le  Peintre  a  voulu  traiter. 

Il  n'y  a  point  d'habile  Peintre 
t]ui  ne  nous  aie  fait  voir  de  itxwr 
blables  Raifonnemens,  quand  l'our 
vrage  s'efl  trouvé  d'une  nature  à 
l'exiger  de  la  forte.  Car  encore 
que  les  Raifonnemens  entrent  dans 
la  Poëlîe  ,  ôc  dans  la  Peinture ,  les 
Ouvrages  de  ces  deuk  Arts  n'en 
font  pas  toujours  mêlés  ,  ni  tou^ 
jours  fufceptibles  :  Et  les  Métamor- 
phofes  d'Ovide  qui  font  des  ouvra-- 
ges  de  Poëfîe  ,  ne  font  la  plupart 
que  des  defcrîptions. 

Il  eft  vrai  que  le  Raîfonnement 
qui  fe  trouve  dans  la  Peinture  n'eft 
pas  pour  toutes  fortes  d'efprîts  : 
mais  ceux  qui  ont  un  peu  d'eleva^ 
tion  fe  font  un  plaîfir  de  pénétrer 
dans  la  penfée  du  Peintre^  de  trou- 
ver le  véritable  fens  du  Tableau 
par  les  fymboles  qu'on  y  voit  repré- 
fentes ,  en  un  mot,  d'entendre  un 
langage  d'efprit  qui  n'eft  fait  que 

Vv 
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pour  les  yeux  immédiatement. 

La  trop  grande  facilité  que  Ton 
trouve  à  découvrir  les  choîes,  af- 
faiblit ordinairement  les  defirs  3  & 
les  premiers  Philofoplies  ont  crû 
<^u'ils  dévoient  enveloperla  vérité 
fous  des  Fables ,  6c  fous  des  allégo- 
ries ingénieufes^  afin  que  leur  fcien- 
cefût  recherchée  avec  plus  de  cu- 
riolîté ,  ou  qu'en  tenant  les  efprits 
appliqués ,  elle  y  jettât  des  racines 
plus  profondes  :  caries  chofes  font 
d'autant  plus  d'impreffion  dans 
notre  efprit  &  dans  notre  mémoire^ 
qu'elles  exercent  plus  agréable- 
ment notre  attention.  Jésus. 
Christ  mêmes'eft  fervi  de  cette 
façon  d'inftruire ,  afin  que  les  com- 
paraîfons  &  les  paraboles  tinflenc 
ÎQS  Auditeurs  plus  attentifs  aux  vé- 
rités qu'elles  fignifioient. 

On  tire  encore  de  la  Peinture 
des  inductions  par  les  attitudes  ^ 
par  les  expreflîons ,  &  par  les  mou- 
vemens  des  paillons  de  Tame.  Il  y 
a  des  Tâbkâux  qui  nous  reprefen- 
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tent  des  Converfations  &  àt%  Dia- 
logues ,  où  nous  connoijÛTons  jus- 
qu'au fentiment  des  Figures  qui 
paroiflent  s'entretenir.  Dans  l'An- 
nonciation,par  exemple,oùrAnge 
vient  trouver  Marie,  le  Spedateur 
démêle  facilement  par  Texpreffion 
6c  par  l'attitude  de  la  fainte  Vierge 
le  moment  que  le  Peintre  a  voulu 
choifir  j  6cl'on  connoît  fi  c'eft  lorC 
qu'elle  fut  troublée  par  une  Appari- 
tion imprévue,  ou  fielleeft  étonnée 
delà  propofitiondel'Ange, ou  enfin 
fi  elley  confentavec  cette  humilité 
qui  lui  fit  prononcer  ces  vc\ox.s\Voila, 
la  Servante  du  Seipieur  ,  ôl  le  relie. 
Il  paroîtqu'Ariftotemême  ne  fait 
aucune  difficulté  d'accorder  le  rai- 
■fonnement  à  la  Peinture  qi;and  il 
<lit,  que  cet  Art  inftruit  6^  qu'il 
donne  matière  à  raifonner  non  feu- 
lement aux  Phîlofophes  ,  mais  a 
tous  les  hommes.  Et  Quintilien  \a\ 

(a)  PiCîura  tacens  opus  &  habitus  fetnper  eptfdom 
fie  in  imimos  pénétrât  afft6îus ,  ttt  ipjam  vim  dicendi 
n»n  nan^uam  fuvcrare  videatur.  1. 1 1.  c  ;. 

V  vj 
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avoue  que  la  Peinture  pénètre  fi 
avant  dans  notre  efprît ,  &  qu'elle 
remue  fi  vivement  nos  pallions  , 
qu'il  paroît  qu'elle  a  plus  de  force 
que  tous  les  diicours  du  monde. 

Mais  la  raiion  ne  fe  trouve  pas 
feulement  dans  les  Ouvrages  de 
Peinture  ,  elle  s'y  fait  encore  voir 
ornée  d'une  élégance  àc  d*un  tour 
agréable  j  Scie  iublime  s'y  décou- 
vre aufll  fenfiblement  que  dans  la 
Poëfie.  L'harmonie  même  qui  les 
introduit  toutes  deux  ,  &  qui  leur 
procure  un  accueil  favorable  s'y 
rencontre  indifpenfablement.  Car 
on  tire  de^  couleurs  une  harmonie 
pour  les  yeux  ,  comme  on  tire  des 
ions  pour  les  oreilles. 

Mais  me  dîra-t-on  ,  quelque  ef- 
prit  que  l'on  puiiTe  donner  à  la 
Peinture  ,  elle  n'exprimera  jamais 
auflî  nettement  ni  aufli  fortement 
que  la  parole. 

Je  fçai  bien  que  l'en  peut  attrî- 
huer  à  la  parole  des  expreffions  que 
îa  Peinture  ne  peut  fuppléer  qu'im- 
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parfaitement  :  mais  je  fcai  bien  auflî 
que  la  Pocfie  efl:  forj  él(>ignée  d'ex- 
primer avec  autant   de  vérité  & 
d'exactitude  que  la  Peinture,  tout 
ce  qui  tombe  lous  le  fcns  de  la  vue. 
Quelque  defcrîption  que  la  Pocfie 
nous  fafle  d'un  païs  ,  quelque  loin 
qu'elle  prenne  à  nous  repréfenter  la 
phyfionomie,  les  traits,  &:  la  cou- 
leur d'un  vifage  ,  ces  portraits  laif- 
feront  toujours  de  Tobrcuritë  &  de 
l'incertitude  dans  l'efprit  6c  n'apro- 
cheront  jamais  de  ceux  que  laPein- 
ture  nous  expofe.  L'ona  vu  plufieurs 
Peintres   qui  ne  pouvant    par   le 
moyen  de  !a  parole  donner  l'idée 
de  certaines  perionnes  qu'il  impor- 
toit  de  connoître  ^  fe  font  fervis  de 
fimples  traits  pour  les  d  éfigner  fans 
qu'on  put  s'y  méprendre  Ceux-mê- 
mes  dont  la  profeffion  étoit  de  per- 
fuader ,  ont  fouvent  apellé  la  Pein- 
ture à  leur  fecours  pour  toucher  les 
cœurs  ^  parce  que  l'efprit ,  comme 
nous  l'avons  fait  voir  ,  eft  plutoc 
&  plus  vivenaenr  ébraiTié  par  les 
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chofes  qui  frappent  les  yeux,  que 
par  celles  qui  encrent  par  les  oreil- 
les :  les  paroles  paflent  &  s'envo- 
lent, comme  on  dît,  ôcles  exem- 
ples touchent.  C*éftpour  celàqu*au 
raport  de  Qiiîntîlîen  (^)  qui  nous  a 
donné  les  Règles  de  l'Eloquence  ^ 
les  Avocats  dans  les  caufes  crimi- 
nelles expofoient  quelquefois  un 
Tableau  qui  reprefentoit  l'événe- 
ment dont  il  s'agilloit  ,  afin  d'é- 
mouvoir le  cœur  des  Juges  par 
l'énormîté  du  fait.  Les  pauvres  fe 
fervoient  anciennement  du  même 
moyen  pour  fe  défendre  contre 
l'oppreflion  des  Riches,  félon  le  té- 
moignage du  même  Qiiintîlien  ^ 
(^)  parce  que,  dit^il,  l'argent  des 
Riches  pouvoit  bien  gagner  les 
fuffragesen  particulier:  mais  fitôt 
que  la  Peinture  du  tort  qui  avoir 
été  fait,  paroiiToit  devant  toute 
Taffemblée ,  elle  arrachoit  la  véri- 
té du  cœur  des  Juges  en  faveur  du 
pauvre.  La  raifon  en  eft  que  la  pa- 
rolen'eft  que  le  figne  de  la  chofe  ^ 

Ca)  6.  /.    (b)  Dil  2fi, 
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6^  que  la  Peinaire  qui  reprefente 
plus  vivement  la  réalité,  ébranle 
&  pénètre  le  cœur  beaucoup  plus 
fortement  que  le  difcours.  Enfin  il 
eft  derelTence  de  la  Peinture  de 
parler  par  les  chofes ,  comme  il  eft 
de  relTence  de  la  Poclîe  de  pein. 
dre  par  les  paroles. 

Il  n'eft  pas  véritable,  pourfuîvra- 
t-on  ,  que  la  Peinture  parle  êc  fe 
fafle  entendre  par  les  chofes  mê^ 
mes  3  mais  feulement  par  Timita- 
tion  des  chofes. 

On  répond  que  c'eft  juftement 
ce  qui  fait  le  prix  de  la  Peinture  ^ 
puiique  par  cette  imitation ,  cora. 
nie  nous  Pavons  fait  remarquer ,  la 
Peinture  plaît  davantage  que  les 
chofes  mêmes. 

J'auroîs  pu  me  prévaloir  ici  d'une 
infinité  d'autorités  à^s  Auteurs  les 
plus  célèbres  pour  foutenîr  le  mé- 
rite de  la  Peinture  ,  fi  je^n'avois 
appréhendé  de  rendre  cette  dilîér- 
ration  trop  longue  &  trop  heriL 
fée. 
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Je  me  fuis  donc  contenté  de  faire 
ohferver  dans  ce  petit  dîicours  , 
combien  l'idée  que  Ton  avoir  de  la 
Peinture  étoît  imparfaite  dans  \x 
plupart  des  efprits ,  &  que  delà  ve- 
noit  la  préférence  que  quelques  uns 
ont  voulu  donner  à  la  Poëfie.  J'ai 
tâché  de  faire  voir  la  conformité 
qui  fe  rencontre  naturellement 
dans  ces  deux  Arts  :  J'ai  touché 
quelques  avantages  qu'on  peut  at- 
tribuer à  la  Peinture  &:  à  la  Poe- 
fie  :  J'ai  répondu  aux  objecftions 
que  l'on  m*a  faîtes  :  &  enfin  j'aî 
fait  mon  poffible  pour  conferver 
à  la  Peinture  le  rang  qu'on  lui  vou- 
loir ôter. 
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Defcription  de  deux  Ouvrages  de 
Sculpture  ,  qui  appartiennent  k 
M .  le  Hay  ^  faits  par  M.  Zumho 
Gentilhomme  Sicilien, 

ON  a  fouvent  ouï  dire  à  TAu- 
ceur  de  ces  deux  Ouvrages  , 
donc  Tun  repréfenre  la  Nativité , 
&  l'autre  la  Sépulture  de  Jefus- 
Chrift,  qu'il  a  voulu  repréfenter  ces 
deux  Sujets  ,  pour  avoir  occafion 
ci'exprimer  deux  paflions  contrai- 
res :  la  Joie  6c  la  TriftefTe.  C'eft 
pour  cela  qu'ila  clioifi  dans  PHif- 
toire  de  la  Nativité  l'arrivée  des 
Pafteurs  ,  lorfqu'ils  viennent  re- 
connoître  &:  adorer  le  Sauveur ,  qui 
félonies  paroles  de  l'Ange,  dévoie 
être  à  tout  le  monde  le  iujet  d'une 
grande  joie. 

Dans  l'Hiftoire  de  la  Sépulture, 
il  s'eft  attaché  à  repréfenter  le  nio~ 
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mentoiiJorephd*Arimathîe,ayc^nt 
obtenu  le  Corps  de  Jefus-Chrift  ^ 
la  Vierge  6c  l'^s  laintes  Femmes  qui 
l'accompagnoienc  ,  donnent  des 
marques  de  leur  douleur. 

Et  comme  ce  génie  heureux  a 
bien  ienrî  que  la  ^  ouleurreleveroîc 
infiniment  ion  Ouvrage  ,  6c  qu'elle 
feroit  valoir  fes  exprefTions ,  îl  s'eft 
fervî  du  Coloris  ,  pour  mettre  le 
vrai  dans  les  carnations  &  dans  Tes 
draperies. 

Z  A    NATIVITE'. 

Pour  fuivre  le  Texte  de  l'Evan- 
gile ,  l'Auteur  a  mis  la  fcene  de  Ion 
iujet  dans  un  lieu  dénué  de  toutes 
choies ,  6c  qui  paroît  par  les  ruines 
qui  en  reftent ,  avoir  été  autrefois 
un  Temple  d'idoles  ^  maïs  qui  ne 
peut  plus  fervîr  que  de  retraite  aux 
animaux  ,  6c  tout  au  plus  d'une 
érable  abandonnée  au  premier 
venu. 

L'Auteur  dans  fa  compofition 
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a  voulu  faire  entrer  des  refies  de 
maghifîcence  ,  pour  rendre  plus 
fenfible  par  cette  oppoficion  la  pau- 
vreté de  Jefus-Cbrift  ,  &  pour  ë^ 
tablir  fur  le  débris  de  Pldolâtrie 
la  Religion  Chrétienne.  Il  a  con- 
fideré  de  plus  ,  que  pour  contri- 
buer à  la  Joie  qu'il  vouloir  expri- 
mer ,  il  pouvoir  ,  fans  détruire 
l'idée  de  la  pauvreté  du  lieu  ,  y 
introduire  quelque  ouvrage  de 
Sculpture  antique ,  ^  par-là  réveil- 
ler le  goût  de  fon  Spedateur  ,  & 
Je  plaifir  que  donne  aux  Connoif- 
feurs  la  vue  de  cqs  précieux  reftes, 
Adjoutez  que,  comme  il  n'v  a  rien 
de  plus  humble  ,  ni  de  plus  grand 
que  la  Naiflance  du  Fils  de  Dieu  - 
l*Auteur  y  a  voulu  faire  allufion^ 
en  mêlant  la  deftrucT:ion  d'un  bâ- 
|:iment  magnifique  avec  la  beauté 
4e  quelques  reftes  qui  en  failoienc 
partie. 

Notre  îUuflre  Sculpteur  a  fait 
entrer  dans  fon  fujet  vingt- quatre 
figures  5  6c  fix  animaux  de  diflféren. 
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tes  efpeces.  Il  a  placé  la  Vîei*gef 
avec  ion  Fils  au  milieu  delà  corn- 
poficion.  Elle  y  paroît  d'un  carac- 
tère modefte  ,  niais  d'un  agrément 
infini  ^  &  le  Chrill; ,  en  confervant 
la  Figure  d'un  Enfant  nonveau-né , 
fait  concevoir  en  ion  aâion  quel- 
que choie  de  plus  qu'humain 

On  remarque  une  grande  variété 
dans  les  figures  de  cette  Hiftoire, 
parla  difFtrence  des  phyfionomieSj 
des  caraderes,  des fexes,  des  âges, 
à^s  attitudes  6c  des  expreffions. 
QuatreBergers  font  attentifs  à  con* 
fiderer  de  près  l'Enfant  &  la  Merc 
que  TAnge  leur  avoir  indiqués. 

A  côté  droit ,  quatre  autres  font 
autour  de  faint  Jofeph ,  qui  leur  ex- 
plique le  myftere ,  dont  ils  font  té- 
moins. Ces  Bergers  font  voir  en 
diverfes  manières  les  effets  de  la 
grâce ,  en  exprimant  la  Joie  que 
leur  caufe  cette  inftrudion. 

D'autres  plus  craintifs ,  qui  font 
fur  le  devant  de  la  compofition 
de  cet  ouvrage  ,  adorent  de  plus 
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ioîn  le  Sauveur  qui  leur  ëtoît  né. 
A  côté  gauche,  quelques  Ber* 
gers  s'entretiennent  de  ce  qu'ils 
voient.  Il  y  en  a  un  entr'autres  qui 
paroît  appeller  les  plus  éloignés  , 
&:  qui  les  incite  de  le  hâter,  pour 
jouir  de  la  nouveauté  du  fpecTiacle. 
L'Aureur  a  fait  entrer  dans  la 
compofition  de  fon  fujet  quatre 
Anges  qui  font  en  l'air  au-denus  du 
Chrift  &  de  la  Vierge ,  fuppofanc 
qu'ils  (ont  envoyés  de  la  Cour  Cé- 
l-efte ,  pour  faire  reconnoître  aux 
Pafteurs  leur  Divin  Maître,  6c  pour 
l'adorer  avec  eux. 

Les  ajuftemens ,  les  draperies ,  les 
coëffures ,  6c  tout  ce  qui  accompa- 
gne les  figures ,  leur  convient  fi  par- 
faitement, que  ceux  qui  en  vou- 
dront examiner  le  détail ,  en  admi- 
reront la  diverfité  &  la  vraifen> 
blance.  Les  expreffions ,  furtout  ^ 
^n  font  fi  vives  ,  qu'on  eft  forcé  d'y 
centrer  par  Timpreffion  qu'elles  font 
■fur  les  efprits ,  lorfqu'on  y  veut  faî- 
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rne  radmiratîon ,  l'autre  la  fimplî- 
cité  3  l'un  la  furprîfe ,  l'autre  k  dé- 
votion 3  &:  chaque  objet  marque 
parfaitement  le  choix  d'un  beau 
caractère. 

Les  figures  y  font  deflînées  d'une 
cxade  juftefle,  d'un  goiit  grand  ,  & 
d'une  manière  convenable  à  leur 
qualité.  On  y  peut  admirer  la  ten- 
drefle  des  carnations ,  les  beaux 
plis  des  draperies,  la  vérité  &  lo 
contrafte  des  attitudes  ,  la  difpo- 
fition  des  grouppes ,  &  la  dégrada- 
don  des  terreins. 

Tout  eft  extrêmement  fini  dans 
cet  Ouvrage,  ôciln'y apas jufqu'aux 
plantes&aux  autres  minuties,  donc 
Texade  vérité  ne  fafle  plaifir.  Les 
couleurs  mêmes, qui  font  d'ordinai- 
re peu  convenables  à  la  Sculpture  5 
y  lont  ménagées  avec  une  certaine 
modération  qui  jette  dans  le  touc 
une  plus  grande  vraifemblance  , 
&  entr'autres  dans  les  Statues  qui 
font  fi  bien  imitées  d'un  vieux  mar^ 
bre  touc  taché ,  &  tout  altéré  par 
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1(2  tems,  que  Toeil  y  eft  trompé. 

Enfin  toutes  ces  choies  enfemble 
font  une  merveilleufe  harmonie  , 
Se  concourent  à  exprimer  le  fujec 
4vec  tout  Tagrément  imaginable, 

ZA  SEPVZTVRE. 

L'Auteur  de  cet  excellent  Ou-^ 
irrage  a  fait  choix,  comme  nou5 
l'avons  déjà  dit ,  du  moment  que 
Jofeph  d" Arimathie ,  ayant  fait  dé^ 
tacher  de  la  Croix  le  Corps  de  Je-. 
fus-Chrift,  le  laifTevoir  pendant 
quelque  tems  aux  principales  petr. 
fonnes  qui  a  voient  aimé  le  Sauveur 
pendant  là  vie. 

La  ficuation  du  lieu  qui  eft  plein 
de  rochers  fait  juger  que  la  Icene 
jde  ce  qui  le  pafle  ici ,  n'eft  pas  loin 
-de  Tendroit  que  l'on  avoit  deftiné 
-pour  la  fepulture. 
'-  Le  Chrift,  la  Vierge  fa  mère, 
ifaint  Jean  ,  ôc'les  trois  Maries,  trois 
Anges  ,  Jofeph  d'Arimathie,  Ni- 
-çodénie,  &  le  Centenier  qui  recon- 
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nut  la  Divînitéde  Jefus-Chrift  în- 
çontlnenc  après  fa  mort ,  fonc  la 
çompoficion  de  cette  Hiftoire. 

Le  Chrift  eft  placé  au  milieu  de 
la  Scène  ,  étendu  négligemment, 
mais  naturellement  ,  fur  une  pier- 
re couverte  d'un  linceul ,  ôc  dans 
une  difpofition  convenable  à  un 
corps  qui  n'a  plus  de  mouvement  ^ 
mais  qui  fe  trouve  tourné  comme 
par  hazard  à  émouvoir  jufqu'aux 
larmes  la  compaflîon  du  Specta- 
teur. La  figure  eft  d'une  propor- 
tîon  fi  noble  &:  fi  délicate ,  qu'en  la 
voyant  on  eft  aifément  porté  à  croi^ 
re  ,  qu'il  y  a  fous  ces  apparences 
quelque  chofe  de  Divin. 

La  Vierge  eft  auprès  de  ce  corps. 
Elle  en  a  appuyé  la  tête  fur  Çqs  ge- 
noux pour  le  mieux  contempler. 
Elle  a  le  corps  plié  &  les  bras  é- 
levés,  en  adion  d'exprimer  fa  ten- 
drefle  ,  ôc  tout  ce  qu'elle  fent  fur 
l'état  ^  où  elle  voit  fpn  Fils  &  fon 
Dieu. 

Les  faîntes  Fçmmçs  qui  accom- 

pagnoiçnç 
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pagiioîent ,  la  Vîerge  le  cœur  rem- 
pli de  douleur  ,  font  voir  chacune 
à  fa  manière  ce  que  peut  la  com- 
paffion  à  la  vue  d'un  fpedacle  fî 
touchant.  Les  notions  qu'avoîenc 
ces  faîntes  Femmes  de  la  Divinité 
de  Jefus-Chrift  ,  pouvoient  bien 
mettre  le  calme  dans  leurs  efprits  ^. 
&  effacer  toutes  les  marques  de 
leur  afflidîon  :  mais  l*amour  qu'el- 
les avoient  pour  leur  Maître" ,  les 
outrages  aulquels  elles  Tavoîent  vd 
expofé  pendant  fa  vie  ,  le  fupplice 
honteux  de  fa  mort ,  ne  leur  per- 
mettoient  pas  d'oublier  entière- 
ment les  opprobres  qu'il  venoic 
tout  récemment  de  foufFrir  à  leurs 
yeux. 

Il  eft  vrai  que  Jefus-Chrift  leur 
avoît  parlé  de  la  néceflité  de  fes 
foufFrances ,  &  de  fa  prochaine  Ré-, 
iurredîon  :  maïs  tout  ce  que  put 
faire  Tefpérance  de  voir  arriver 
bientôt  la  Réfurrection  ,  fut  d'a- 
doucir les  tranfports  démefurés 
aufquels  une  trifteffe  extrême  nous 
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conduit  ordinairement.  On  ne  ver^ 
ra  donc  point  ici  l'expreiRon  exté^ 
rieure  du  dernier  abandon  à  la  dou- 
leur ,  on  y  obfervera  feulement  tou- 
tes les  marques  d'un  cœur  ,  qui 
dans  l'excès  de  fon  amour  eft  à  la 
vérité  fort  fenfible  au  triomphe 
prochain  de  Jelus-.Ghrift,  mais  qui 
eft  encore  plus  occupé  du  fouyenir 
de  fes  fouffrances. 

S.  Jean  placé  du  côté  gauche  ^ 
appuyé  fur  un  rocher,  dans  une 
attitude  abattue  ,  tient  les  clous 
qui  ont  attaché  fon  Maître  à  la 
Croix ,  &  paroît  faire  fes  réflexions 
fur  les  douleurs  dont  ils  ont  été 
lesinftrumens. 

L'Auteur  a  placé  la  Magdeléne 
du  même  côté  aux  pieds  du  Chrift. 
Elle  les  baife  avec  amour  ,  &:  fem. 
ble  les  baigner  de  les  larmes  ,  qu'- 
elle eft  prête  d'effuyer  de  i^s,  che- 
veux épars ,  comme  elle  fît  dans  la 
maifon  de  Simon  le  Pharifien. 

Les  deux  autres  femmes  font  ^ 
l'une  à  genoux  près  de  la  Vierge  , 


far  Principes.  4S5 

Se  Tautre  debout.  Celle  -  ci  a  le 
corps  panché  ,  &  la  tête  gracieu- 
fement  inclinée  fur  l'épaule  ,  com- 
Tnepour  efliiyer  fes  larmes  avec  le 
Jînge  qui  lui  iert  de  voile.  (.  es  deux 
femmes  expriment  fortement ,  6c 
fans  aucun  mouvement  exagéré  , 
le  mélange  de  douleur  &;  de  ten- 
<lreffe  ,  dont  leur  cœur  eft  péné- 
tré. 

Les  deux  vieillards  qui  font  der- 
rière ces  femmes  ,  au  coin  de  la 
compofîtion ,  dont  l'un  paroît  être 
Nicodéme ,  &:  l'autre  le  Centenier 
qui  reconnut  la  Divinité  de  Jefus- 
Chrifk  incontinent  après  fa  mort , 
s'entretiennent  aflez  vivement  de 
la  manière  injufte  dont  les  Juifs 
avoient  condamné  l'innocencemê- 
me. 

Jofeph  d*  Arîmathîe ,  un  peu  plus 
avancé  fur  le  devant ,  &  debout , 
une  maîn  fur  la  hanche  ,  &  l'autre 
fur  la  poitrine  ,  dans  une  attitu- 
de majeftueufe  ,  les  yeux  tournés 
vers  le  Chrift ,  fait  attention  ci  ce 
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qu'il  volt  :  maïs  on  juge  facilement 
par  toute  fon  aclion  ,  qu'il  eft  en- 
core plus  occupé  de  la  foi  qu'il  a 
reçue ,  6c  de  la  grandeur  du  myftere 
delà  Rédemption. 

Le  goût  du  Deflcîn  dans  cette 
Hîftoîreeft.merveilleufement  con- 
venable aux  figuras  quila.compo- 
fçnt.  Il  eft  fyelte,  élégant ,  &  no* 
ble  dans  le  Chrift  êc  dans  les  fem^ 
mes.  Il  eft  plus  fort  6c  plus  pronon- 
cé dans  les  trois  hommes  qui  font 
plus  avancés  en  âge.  Il  s*y  trouve 
diverfement  félon  la  dîverfité  qui 
fe  voit  ordinairement  dans  la  natu- 
re. Car  pour  S.  Jean ,  fori  car^de- 
re  de  defleîn  eft  entre  U  délîcateffe 
du  Chrift  &  la  proportion  plus  pe- 
fante  des  trois  autres  figures ,  dont 
je  viens  de  parler.  Cependant  tou- 
tes les  proportions  font  obferyées 
dans  leur  genre  avec  toute  la  ju-- 
ftelïè  que  l'on  peut  attendre  de 
l'Art, 

Trois  Anges  font  en  l'air  au-def- 
fus  du  Chrift  ^   ^  compofçnt;  un 
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groupe  agréablement  varié  par 
leurs  actîcudes  contradées  ,  &  par 
Ja  diverfité  de  leur^  expreffioris  & 
de  leurs  colons.  Ils  font ,  dans  leur 
caractère  d*enfans  ,  dellincs  com- 
me les  feilimes  ^  c*efl:-à-dire  ^  de  là 
même  délîcatefTe. 

Qiielque  difficile  que  foît  la  pra- 
tique du  coloris  dans  la  Sculpture, 
il  eft  étonnant  que  TAuteur  s'en 
foit  acquitté,  comme  il  a  fait,  avec 
un  heureux  fuccès.  Les  carnations 
y  font  variées  avec  tant  de  ména- 
gement &  d'intelligence ,  que  dans 
la  jufteflTe  qui  leur  convient ,  il  y  a 
une  fînefle  d'oppofition  &:  de  diffé- 
rence qu'on  ne  peut  affez  admirer. 
Notre  ingénieux  Sculpteur  ne  s'eft 
pas  contenté  des  couleurs  locales, 
c'eft-à-dire  ,  de  celles  qui  con- 
tiennent à  chaque  chofe  en  par- 
Liculiër,  il  a  encore  cherché  com- 
îie  un  Peintre  habile  ,  à  faire  va- 
oîr  la  couleur  d'un  objet  par  l'op- 
5ofition  de  la  couleur  d'un  autre 
ïbjet.  Le  linceul  ,  par  exemple  , 

Xiij 


4?  6         Cours  de  Peinture 
qui  eft  fous  le  corps  du  Chrift ,  don- 
ne à  la  carnation  un  plus  grand  ca- 
radere  de  vérité  parla  comparai- 
fon  de  ces  deux  couleurs. 

L'Auteur  voulant  attirer  fur  le 
Chrift  les  yeux  du  Spedateur  , 
comme  fur  l'objet  le  plus  impor- 
tant ,  s'efl:  fervi  d\in  brun  doux  , 
dont  il  a  habillé  la  Vierge  &  la 
Magdeléne  ,  pour  rendre  la  lu- 
mière qui  eft  fur  le  Chrift ,  plus  vL 
ve  &  plus  fenfible. 

La  femme  qui  eft  à  genoux 
entre  la  Vierge  6c  l'autre  Marie ,. 
ne  contribue  pas  peu  à  l'effet  da 
clair -obfcur  ,  en  dîftinguant  par 
fon  obfcurîté  les  figures  qu'elle  lé- 
pare. 

La  couleur  des  vêtemens  de  Ni- 
codéme  6c  du  Centenier  détache 
&  poufïè  en  devant  ,  comme  der 
concert ,  la  figure  qui  leur  eft  pro-*- 
che. 

Et  Jofeph  d'Arîmathîe  eft  ha- 
billé d'une  pourpre  ,  qui  non-feu- 
lement défigne  une  perfonne  d0 
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qiualîté  ^mais  qui ,  félon  les  règles 
tte  TArt  ,  étant  d'un  ton  fort  àl 
vigoureux  ,  convient  aux  figures 
que  l'on  veut  mettre  fur  le  devant , 
èc  contribue  dans  raflemblage  des 
couleurs  à  l'harmonie  du  Touten- 
femble. 

Mais  ce  n'eff  pas  feulement  par 
îa  couleur  de  fon  habit  que  cette  fi- 
gure eft  plus  fenfible  que  les  autres. 
L'ouvrage  de  la  tête  eft  un  chef- 
d'œuvre  de  l'Art.  C'eft  un  Vieil- 

»  lard  dont  le  vifage  eft  couvert  de 
rides ,  mais  de  rides  fçavantes  par 

,  la  manière  dont  elles  font  placées , 

|&  dont  elles  font  exécutées.  Car 
elles  expriment  lar  phyfionomie 
d'un  homme  de  bon  efprit ,  &:  imi- 
tent la  nature  de  ce  caractère  d'une 

^manière  la  plus  forte ,  la  plus  ten- 
dre ,  &  la  plus  accomplie.  Mais 
quoique  cette  tête  foit  travaillée 

■dans  la  dernière  exaditude  ,  elle 
ne  fent  point  du  tout  la  peine  :  le 

travail  y  eft  tout  fpirituel ,  il  y  coule 

de  fource  ,  &  la  patience  qu'il  a 
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exigée  eft  plutôt  PefFet  du  plaîfir 
que  PAuteur  y  a  pris ,  que  de  la  nc- 
ceffîté  de  le  terminer.  Tout  eft 
donc  fini  dans  cette  figure  parti- 
culière ^  mais  tout  y  eft  de  feu  ,  6c 
l'adrefTe  de  la  main  foutenue  de  la 
force  d'un  beau  génie  ,  &;  d'une 
fcience  profonde  ,  ont  rendu  cet 
Ouvrage  digne  certes  de  la  plus 
grande  admiration. 

C'eft  ainfi  que  notre  fçavant 
Sculpteur  ,  en  joignant  à  ce  trifte 
fujet  toutes  les  grâces  dont  il  eft 
fufceptible  ,  &  en  répandant  d'aîU 
leurs  touteslesmarquesd'une  fcien- 
ce auffi  profonde  qu'ingenieufe  ,  a 
confacré  cet  Ouvrage  à  la  pofte- 
rite. 

Mais  quelque  foin  que  l'on  ait 
pris  de  rendre  fidèles  ces  deux  dé- 
fcriptions ,  il  eft  împoffible  ,  en  les 
lifant  feulement ,  fans  voir  les  ou- 
vrages mêmes ,  de  fe  faire  une  idée 
bien  jufte  de  toute  leur  beauté. 
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LA  BALANCE  DES  PEINTRES. 

QU  E  L  Qu  E  S  perfonnes  ayant 
fouhaité  de  Içavoîr  le  degré 
de  merire  de  chaque  Peintre  d'une 
réputation  établie,  m'ont  prié  de 
faire  comme  une  Balance  dans  la- 
quelle je  mifle  d'un  côté  le  nom  du 
Peintre  &  les  parties  les  plus  efl 
fentiellesdefon  Art  dans  le  degré 
qu'il  les  a  pofTedées,  Se  de  l'autre 
côté  le  poids  de  mérite  qui  leur 
convient  3  en  forte  que  ramafîant 
toutes  les  parties  comme  elles  fe 
trouvent  dans  les  Ouvrages  de  cha- 
que Peintre,  on  puifle  juger  com- 
bien pefe  le  tout. 

J'ai  fait  cet  eflai  plutôt  pour 
me  divertir  que  pour  attirer  les  au- 
tres dans  mon  fentiment.  Les  ju- 
gemens  font  trop  diflFerens  fur  cet- 
te matière  ,  pour  croire  qu'on  aie 
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tout  ieulraifon.  Tout  ce  que  je  de- 
mande en  ceci  c*eft  qu'on  me  don* 
ne  la  liberté  d'expoler  ce  que  je 
penfe  ,  comme  je  la  laifTe  aux  au- 
tres de  conferver  Tidëe  qu'ils  pour- 
roient  avoir  toute  différente  de  la 
mienne: 

Voici  quel  eft  Tufage  que  je  fais- 
de  ma  Balance. 

Je  divife  mon  poids  en  vingt  de- 
grés ,  le  vingtième  eft  le  plus  haut ,, 
&  je  l'attribue  à  la  fouveraine  per- 
fedionquenousne  connoifTons  pas 
dans  toute  fon  étendue.  Le  dix- 
neuviéme  eft  pour  le  plus  haut  de- 
gré de  perfedion  que  nous  con- 
noifTons ,  auquel  perfonne  néan- 
moins n'eft  encore  arrivé.  Et  le  dix- 
huitième  eft  pour  ceux  qui  à  notre 
jugement  ont  le  plus  approché  de 
la  perfection  ,  comme  les  plus  bas 
chiffres  font  pour  ceux  qui  en  pa- 
roiffent  les  plus  éloignés. 

Je  n'ai  porté  mon  jugement  que 
fur  les  Peintres  les  plus  connus ,  &. 
j'ai  divifdla  Peinture  en  quatre  co- 
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îbnrïes  ,  comme  en  fes  parties  les 
plus  eflentielles,  fçavoir ,  la  Com- 
pofitîon ,  le  Deflein  ,  le  Coloris  y 
&  rExpreffion.  Cequej*entenspar 
Ib  mot  d'Expreffion ,  n'eft  pas  le  ca- 
radere  de  chaque  objet,  mais  la 
penfëe  du  cœur  humain.  On  verra 
par  l'ordre  de  cette  divifion  à  quel 
degré  je  mets  chaque  Peintre  donc 
1^  nom  rëpoHd  au  chiffre  de  cha» 
que  colonne. 

On  auroit  pu  comprendre  par^ 
mi  les  Peintres  les  plus  connus ,  plu- 
fieurs  Flamans  qui  ont  repréfenté 
avec  une  extrême  fidélité  la  vérité 
de  la  nature  &  qui  ont  eu  l'intelli- 
gence d'un  excellent  Coloris^  mais 
parce  qu'ils  ont  eu  un  mauvais  goût 
dans  les  autres  parties  ,  on  a  cru 
qu'il  valoir  mieux  en  faire  une 
clafle  feparée. 

Or  comme  les  parties  eflentielles 
de  la  Peinture  font  comporées  de 
plufieurs  autres  parties  que  les  mê- 
mes Peintres  n'ont  pas  également 
poffedces  ,   il  eft  raifonrvabe   de 
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compenfer  l'une  par  l'autre  pour 
en  faire  un  jugement  ëquîtable. 
Par  exemple  ,  la  Compofitîon  re- 
fuite  de  deux  parties  ^  fçavoir  ,  de 
rinvention  ôc  de  la  Difpofition.  Il 
eft  certain  que  tel  a  été  capable 
d'Inventer  tous  les  objets  neceflai- 
res  à  faire  une  bonne  Compofition^ 
lequel  aura  ignoré  la  manière  de  les 
difpofer  avantageufement  pour  en. 
tirer  un  grand  effet.  Dans  le  Def-. 
fein  il  y  a  le  Goût  &  la  Corredion  j 
l'un  peut  fe  trouver  dans  un  Ta- 
bleau fans  être  accompagné  de 
l'autre,  ou  bien  ils  peuvent  fe  trou- 
ver joints  enfemble  en  difFerens  de- 
grés &  par  la  compenfation  qu'on 
en  doit  faire  ,  on  peut  juger  de  ce 
que  vaut  le  tout. 

Au  refte,  je  n'ai  pas  aflcz  bonne 
opinion  de  mes  fentimens  pour  n'ê- 
tre pas  perfuadé  qu'ils  ne  foient  fe- 
verement  critiqués  :  mais  j'avertis 
que  pour  critiquer  judicieufement 
il  taut  avoir  une  parfaite  connoîf. 
:fance  de  toutes  les  parties  qui  corn* 
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pofent  Touvrage  &:  des  raîfons  qui 
en  font  un  bon  tout.  Car  pluiieurs 
jugent  d'un  Tableau  par  la  partie 
feulement  qu'ils  aiment  ,  &:  ne 
comptent  pour  rien  celles  qu'ils  ne 
connoîllent  ou  qu'ils  n'ajment  pas. 
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Poufïin. 
Primarice. 


Raphaël  Santio 

Rembrant. 

Rubens. 
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DelTein  &  par  rapport  au  Ciair^obfcur. 

Leur  relation  ,  10^ 

H 

Armonie,  ôc  [ts  diiFerens  genres 

dans  la  Peinture,  iii,&:c. 

Hiiloire.  Ce  que  c'eil:  en  Peinture  ,     6-/ 

L'Hiftoiredoitavoirtroisqualités,  lafidé- 
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fur  la  pratique  de  Vendeik  au  fujec 
des  Portraits ,  2<7 1 

Idée.  Ce  que  c'eft  ,  i 
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Invention.  Ce  terme  a  produit  différentes 
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&d'êcrcnece(Taire,  71 
L 

LE  linge  eft:  un  bon  moyen  de  juger 
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duit auColonsplus  qu'aucun  autre,  54^ 
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qu'on  l'exerce  ,  351 

Les  Sites  Partie  du  Païfage,  205 

Les  Sires  birarres  &  estraof  dinaires  plai- 
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loué  5  &  peut  tenir  piace  dans  un  Gabî-^ 
net  de  Curieux  ,  lo 

Exemple  de  Rembrant  fur  ce  fujet,  lo 
Terreins  ^  219 

Terraffes,  220 

Le  Tout-Enfemble,  en  quoi  il  confifte  ? 

V 

UNicé  d'objet.  Sa  neceflîté  &  fa  dé- 
monftration  ,  108 

Le  Vrai  doit  prévenir  le  Spectateur,  &: 

l*appeller ,  8 

Sa  Defcripjion  ,  29 

Trois  fortesde  Vrai  dans  la  Peinture,  30 
L'Idée  que  Raphaël  avoit  du  Vrai  ^S 
De  quelle  confequence  eft  le  Vrai  dans 

la  Peinture,  41 

Lettre  de  M.  TAbbé  du  Guet ,  au  fujet  à\x 

Traité  du  Vrai  dans  la  Peincure ,     44 

Fin  de  la  Table  des  Matières 


FRIFILEGE    D  U   R  O  T. 

t^M^  Ouïs  PAR  lA  Grâce  de  Dieu  j- 


[LJlRoy  de  France  &   de  Navarre 
^^sâ  A  nos  amez  Ôc  feauxConfeillers  les 
Gens  tenans  nos  Cours  de  Parlement  ,. 
Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  notie 
Hôtel ,  Grand  Confeil ,  Prévôt  de  Paris ,; 
Bailiifs ,  Sénéchaux  ,  leurs  Lieutenans  Ci- 
vils, Ôc  autres  nos  Jutiiciers  qu'il  appar- 
tiendra ,  Salut.  Jacques  Eftienne  Librai- 
re à  Paris ,  Nous  ayant  fait  remontrer  qu'il 
defireroit  faire  imprimer  un  Livre ,  intitu-- 
lé  3  Cours  de  Teinture  par  principes  ,  cornpojé 
parle  Sieur di.  Pi  les  ,  s'il  nous  plaifoit  lui 
accorder  nos  Lettres  de  Privilège  fur  ce  né- 
celfaires.Nous  avons  permis  &  permettons^ 
par  ces  Préfentes  audit  Eftienne,  de  faire* 
imprimer  ledit  Livre  ^en  telle  forme,  mar- 
ge ,  caradere ,  &  autant  de  fois  que  bon  lui 
fèmblera,  &  de  le  vendre,  faire  vendre  de 
débiter  par  tout  notre  Royaume  ,  pendant 
le  tems  de  Cinq  années  confécutives  ,  à 
compter  du  jour  de  la  datte  defdites  Préfen- 
tes ;  Faifons  défenfes  à  toutes  Perfonnes  de 
quelque  qualité  &  condition  qu'elles  pnif^ 
fent   être    d'en    introduire    d'Impreilion 
Etrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéïf-- 

Viij 


fance,  &  à  tous  Imprimeurs  5  Libraîres^& 
autres  d'imprimer,  faire  imprimer,  ven^ 
dre,  débiter  ni  contrefaire  ledit  Livre,  en 
tout  ni  en  partie,  fans  la  permiflîon  expref- 
fe  &  par  écrit  dudit  Expofant  ou  de  ceux 
qui  auront  droit  de  lui  •,  à  peine  de  confif- 
cation  des  Exemplaires  contrefaits  ,   de 
Quinze  cens  livres  d'Amende  pour  chacun 
des  Contrevenans ,  dont  un  tiers  à  Nous , 
un  tiers  à  l'Hôtel-Dieu  de  Paris  ;  Tautre 
tiers  audit  Expofant,  Ôc  de  tous  dépens  , 
dommages  Se  intérêts  ;'A  la  charge  que  ces 
Préfentes  feront  enregiftrées  tout  au  long 
for  le  Regiftre  de  la  Communauté  des  Im- 
primeurs &  Libraires  de  Paris  ,  ôc  cedansf 
trois  mois  delà  datte  d'icelles  ;  que  Tim- 
preiïîon  dudit  Livre  fera  faire  dans  notre 
Royaume  Se  non  ailleurs ,  en  bon  papier  &: 
en  beaux  cara<5beres  conformément  auxRe- 
glemens  de  la  Librairie,- &  qu'avant  que  def 
l'expofer  en  vente ,  il  en  fera  mis  deux  E- 
xemplaires  en  notre  Bibliothèque  publi- 
que, un  dans  celle  de  Botre  Château  du 
Louvre ,  Se  ivn  dans  celle  de  notre  très  cher 
&  féal  Chevalier  Chancelier  de  France ,  le 
Sieur    Phélypeaux  Comte  de  Pontchar- 
train  ,  Commandeur  de  nos  Ordres;  le' 
tout  à  peine  de  nullité  des  Préfentes  :  Du* 
eontenu  defquelles  vous  mandons  Se  en^. 
joignons  de  faire  jouir  l'Expofant  ou  fes' 


Ayans  caufe ,  pleinement  Ôc  paifiblement ,' 
lans  foufFrir  qu*il  leur  foit  fait  aucun  trou- 
ble ou  empêchement.  Voulons  qu^  la  co- 
pie defd.Prjéfentes  qui  fera  imprimée  au 
commencement  ou  a  la  fin  dudit  Livre, 
foit  tenue  pour  dûement  fignifiée  ,  -&  qu'- 
aux Copies  collationnécs  par  Tun  de  nos 
amez  &  féaux  Confeillers  &  Secrétaires^ 
foi  foit  ajoûtée<:ornme  à  l'Original  ^  Coni- 
îi^andons  au  premiernotre  Huiflier  ou  Ser- 
gent de  faire  pour  l'exécution  d'icelles  tous 
A6tes  requis  &c  néceiTaires  fans  demander 
autre  permiflion,  3c  nonobftant  clameur 
de  Haro ,  Cliartre  Normande ,  &  Lettres  à 
ce  contraires  :  Car  tel  eft  notre  plaifir. 
Donne'  à  Paris,  le  vingt-troi(iéme  jour 
de  Janvier,  l'an  de  Grâce  mil  fept  cens 
huit  ;  Ôc  de  notre  Règne  le  foixante- cin- 
quième. Par  le  Roi  en  fon  Confeil  ;  Signé ^ 
L  E  C  G  M  T  E.  Et  fcellé  du  grand  Sceau  de 
cire  jaune. 

Regiftré furie  Regiflredela  Communauté  des 
libraires  &  Imprimeurs  de  Paris  ,  N*^.  i.  Pag. 

315.  N°.  599.  conformément  au  Règlement  , 
js;^  notamment  k  l^Arrcft  du  Confeil  ^«  i  }, 

^oufl  \Jo^.  A  Paris lefixiéme Mars  1708^ 

Signé,  LOUIS  SEVESTRE  ,  Syndic. 

Pe  rimprimerie  de  Pierre    MèKce', 
rue  Saint  Jac^iucg ,  au  Cocq. 


AF  KOB  ATION. 

J'AY  lu  par  ordre  de  Monfeî- 
gneur  le  Chancelier  un  Livre 
intitulé,  Cours  de  Peinture  é^c.  Il 
in'a  paru  que  cet  Ouvrage  feroic 
îrès-utîle  &  très -agréable  au  Pu- 
blie. Fait  à  Paris  ce  19.  Janvier 

RAGUET. 
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